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XXXIL  &c. 

Tmjième  Extrait* 

FE  Difcours  de  Mr.  de  Cha* 
BANMOH  fur  Pindare  &  It 
Poéfie  Lyrique  ,  que  nous 
avoas  abrégé  dans  notre  pré- 
cédentExtrait^enconrervantautantqu'il 
fe  pouvoit  les  exprelSons  de  l'Auteur, 
nous  a  menés  un  peu  trop  loin»  pour 
que  nous  ayons  pu  rendre  compte,  com- 
me nous  nous  Pétions  propofé  ,  de  la 
Traduction  de  quelques  Odes  du  Poète 
Grec ,  à  laquelle  on  a  vu  que  ce  Dis« 
aours  fervoit  en  quelque  forte  d'intro- 
duâion.  Les  Odes  traduites  par  le  ifà- 
vant  Académicien  »  font  au  nombre  dd 
quatre ,  fiivoir  la  feptième  Olympique^, 
&  les  trois  premières  ^*ythiques.  Mr. 
DP  Châbanmon  a  foin  de  foire  con- 
noître,  dans  un  Avant-  propos  ,  le  fu- 
jet  de  chaque  Pièce ,  d'en  expoftr  te  plan 
&  la  marche,  d'indiquer  les. rapports  fou- 
vent  éloignés ,  presque  impercçs)tif%les 

& 
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&:  toujours  très  difficiles  à  faifir ,  qu'ont 
entr'eux  les  diSTérens  objets  qpe  le  Poê» 
te  y  préfeûte  tour  k  tour ,  &  qui  tant  par 
.  leur  nombre  que  par  leur  variété  font 
perdre  de  vue  le  fujet  principal .  Le  Tra^ 
dudteur  revient  encore  fur  tous  ces 
points  dans  des  notes,  deftinées  ,  en 
outre,  à  rendre  plusfenfibles  les  beautés 
de  l'original,  à  expliquer  quelques  palTa- 
ges  obfcurs  ou  difficiles  à  entendre,  & 
àjuftifier  la  manière  dont  il  les  a  tra- 
duits. II  parle  auffi  des  difficultés  que 
préfente  la  traduâion  d'un  Poète  tel  que 
Pindare,  &  il  en  parle  en  homme  qui 
les  a  bien  fenties  ;  on  verra  qu'il  ne  les 
a  pas  moins  bien  furmontées  ,  &  l'on 
Ibubaitera,  qu'animé  par  le  fuccès,  il 
continue  fans  fe  rebuter  la  tâche  qu'il 
a  eu  le  courage  de  s'impofer.  Ce  fera 
un'  fervice  important  qu'il  rendra  à  no- 
tre Littérature.  Nous  nous  bornerons , 
pour  juftifier  ce  que  nous  annonçons, & 
donner  au  moins  une  légère  idée  de  la 
manière  du  Poète  &  de  fon  Traduûeur, 
à  mîettre  fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs 
quelques  morceaux  tirés  des  Pytbiques* 

A  2  El- 
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Elles  font  toutes  trois  dcftinées  à  chan* 
ter  les  viftoircs  remportées  dans  la 
courfe  des  chars  &  des  chevaux  ,  par 
Hiéron  Roi  de  Syracufe. 

Le  début  de  la  première  paroît  à  Mr. 
DB  Ch.  de  la  plus  grande  beauté.   Le 
Poète  y  célèbre  les  charmes  &  les  effets 
pullfans  de  l'harmonie.    ,,  Tréfor  d'A- 
„  pollon  &  des  Mufes ,  dit -il,  foutien 
„  de  leur  art.  Lyre  dorée,  toi  qui  rè- 
„  gles  la  marche  par  qui  s'ouvre  nos  fS- 
„  tes  ,  toi  à  qui  le  concert  des  voix 
^,  obéit,Iors  qu'ébranlée  une  fois,  tu  fais 
„  retentir  le  prélude  des  hymnes,  qui 
„  conduifent  le  chœur ,  tu  éteins  les 
,y  traits  de  la  foudre  que  des  feux  éter* 
„  ncl  enibrâfent  :  le  Souverain  des  oi- 
^,  féaux,  l'Aigle  s'aflbupit  fur  le  Sceptre 
„  de  Jupiter ,  fon  aife  rapide  des  deux 
„  côtés  s'fibaiffe  :  un  nuage  fombre  ré- 
^,  pandu  fur  fon  bec  recourbé,  cft  le 
„  fceau  dont  tu  fermes  doucement  la 
^,  paupière  ;  dominé  par  tes  fons  il  dort, 
„  &  fon  dos  humide  fe  foulève  :    Mars 
„  impétueux  quitte  les  armes  &  fe  laiife 
,,  réjouir  par  tes  chants:  tes  traits  que 

di- 
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i^  dirige  Tart  des  Mules  &da  fils  de  La- 
,,  tone ,  charment  l'intelligence  des 
„  Dieux. 

„  Tout  ce  que  Jupiter  n'a  point  ai- 
,,  mé  fur  la  terre  &  dans  l'immenfité 
,,  des  mers ,  redoute  le  chant  des  Pié* 
,9  rides.  Tel  eft  cet  ennemi  des  Dieux , 
^,  Typhon  aux  cent  têtes  ,  courbé  au 
„  fond  du  Tartare:  la  Cilicie  l'a  nourri 
,^  dans  un  antre  fameux  :  aujourd'hui 
„  les  rivages  de  Cumes  &  la  Sicile  op« 
,,  preffent  fa  poitrine  hérifTée  :  l'Etna 
,9  l'écrafe  ;  le  blanc  Etna ,  colonne  du 
,,  Ciel ,  éternel  nourricier  des  neiges  & 
„  des  frimats ,  dont  l'abîme  vomit  des 
„  fources  facrées  d'un  feu  inaccelOble: 
„  ces  fleuves  brûlan  s  ne  femblent ,  dans 
n  l'éclat  du  jour ,  que  des  torrens  de  fu- 
,^  mée  rougis  par  la  flamme.  Dans  l'ob- 
,^  fcuritéy  c'eft  la  flamme  elle  même, 
^,  toute  étincelante,  qui  roule  des  ro'* 
,,  chers  qu'elle  fait  tomber  avec  fracas 
,,  fur  la  profonde  étendue  des  mers.  Ty« 
,,  phon ,  ce  reptile  énorme  ^  pouffe  ces 
,,p  fources  embrâfées.  O  prodige  dont 
j,  la  vue  &  le  récit  étonnent!  il  eft  at- 

A  3.  y,  ta- 
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I)  taché  au  pied  ôc  au  (bmmet  ombrage 
f,  de  l'Etna  Je  roc  Ibr  lequel  il  cft  éten- 
Il  du  pénètre  Ton  dos  &  le  déchire.  '* 

On  trouve  ces  mêmes  môrdeauz  tra* 
duits  par  Mr.  de  Marmtmtil,  dans  {kPoé* 
figue,  T.  2<*.  p.  431  Ô^  yiw,  ils  y  font 
accompagnés  d'une  analyfe  de  l'Ode 
entière ,  dans  la  vue  de  faire  eonnoitre 
la  marchera  méthode  &  les  écarts  de 
Pindare.  En  rapprochant  Tune  de  l'autre 
les  deux  Traduftions ,  on  y  apperçoit 
quelques  différences  par  rapport  à  la  for- 
me ,  plus  que  par  rapport  au  fond ,  & 
d'ailleurs  peu  e£fentielles.  Les  réflexions 
&  le  jugement  des  deux  habiles  Traduc- 
teurs en  préfentent  de  plus  grandes.    Il 
pourroit  être  utile  de  les  comparer  ^  mais 
nous  ne  faurions^  nous  y  arrêter^  & 
nou^s  paflbns  à  la  féconde  Ode.     Ce 
n'eft  pas  celle  dont  la  Traduâion  a  le 
moins  coûté  à  Mr.  de  Ch.  Il  s'y  eft  per- 
mis quelques  libertés  dont  il  rend  comp« 
te  dans  l'Avant-propos,  qui  mérite  bien 
d'être  lu  en  entier.    Il  contient^  outre 
Texpolition  du  fujet  de  la  Pièce,  de  très 
bonnes  réSezions  fur  1^  manière  de  tra* 

dui'F 
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ânire  des  Ouvrages  de  tout  genre  »  & 
(ur-tout  des  Ouvrages  tels  que  ceux  de 
Pindare. 

La  viâoire  de  Hi^ron  aux  Jeux  de 
Delphes,  eft  l'oeeafioii  plutôt  que  le  (bjet 
de  cette  Ode*  Le  Poëte  y  donne  ik  Ton 
Héros  quelques  éloges  peu  délicats ,  Se 
qui  f  au  moins  dians  la  traduâioii ,  pa» 
ToifTent  trop  intéreffés  ;  puis  il  fe  jette 
fur  BachyUde  Ton  ëmule  en  Poéfie  & 
fon  concurrent  à  la  Cour  de  Hiéron.  Il 
ne  le  nomme  pas ,  mais  il  le  peint  ^fous 
les  traits  de  Tenvieux  &  du  calomnia- 
teur* Un  fort  long  épifode ,  où  Pindare 
rappelle  l'hiftoire  d'Ixion  »  n'eit  félon  les 
Scboliaftes  &  Mr.  de  Chabaknon, 
qu'une  infinuation  maligne  contre  Ba- 
chylide ,  dont  la  faveur  le  bleffolt*  Ce 
rcntiment  aflTez  yraifcmblable ,  fans  ren- 
dre la  Pièce  beaucoup  plus  intéreflante 
pour  nous ,  la  rend  au  moins  plus  intel* 
ligtble.  L'hiftoire  d'Ixion  eft  terminée 
par  une  moralité  qui  ramène  le  Poëte  à 
fbn  Héros. 

Il  eft,  Mt'il,  un  Dieu  qui  con- 
duit tout  fèlon  fes  volontés^  ce  Dieu 

A4  „  qui 
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4,  qui  atteint  l'aigle  âass  Tair  &  qui 
^  pafTe  le  dauphin  dans  les  flots ,  brife 
„  l'orgueil  d'un  mortel  Tuperbe ,  &  don^ 
^  ne  une  gloire  imp^riflkble  à  ceui^  qui 
,,  ne  l'ont  point  imité  ....  C'efl:  aflez  , 
^,  évitons  de  médire,  n'imprimons  point 
,,  de  morfure  cuifante;  Archiloque  (je 
^  le  fais  ,  quoi  que  né  loin  de  lui^, 
,^  nourri  dans  la  haine  &  fécond  en  pa« 
„  rôles  amères,  efl:  tombé  dans  l'indi- 
„  gence;  c*cfl:  un  dcftin  préférable  d'être 
,^  riche  &  fage  à  la  fois,  y, 
„  Ton  efprit  généreux  peut  me  pro- 
curer ce  fort,  Hiéron ,  toi  qui  règnes 
fur  tant  de  Villes  &  fur  un  Peuplç 
nombreux.  S'il  eft  quelqu'un  qui 
avance  que  jamais  d|ms  la  Grèce  un 
mortel  t'ait  furpafféen  richefles  Sf 
en  honneur,  fon  efprit  lâche  &  fbx^ 
pide  lutte  contre  la  vérité  •  •  •  » 
,,  La  JeuneiOfe  fe  plaît  dans  les  com^^ 
bats;  à  cet  âge  tu  t'acquerrois  uneim* 
mortelle  gloire ,  combattant  tantôt 
parmi  les  bataillons ,  &  tantôt  a\i 
I,  milieu  des  courfiers:  aujourd'hui  ta 
3,  fegeflc,  frpit  ^'un  Age   pl(i$  avancé 

„  m'au- 
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^,  m'autorife  à  achever  ton  éloge  en  le 
,9  rendant  univerfei. 

,,  Salut.  Au  delà  des  mers  blan- 
„  chles  d'ecurae  je  t'envoie  cet  hym« 
,,  ne ,  comme  on  envoie  de  Phénicie 
,y  des  effets  dont  on  attend  le  prix . . .  • 
^,  Hiéron  l  perfifte  à  être  ce  que  tu  es  ^ 
9,  fauve  toi  des  ridicules  de  l'imitation  ; 
„  te  0nge  beau  pour  des  enfans ,  n'eft 
y^  qu'un  animal  ridicule ....  Les  ca-. 
y,  lomniateurs,  nés  avec  rinftindt  des 
,,  renards,  font  un  mal  inévitable  Se 
9,  nuifible  à  deux  perfbnnes  à  la  fois  : 
9,  mais  quel  fruit  leur  revient-il  de  leur 
„  malice? ....  Le  fourbe  eft  fans  cr^- 
,,  dit  auprès  des  hommes  vertueux^ 
„  mais  il  embarraSe  par  des  doutes  Ta- 
„  veugle  multitude,  qu'il  flatte  &  qu'il 
,f  carelTe.  Loin  de  moi  <:es  baflefles, 
„  j'aimerai  celui  qui  m'aime ,  je  haïrai 
„  mon  ennemi ,  &  le  pourfutvant  com- 
„  me  un  loup  ,  je  le  rechercherai  ça 
,,  &  là  dans  les  fcntiers  détournés". 

Mr.  DE  Chabannon  veut  qu'on 
ner^rde  cette  traduûion,  que  comme 
une  de  ces  verfions  littérales  dont  on 

A  5  ac- 


accompagne  un  texte  oblcur  ficdifficile.- 
Juger  Pindare,  dit -il,  d'Lprès  cette  es- 
quiflè  informe ,  ce  feroit  juger  d'un 
homme  Air  fbn  iquelette.  Faire  nattre 
de  cette  traduâion  même  les  vers  les 
plus  fonores  ôc  les  plus  harmonieux  ^fb- 
roit  Tunique  façon  dé  faire  rendre  au 
Poète  Grec  les  honneurs  qu*il  mérite. 
C'eft  à  quoi  le  favant  Académicien  ne 
fe  flatte  pas  d'avoir  réuffi,  dans  la  tra- 
duâiion  en  vers  qu'il  a  faite  de  cette 
Ode  &  de  la  fuivante;  mais  il  ttpèrc 
qu'on  y  retrouvera  cette  ibbftance  poé- 
tique, qui  travaillée  par  de  {Hus  habiles 
mains,  dit- il  modeftement,  eât  produit 
des  beautés  qu'il  conçoit ,  mais  qu'il 
n'a  pu  rendre.  Ccft  aux  LeAeurs  i  ju- 
ger ,  &  pour  qu'ils  puiilènt  plus  aifif* 
ment  comparer  les  deux  verfions ,  nous 
allons  leur  remettre  fous  les  jeia^,  un 
ou  deux  de  ces  mêmes  morceaux  qu'ils 
viennent  de  voir  en  profe. 

Grand  Dieu,dùnt  la  bonté  fe  plait  à  nous  infiruire , 
Di  ces  évenemeni  tu  lias  le  t\[fu. 
Avant  Vofdre  des  temps  ton  efprit  a  conçu 
Ce  que  le  temps  lui  même  à  nos  ymx  doit  produire. 
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L'aigle  quife  déploie  aux  vaftes  champ  de  Fair  g 
N'efe  égaler  Jm  vol  à  ton  vol  plus  f&pid$. 
Tu  pajfes  le  dauphin,  quj^nd^plus  prompt  fUê 

rtelûir. 
Il  divife ,  en  fuyant ,  l'onde  vague  ff  fluidOé 
Souffrirais  tu,  Grand  Dieu  1  pé'un  mortel  infoleni 
Dans  des  fers  odieux  tint  f  innocence  efclave  ? 
Fais  plier  ce  rofeau  qui  s* élève  £f  nous  brave  t 
Ëtfoutiens  la  vertu  qui  Je  courbe  en  tremblant. 

Que  dis  je  ,.^  la  prudence  etrrite  ma  eaUte, 
Et  prévient  de  mon  càur  y  aveugle  emponemefSti 
Jlrchiloque  ouirefois  a  payé  chèrement 
Le  plaifir  d'exercer  une  cenfure  amêre. 
Hiéron  défends  toi  des  mortels  envieux  i 
Fais  rentrer  dans  la  nuit  la  calomnie  obf cure  : 
Que  le  Trône  des  Rois ,  comme  celui  des  Dieux , 
Ne  J oit  jamais  fouillé  de  fon  haleine  impure  ^ 
Grand  Prince ,  ton  exemple  eji  devenu  ta  loi , 
Rejle  toujours  le  même  (ffoisfemhlableàtoi. 

Des  calomniateurs  te  trait  inévitahle^ 
Blejfe  du  même  coup  deux  mortels  à  la  fois  ; . 
Le  Ciel  qui  les  forma  ^  fit  leur  ame  femblable 
A  l'infiinS  des  renards ,  trifies  hôtes  des  bois  : 
Mais  que  peut  contre  moi  leur  inutile  rage  ! 

La  troîfième  Ode  Pythîquc  a  prëren- 

té  à  rhabilc  Tradufteur  des  difficultés 

d'un 


» 
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d'an  autre  genre ,  que  la  féconde.  „  Où 
y  trouve  moins,  dit^H,  que  dans  beau- 
coup d'autres  de  Pindare,  le  défordre, 
les  écarts,  les  figures  hardies,  les  pein- 
tures fortes  &  animées  9  &  enfin  tout 
le  preftige  de  la  fureur  poétique  familier 
à  cet  Auteur,  &  qui  caraâérife  fes  Ecrits» 
Ici  il  e(t  moins  livré  à  l'infpiration ,  &  p 
plutôt  facile  qu'impétueux,  il  fatisfait 
plus  qu'il  n'étonne.  S'il  efl:  dangereux 
d'imiter  ce  Poëte  dans  fes  licences  1e$ 
plus  hardies,  il  ne  l'eft  pas  moins  ,pour 
un  Traduéteur  fur -tout,  de  redefcen- 
dre  avec  lui,  à  un  ftyle  plus  modéré. 
La  magie  de  l'enthoufîafhie  élève  & 
(butient  celui  qui  traduit;  il  eftau  deflbus 
de  £on  modèle,  mais  il  plane  encore: 
dans  un  ftyle  plus  humble  rien  ne  l'é- 
chauffé ni  ne  l'anime ,  &  réduit  à  me« 
furer  froidement  fon  vol  fur-  celui  qui 
le  guide,  s'il  manque  le  niveau,  il  tou* 
che  la  terre.  Mais  quelle  difficulté  n'y 
-a-t-il  pas  à  garder  ce  jufte  &  fàge  mi- 
lieu ,  à  transporter  dans  une  Traduâion 
l'élégante  fimplicité  du  Texte ,  fur  -  tout 
quand  rOuvrage  yuidc  d'intérêt,  n'ofr 

frc 
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fre  au  cœur  rien  qui  le  remue  ^  ni  à  l'ef* 
prît  rien  qui  l'éclairé  ". 

C'eft  là  relativement  à  nous,  corn* 
me  on  Ta  déjà  dit,  le  rice  Tondamental 
des  Ouvrages  de  Pindare,  &  il  devient 
plus  fenfible  quand  le  coloris  poétique 
cfl:  moins  brillant.  SoUs  une  furface 
moins  riche ,  la  ftérilité  du  fonds  fe  fait 
remarquer  davantage.  ,,  Ces  difficultés, 
ajwte  M.  DE  Ch.  ont  été  d'autant 
plus  grandes  pour  moi ,  que  j'ai  tenté 
cette  fois  ce  que  d'abord  j'avois  jugé  im- 
poffible ,  de  traduire  eti  ftrophes  égales 
&  régulières.  La  ftrophe  &  l'anti  ^ttro- 
phe,  dansPindare,  font  de  treize  vers 
chacune;  l'épode  eft  de  quinze  vers:  les 
fines  &  les  autres ,  dans  ma  Tradaûion  , 
font  réduites  vuniformément  au  nom- 
4)re  de  doQze  vers.  • .  tous  reflerrés  dans 
la  même  mefure  ".  On  fent  allez  que 
le  Tradufteur  n'a  pu  remplir  Cette 
tâche,  fans  s'écarter  quelquefois  du 
Texte;  mais  il  le  rétablit  dans  une  Tra-^ 
duftion  en  profe ,  où  il  a  préféré  l'exac- 
titudç  littérale  à  la  richefle  des  expref^ 
iîons  Ôc  à  l'abondance  de  l'harmonie. 

„  Nous 
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.  Nous  mettrons  tout  à  Theure  les  Lee* 
teurs  en  état  de  juger  de  rexécution  > 
en  leur  préfentant  quelques  ftrophes  de 
l'une  &  de  l'autre  Traduâion.  Il  faut 
auparavant  dire  un  mot  du  fujet  de 
rOde*  Selon  le  titre  c'eft  U  viâoire 
remportée  aux  Jeux  de  Delphes  par  le 
-courfier  de  Hiéron.  Le  Poète  la  toucha 
en  eifet  en  pafTant  dans  la  onzième 
ftrophe,  mais  tout  le  refte  eft  amené 
par  la  mabdie  dont  Ton  Héros  étoit  at^- 
laqué. 

^,  Si  ma  bouche ,  dit  ^  il  en  iéhutmtt ,  fi 
„  ma  bouche  ofoit  devenir  l'interprète 
,^  des  fentimens  communs ,  je  fouhai*- 
^,  terois  que  Chiron  ^  fils  puiflant  de  Sa*- 
.,,  turne  &  de  Philyre,  Centaure  ftuva- 
3%  ge  i  mais  ami  des  humains ,  vécût  en^ 
^,  cofe  &  régnât  dans  les  vallées  du  Pér 
„  lion ,  tel  qu'autrefois  il  y  élevoit  Pen- 
,f  fanced'Efculape:  Efculape,  ce  Héros 
9,  habile  à  calmer  nos  douleurs  &  à  diffir 
^,  per  nos  maux  ".  Le  nom  d'Efculape 
rappelle  au  Poète  THiftoire  de  ce  Dieu 
de  la  Médecine  j  celle  de  fii  naiflance 
miraculeufe^  des  prodiges  qu'il  opéra  ^ 

.  ,,  ccl- 
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eelie  de  1«  féfiirrediaa  d'Hippol]rte  qui 
attin  fur  lui  ies  foudras  de  Jupiter.  Il  ^ 
plante  tous  ces  objets ,  dans  une  aflez 
lon^e  digrcffion ,  terminée  par  cette  mo^ 
ralicë.  „  Mortels  connoiffons  nous ,  & 
j)  ne  demandons  aux  Dieux  que  ce  qpi 
j9  eft  conforme  à  nos  deltins:  moQ 
^,  ame  ne  t'égale  point  aux  immortelsl 
^^  &  mefure  tes  defieins  à  tes  forces  *\ 
A|Mrès  quoi  ^  il  revient  affirz  bcufque* 
ment  au  Centaure ,  &  de  lui  à  Hiéron. 
j9  O  fi  le  fage  Chiron  habitoit  encore  fes 
^f  andres  ^  fi  la  douceur  de  mes  hymnes 
sp  avoit  pour  hii  quelques  charmes, j'ob. 
,,  tiendrois  qu'il  s'oSrit  pour  le  falut  du 
,^  Héros ,  ou  qu'il  me  procurât  le  mini& 
,^  tère  du  Dieu  fils  de  Latone  &  de  Jupi- 
„  ter.  Enfuite  »  monté  fur  un  YaiSeaa 
„  je  fendrois  la  mer  d'Jonie ,  voguant 
„  vers  rAréthufe  &  vers  cet  habitant 
„  d'Etnai  qui  règne  dans  Syracufc  ,Mo- 
jg  narque  doux  à  fes  fujets ,  favorable 
„  aux  vertus,  &  admiré  des  étrangers 
,,  qu'il  accueille  en  père.  O  s'il  me 
,,  voyoit  parokse,  ayant  franchi  pour 
^  lui  les  mers^  &  lui  apportant^  par  un 

«•  dou-« 
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,,  double  tribut ,  le  don  précieux  de  U 
^,  fanté,  &  cette  Hymne  Pythlque^nou-^ 
^^  vel  honneur  ajouté  aux  couronnes 
„  que  Pbérénice y  fon  couifier^a  rempor* 
^,  tées  dans  Cirrhe ,  je  brilierois  devant 
„  lui  d'un  éclat  plus  perçant  que  celui 
„  des  aftres!  Du  moins  j'adreffcrai  mcsi 
^  prières  à  Cybèle^refpeâabieDéefle,  que 
„  les  Vierges  Tbébaînes,  raffembWes 
j,  dans  la  nuit,  invoquent  avec  Pan, 
3,  près  du  lieu  que  j'habite  ".  Le  Poëtc 
offre  enruite  pour  conrolation  à  ion 
Héros ,  ces  maximes ,  anciennes ,  dit-il  ; 
Pour  un  bien  ^ue  les  Dieux  nous  font  goû* 
ter. y  ils  nous  fonf  fouffrir  deux  maux:  Jkp^ 
forter  le  malheur  avee  décence ,  n^eft  pas  le 
propre  Sun  ejpritfoibkz  le  Sage  dégfàfefe$ 
revers^  Ô»  ne  laijji  voir  çue  les  côtés  avan^ 
tageux  de  fa  fortune.  Il  lui  cite  l*exem- 
ple  de  Cadmus  &  de  Pelée, qui  reçurent 
avec  une  égale  tranquillité  d*ame,  les 
faveurs  des  Dieux  &  les  calamités  qui 
fondirent  fur  eux.  Il  revient  à  des  mo- 
ralités ,  &  finît  par  cette  fentence  qui 
n'eft  pas  tout  à  fait  défintéreffée.  „Nes- 
,>  torj&  5arpédon,Roi  de  Lycie,  doi- 
vent 
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„  vent  l'honneur  d^être  cônrtus  ,  aux 
',,  vers  harmonieux  que  les  Poètes  ont 
,,  enfantés:  les  chants  célèbres  donnent 
„  'aux  vertus  le  prix  de  rinimortalité: 
„  mais  ce-  prix  glorieux  peu  de  mortels 
,,  faveur  le  difpenfer  *\  Ce  paffa^e  nou$ 
en  rappelle  un  d'Horace, qui  a  bien  l'air 
d'en  être  une  imitation  : 

Fixité  fwtes  anté  jfgamemnon^ 
Multi;  fsd  omnesAliaerymabUe^ 

^   UrgéntUTi    igfunîqùe' hngê 
JSfù&e,  earent  ^uia  vote  facro, 
Pauiumfepultœ  diftat  inertia 
Cdata  virtus  :  Hor.  Od.  L.    IV.  0J«  9. 

< 

Voilà  qui.fuffit  pour  faire  connoJtre  & 
la  marche  du  Poëte,  &  la  verfion  de 
fon  Tradufteùr.  On  a  vu  dans  notre 
précédent  Extrait  que  RouJJean  a  imité 
la  première  dans  fon  Ode  à  M.  le  Com- 
te du  Luc:  il  eft  aifé  ,  d'^aprcs  J'annlyfe 
que  nous  venons  de'donner  de  la  Pièce 
de  Pindarc,  de  comparer  Tune  avec 
l'autre. 

Nous  n'avons  cité  aucune  des  notes 

dont  Mr.  DB  Chabannon  a  accom- 

- .  Tpme  XXKllL  Fart.  I.        B       pagné 
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pagné  fk  Tradttâion;   nons  en  tipiir 
TOUS  une  qui  nous  paroit  intëreflute 
fiir  un  endroit  de  cette  Ode  où  Pindai^ 
dit  qu'Efculape  guériflbît  les  malade^ 
par  des  chant  i  barmomeux  ?  ,,  On  penfe 
communément,  dit  là  deffus  tefavémt 
TraduSeur ,  que  ces  mots  déGgnent  un 
effet  de  magie ,  un  enchantement  ;  mais 
un  Médecin  liabiie  que  j'ai  confulté  fiir 
ce  palfage ,  &  qui  dt  également  verfé 
&  dans  la  Langue  des  Grecs ,  &  dans 
les  traitemens  qu'ils  employoient  au- 
près des  malades  >  m'aiTure  que  la  MuQ- 
que  étoit  un  des  remèdes  donr  ils  fai- 
fbient  ufage  pour  les  douleurs  du  corps 
&»  à  plus  forte  raifon ,  pour  les  vapeurs 
mélancoliques:  il  trouve  rapporte  dans 
Galien^  de  Samtate  tuenda^  qu'Efeulape 
cmployoit  l'harmonie  feule  dans  les  ma* 
ladres  ardentes,  qui  tiennent  aux  paf- 
fions  de  Tame:  c'efl:  à  cette  pratique, 
dit -il,  que  Pindare  fait  alluQon.    Peut- 
être  fera  - 1  -  on  plus  furpris  d'apprendre , 
par  le  témoignage  de  Calius  yturelian^s, 
&  par  celui  de  Soranus^qut  la  Sciatique 
fe  guériiToit  par  le  fon  de  la  flûte:  on  ap- 

pro- 
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pfrochoit  cet  inftrument  de  la  parrie  ma- 
lade;  cette  partie  frémifToit  &  palpitoit 
tant  que  la  flûte  rendoit  des  fons.  Si 
cette  palpitation  adoucifloit  la  douleur. 
Cette  méthode  de  guérir  s*appeUoit^ 
decantare  loca  dolentia  ". 

Il  ne  nous  refte ,  pour  terminer  cet 
article ,  qu'à  citer  quelques  ftrophes  de 
la  Tradu&ion  en  vers. 

DigM  objet  des  chants  di  ma  lyre  ! 
FHt  de  Saturne  gp  de  Pbilyre  I 
Chiron  \  feeourable  aux  bumaint  » 
Que  ne  peut  ma  votx  fmveraine^ 
Soumettant  la  mort  qui  cVnc^afne, 
Te  rendre  à  tes  premiers  deftins» 
Tel  q^* autrefois  dans  les  lieux  fomb  roi  f 
Où  Pélion  étend  f  es  ombres  ^ 
On  te  vit  par  de  longs  travaux  ^ 
D*Efculape  injiruire  Venfanee  » 
Et  lui  transmettre  la  Science , 
Qui  foulage  ff  guérit  nos  maux. 


O  Cbironl  6  divin  Centaure  \ 
Que  n'es  -  tu  parmi  nous  encore , 
Frit  àfoulager  nos  befoinsl 

B  2  Mmi 
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Admis  dans  Un  antre  fauvôgi  ^ 
Que  ne  puis  •  je  f  offrir  l^bemmagi , 
D'un  An  que  cultivent  mes  foins  l 
J*irois,  guidé  par  Ve/pérance^ 
Texpofer  la  longue  fouffrarue , 
D  un  Prince  cher  à  fes  Jujets  » 
£t  fur  les  plaines  d* Amphittite  t 
Conduit  vers  les  lieux  qu'il  habite  ^ 
La  rendre  à  leurs  communs  Joubaits, 

Cbamp  fortuné  de  rAréthu/e^ 
Tu  devrois  aux  f ans  de  ma  JMufe  p 
Les  jours  d'un  Roi  fi  glorieux^ 
Peuples  que  régit  fa  fageffe , 
Votre  voix  publier  oit  VadreJJi^ 
De  fes  courfiers  vi&orieux. 
Chargé  de  ce  double  meffage, 
J'apparottrois  fur  ce  rivage ^ 
Cêmme  l'étoile  du  matin , 
Qtii  dij/îpant  la  nuit  obfcure ,' 
Offre  aux  yeux  le  brillant  augure  , 
D'un  jour  plus  pur  gf  plus  ferein. 

Du  moins  à  la  divine  Rbée. 
Dans  les  murs  de  Tbèbe  adorée  » 
y^adrejjerai  mes  vœux  toucbans. 
O  toil  Monarque  déplorable ^ 
Oppofe  un  cœur  inaUérable* 
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A  la  rigueur  de  tes  tourment.  , 

Un  bien  que  le  Ciel  nous  difpenfe^ 
Toupurs  s'achète  ff  fe  compenje^ 
Par  l'épreuve  de  plujîeurs  maux; 
Et  ce  dicret  irrévocable^ 
Contff  le  malheur  qui  Vaccable. 
Affermit  Pâme  du  Héros. 


La  voix  des  Poites  célèbres  ^ 
A  x\ré  du  fein  des  ténèbres 
Le  vieux  Nefior  ^  Sarpédon^ 
Ceft  de  ce  témoignage  illuftre, 
^  la  vertu  tient  tout  fou  luftre; 
Mais  peu  de  mortels  infpirés , 
Peuvent  jouir  de  l'avantage , 
Dejauver  du  commun  naufrage. 
Les  Héros  qu'ils  ant  célébrés. 

li  ne  nous  eft  pas  poffible  de  nous 
étendre  fur  les  Mémoires  contenus  dans 
le  rcfte  de  ce  Volume,  Les  Sa  vans,  que 
les  objets  lur  lesquels  ils  roulent  peu- 
vent intéreffer ,  verront  par  les  titres 
que  nous  en  allons  indiquer ,  &  par  les 
noms  de  leurs  Auteurs ,  ce  qu^ils  font 
«  droit  d'en  attendre 

B  3  Drf. 
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Description  du  Golfe  iAmbracie^  rà 
jVyZ  àmnée  la  Bataille  tABiurn.  Recber* 
cbes  géographiques  Jur  Plie  de  Cyfre.  Re^ 
cherches  Géographiques  concernant  Fexpé^ 
dition  de  ^Empereur  Héraclius  en  Perfe. 
Recherches  Géograpbiifues  (f  Hijlorigues 
fur  laférique  des  anciens.  Limites  du  mon- 
de connu  des  Anciens  au  delà  du  Gange. 
Il  cft  prefquc  fupcrflu  d'ajouter  que  Pon 
çft  redevable  de  ces  cinq  Mémoires  au 
çe'lèbre  M.  D'A î^ ville,  leurs  titres 
l'indiquent  fuffiramment.  Le  Périple  de 
PEuxin ,  tel  çu*on  peut  pré  fumer  fte  Sal- 
lufte  Tavoit  décrit  x^ers  la  fin  du  3™^  L/- 
vre  de  fin  Hifloire ,  rétabli  fur  les  frag- 
tnens  ^ui  npus  en  refient  ^  à  Paide  des  an- 
ciens Ecrivains  que  Sdufle  a  pu  confulter , 
Ô*  de  ceux  qui  ont  eu  Jon  Ouvrage  entre  les 
mabts,  1^  Partie,  p4r  Mr.  le  Préfident 
DE  Brosses.  Mémoire  fur  la  pefuion, 
Pofigine,(f  les  anckns  monumens  éhine  Vil- 
le de  la  Gaule  Narbonnoifi  appelée  Gla- 
lîumLiviî,  par  M.  Menard.  Riemar» 
ques  fur  quelques  Médailles  pubSéts  par 
dif^rens  Auteurs,  par  Mr.  l'Abbé  Bar- 
T  |i  E  L  E  M  Y.  DiJJfrtatmfiir  PEre  de  Céfa- 

fée 
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fée  du  Lihon  ^  fwr  la  bmievTs  retfébs  d 
Alexanàre  U  Grand.  Dijptrtation  fur  ks 
Eres  dt  la  ville  de  Leucas  en  CéUfyrie.  DiJ- 
firution  fur  PËre  d*Anazarbe  ;  lynn. 
f  4«e.  ^  i^me.  pfpUmens  aux  Dijferta-^ 
tiùns  du  Cardinal  Neris  Jur  les  Epn^s  des 
Syro  Aiîacfdoniens ,  par  M.  TAbbé  Bel- 
le x.  Exi^licatm  dun  has  relitf  Egyf- 
tien^  Q^  de  Cinfcription  Phénicienne  già 
Paccmpagne  y  par  M  l'Abbé  Bar- 
T  H  Ë  L  B  M  T.  Mémoire  fur  ^ueifues  anciens 
Monu^em  du  Cùmtdt  Venaijfin,  par  Mr. 
Mkkard  Df  la  Gravure  des  anciens, 
par  M.  k  Comte  de  Caylus.  Ré- 
flexions fur  rivaluatm  de  nos  MonnoiesQf^ 
de nùs  Mefures ^  par  Mr.  Bohamy. 


ajf%^ik 
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ARTICLE    S-EC ON D. 

-Les   Deux  A^ti  du  Goûf  A 

61^  Génie    François     fous 
•    Louis    XIV.  &   fous   Louis 


-*.  •'.  .; 


Secimd  Extrmii 


%  -"  »  »  • 


A'^  troupe  deâ  Poètes  fuccëda  cél* 
'le  des  Oratéursi  ^  Du  oôtéde  ûos 
AntagdJiiftei  on  voyoit  s^èltvctlBqffbef 
&  Ftécbiér ,  CDihm^  deux  Géan^  aii  mi- 
lieu, dîuae  troupe  îChoqioics  oïdiaairés: 
mais  tous  deux  ne  le  reflembloienrpas; 
]e  Génie  ezhortoit  (es  élèves  à  penlër^à 
voir  comme  lé  premier;  à  méditer,  à 
écrire  comm]e  le  JGk^ODd.c^  Les  Maftaron, 
les  la  Rue^  &  plus  encore  Bourdahue  Se 
Maffillon  ^  étoient^pour  .nos  modernes 
des  rivaux  très  reéteu tables.  „  Sénaut, 
qui  fut  le  précurfeur  de  Bourdaloue  & 
de  ta  véritable  éloquence  de  la  Chaire; 
Cheminais  qui  intérefla  le  cœur  plutôt 

,  L  qu'il 
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•qu'il  n'étonna  Tcrprît  ;  la  Rocbe  qui  oc- 
cupa fouvent  l'un  &  Tautrc:  tous  ce« 
différens  perbnnages  annonçoient  que 
le  Génie  de  TEloquence  avolt  été  fruc*- 
tueuremént  invoqué  dans  le  dernier 
Siècle".  L-éioge  qu'on  Tait  ici  du  P.  la 
Roche ,  n'cft  Ans  doute  motivé  que  par 
les  louanges  que  lui  donnoit  Racine.  Ce 
«grand  Poète  portoit  l'enthoufiafme  jus» 
qu'à  dire,  qu*il  trouvbit  plus  de  beautéb 
^ns  les  Sermons  de  ce  Prédicateur  que 
dans  fes  propres  Ouvragés,  mais  ce  juge- 
ment fait  moins  d'honneur  à  Ton  goût 
qu'à  fa  piété.  La  foule  des  Orateurs  mo^ 
dernes  ne  le  cédoic  point  quant  au  nom- 
bre à  ccllcqui  lui  étoit  oppofée.  „  Au  ret 
te  les  nôtres  n'imitoient  leurs  prédéces- 
feurs  que  dans  la  divifîon,  peu  nécelTai- 
re ,  de  leurs  dîfcours.  — ^  Mais  on  y  ft*- 
moit  plus  dé  difcuffions  que  de  morale^ 
plus  de  raiibnnemens  que'd'onâion.  W 
On  admîroit  fouvent  le  Phllofophe'; 
mais  on  oublioit  le  Théologien  &c'^ 
MaflSUon,  Cheminas,  &Bourdaloue, 
blâmoient  leurs  fuccefleurs  d'avoir  ofé 
franchir  certaines  iimkes^mais  ils  s?<ii 

B  j  cxcu- 
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«xcufèrent  lùrladiffirence  des  temps,  & 
Ibatinrent  qu'il  falloit  des  omemens  à 
des  efprits  devenus  délicats;  des  raifbn- 
■nemens  &  de  la  Philofophie  dans  un 
Siècle  où  chacun   Te  pique  de  raifbn^ 
ner,  &  s'arroge  le  titre  de.Pbiiolbphe. 
Ces  railbns  parurent    affee  plauQbles. 
Cepcndi^it  on  jugea  qu'il  eût  mieux  va- 
lu ramener  le  Siècle  au  ton  .di|  genre  « 
<^e  de  plier  le  genre  au  ton  du  Siècle  "• 
L'uQige  de  payer  aux  Souverains   & 
à  quelques  perfpnnes  célèbres  un  tribut 
tféloges  après  leur  mort ,  eft  encore  un 
vafte  champ  pour  Téloqucncede  la  Chai- 
w:  le  parallèle  des  Chefs  d'Oeuvres  que 
les  deux  Siècles  ont  produit  dans  ce 
^enre  fournit  à  l'Auteur  les  réflexions 
(Uivantcs  ,  énoncées  dans  une  de  fes 
aotes»  ,,  Tout^a  fon  terme, &  là  Natu- 
re a  pofé  des  bornes  pour  les  efibrts  du 
génie  comme  pour  ceux  du  conquérant 
D  eft  un  point  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
peuvent  paiTer.     Les  grands  Orateurs 
du  dernier  Siècle  ont  atteint  le  ftiblime 
de  l'art.    Il  n'eft  rcfté  à  leurs  fucceflcurs 
oue  refpoir  d'y  atteindre  comme  eux. 
■  Qu'ils 


JikNTIEB  ,  FeVRIBR  ,  MaMS^  I770     2J 

Qu'ils  y  parviennent,  c'cft  ne  faire  que 
ce  qui  a  été  fait.  C'cft  faire  beaucoup  , 
je  l'avoue;  mais  le  public  en  eft  peu 
frappé.  Il  eft  accoutumé  aux  prodiges. 
De -là,  CCS  comparailbns  le  plus  fbu- 
vcnt  injuftes  &  toujours  décourag:ean* 
tes.  On  fait  d'ailleurs,  que  le  grand 
nombre  d*excellens  Ouvrages  dans  un 
genre,  eft  un  obftacle  à  de  nouvelles 
^produftions  de  la  même  natute.  La  fom- 
me  des  idées  n'cft  point  inépuifable,  & 
le  rapport  des  fujets  contribue  encore  à 
la  reftraindre.  Eft-il  rien  qui  reffemble 
plus  à  un  guerrier  qu'un  autre  guerrier? 
à  un  fage  qu'un  autre  fagc  ?  Le  plu$  fou- 
vent  ils  ne  diSèrent  que  par  des  nuan- 
ces ,  &  l'on  exige  des  traits  abfolument 
nouveaux.  Telles  (bm  les  difficultés 
que  trouvent  aujourd'hui  à  combattre 
nos  Orateurs,  Notre  Siècle  en  a  vu 
quelques-uns  lutter  contre  elles  avec 
avantage  '*.  On  cite  avec  éloge  dans  [ç 
corps  de  l'Ouvrage,  TOraifon  funèbre  de 
ViUaré ,  celle  de  Madame  Henriette ,  celle 
ilu  Doc  df  Bourgogne  ^kcnOn  celle  qu'à 

com- 
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comporé  Mr.  de  Lomeme  de  Brienne^ 
pour  M.  le  Dauphin. 

Les  Orateurs  du  Barreau  fuivoiçiit 
les  Orateurs  de  la  Chaire.  Ceux  du  der- 
nier Siècle  citoicnt  Homère  &  Virgile 
à  propos  de  coutume  &  de  franc -aléa ,  & 
fouvent  faifoient  taire  JuJUmen  pour 
lailTcr  parler  Ovide.  On  vit  le  Génie 
rayer  lui  même  ces  citations  des  dis- 
cours de  le  Maître  &  de  Patru.  L'ElcH 
quence  de  nos  contemporains  ëtoic 
moins  couverte d'ornemens  étrangers; 
mais  les  beautés  dont  elle  brilloic  lui 
^toient  propres»  On  confeille  à  quel- 
ques uns  d'entr'eux  ,,  d'eftimer  &  de 
cultiver  la  Littérature^  fans  laquelle  on 
ne  peut  être  précis  dans  Ses  idées  ^  ni 
éloquent  d^ns  fes  difcours  "•  Ce  fut  un 
des  avantages  de  l'illuftre  Daguejfeau  ,qvLQ 
les  modernes  réclamoient  pour  leur 
Cher,  &  qui  étoit  également  i^lamé 
par  les  anciens. 

Alors  5'avancèrent  les  Athlètes  ,  qui 
au  jugement  de  TAcadémie  «voient 
remporté  le  prix  de  l'Eloquence,  daos  le 

Siècle 


I 
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Siècle  palTé.  Le  fonds  de  leurs  difbours 
intëreffa  peu  le  tribunal,  &  la  Torme  ré* 
pondoit  communément  au  fond.  Ils 
ne  tinrent  pas  contre  les  Eioges  de 
JUaurice ,  de  Sulli  &  de  Defcartes .  „  Le 
Dieu  félicita  l'Académie  de  s'être  ainfl 
rcdifiée  en  ne  propofiant  que  des  fujcts 
dignes  d'elle.— Il  approuva  encore  plus  le 
changement  arrivé  dans  la  formule  des 
Difcours  de  réception ,  ou  plutôt  de  ce 
que  cette  formule  ne  iubfiftoit  plus.  — • 
On  voit  enlSn  que  les  avantages  furent 
compenfés.  Le  tribunal  jugea  que  nous 
avions  plus  que  réparc  nos  pertes  par  de 
nouvelles  acquifitions".  Quelques  pré- 
ceptes furent  joints  à  cetre  décifion^  le 
Génie  défendit  fur -tout  à  ceux  qui  vî- 
foient  à  la  haute  Eloquence  de  faire 
trop  fouvent  parler  rdî)rit. 

^  Je  vis  s'avancer  de  part  &  d'autre 
en  tumulte  une  foule  de  Métaphyficicns 
&  de  Moraliftes.  Ceux  qui  faifoient  le 
plus  de  bruit ,  étoient  quelques  Auteurs 
de  controverfe.  Mais  le  Dieu  leur  im- 
pofa  fîlcnce".  Il  ne  voulut  recevoir  des 
mains  de  Nicole  que  Tes  EJfah  de  Morales 

il 
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il  n'accepta  les  Uttre?  Provinciales^  qno 
comme  d'ingénicufes  Satyres.    „  Notre 
Siècle  offroit  moins  de  Controverfiftes , 
ou  plutôt  ils  avoicnt  moins  fixé  Tatten- 
tion  du  Siècle.    Mais  la  Métapbyfique 
étoit  dans  toute  fa   vigueur  ".      Bayle 
trouva  parmi  nos  contemporains  &  de 
nouveaux  doutes  &  de  nouvelles  décou-* 
vertes.  ,,11  croyoit  fon  Diûionnaire  le 
plus  hardi  monument  de  littérature  & 
d'érudition  qui  exiftât  parmi  nous. Il  cefla 
de  le  croire  à  Taipcd  d'un  autre  Ouvra- 
ge du  même  genre,  plus  étendu,  plus 
varie ,  plus  utile  quand  II  ne  risque  pas 
d'être  dangereux  &c  ^.    On  parla  des 
leçons  qu'un  aveugle  venoit  de  donner 
au  monde  politique:  Fénelon  jugcsL  qu*à 
certains  égards  ia  morale  pouvoit  faire 
le  pendant  de  la  fienne;  mais  pourfui- 
vit-il .  j'eùlfe  peut-être  difpofé  autre- 
ment l'ordonnance  du  tableau,    L'Au- 
teur de  Bclifaircjfuivant  Mr.  de  i. a  D. 
auroit  pu  mieux  combiner  fon  intri- 
gue, &  varier  davantage  ks  fituations. 
Divers  Ouvrages  prouvèrent  que  l'es- 
prit 
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^it  PhiloTophique  aToit  gagné  tons  lei 
états*  Nos  Moraliftes  étoient  plus  PhU 
lorophes  que  leurs  prëdeeeûcurs  ^  nol 
Philofophes  plus  lif  oraliftes«  ^  (  0  Tout 
décèle  une  révolution  dans  les  cfj^XB. 
On  a  long 'temps  reproché  au  Fran-» 
çois  la  frivolité  de  Tes  goûts.  Elle  ne 
s'étend  pas,  du  moins,  jusques  flir  (bn 
goût  aâud  de  Littérature.  L'Auteur 
veut  inftruire:  le  leAcur  vent  être  in« 
ftruit.  Le  genre  le  plus  léger  prend 
une  Ibrte  de  confiftance.  Le  genre 
profond  devient  plus  moral  &  plus  uti** 
le.  Nous  n'en  ferons  pas  cependant 
plus  fages;  mais  nous  connottrons  par* 
faitement  la  fiigefle". 

La  foule  des  Hiftoriens  voulut  s'ap- 
procher ,  celle  de  nos  Romanciers  la 
devança^  ils  foutinrent  que  l'imagina* 
tion  devoit  précéder  le  jugement ,  &  que 
d'ailleurs  ils  avoient  fait  preuve  &  de 
Tune  &  de  l'autre.  A  l'inftant  Calprene- 
de.  Se  les  ScudériTrèvc  ôc  Sœur ,  produis 

&ent 
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fereot  les  Romans  de  Cyrus ,  de  Ck«- 
Jànére^  de  Géopatre^  &c.  ,4  Les  inci- 
dens  qu'ils  renferment  prouvèrent  qa'en 
effet  leurs  Auteurs  ne  manquoient  pas 
d'imaginaùon  ;  mais  le  nombre  feul  des 
Volumes  annonça  qu'ils  manquoient  de 
jfigement  '\  Le  goût  des  Contes  a  pré- 
valu de  nos  jours  fur  celui  de  ces  cnor* 
mes  Romans:  on'  donna  des  élofes  à 
plufieurs  de  ces  produâions  qui  fous 
une  enveloppe  brillante  couvrent  des 
vérités  utiles:  on  diflingua  fur -tout  Za- 
4ig,  Babauc  &  Memnon,  ,,  Et  tes  con- 
tes, me  dit  alors  le  Génie  ^  qu'en  feras- 
tu?  Ce  qu^il  vous  plaira,  lui  dis -je. 
Vous  favez,  ou  peut-être  vous  ne  (a* 
ytz  pas,  que  je  les  fis  uniquemem  parce 
qu'ils  me  furent  demandés  ....  Il  fit 
un  figne,  &  il  me  fembla  que  lui-mê- 
pie  alors  me  les  demandoit.  Il  cfl:  fi 
facile,  en  pareil  cas,  de  fe  faire  illufion! 
Au  moins ,  ajoutai  -je ,  n'efpérez  pas 
que  je  rende  compte  au  public  de  l'ac- 
cueil qu'ils  vont  recevoir.  S'il  m'eft 
favorable ,  je  fuis  aflez  Philofophc  pour 
le  taire  ;  s'il  ne  me  l'eft  pas  ,  je  ne  le 

fuis 
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fôis  point  aflcz  pour  le  dire  •  «  •  • 
On  trouva  qu'en  général  ce  genre  avoit  . 
acquis  plus  de  conriftance&  de  foTidité^ 
fans  rien  perdre  du  côté  de  l'agrément 
&  de  l'intérêt.  Nos  Romans  l'empor- 
toient  fur  ceux  du  dernier  Siècle  &  par 
le  nombre  &  par  le  mérite:  mais  diroit 
le  Génie ,  je  crains  que  vos  Romanciers 
ne  deviennent  à  la  fin  trop  Phiiofophes, 
&  vos  Philofoplies  trop  Romanciers» 
Ce  pronoftic  s'étendoit  jusques  fur  nos, 
Hiftoriens  "•  Ici  l'on  caraftérife  &  l'on 
juge  les  Auteurs  qui  fe  font  dlftingués 
dans  cette  clafle  nombreuPe.  En  con* 
damnant  le  (lyie  de  Mézer^i^  on  loua 
fon  impartialité  ;  on  reconnut  plus  d'élé- 
gance au  P.  Daniel,  mais  on  lui  reprocha 
fa  prévention  pour  fon  Ordre.  Les 
Auteurs  de  la  nouvelle  Hiftoire  de 
France, pararent  la  traiter  d'unc^manièrc 
nouvelle,  ils  reûifioienricurs  devanciers 
fur  bien  des  faits,  &  fuppléoientà  leur 
lilence  par  des  détails  importans»  Le 
Génie  accueillit  avec  diftinftion  un 
•^égéf  plus  inftrujftif  que  de  longues 
Hifloires.  Il  faifoit  le  même  accueil  à 
Tome  XXXllL  Part.  I.       C       celle 
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celle  d'un  Héros  qui  fe  moâelu  flir  hkt^ 
xaEdre  ,  &  i  tant  d'autres  nmrceaitt 
htftoiftiues  ^  moins  parce  qu'Us  ^tôfefit 
de  te  inême  main, que  parce  qu'ih  font 
de  la  même  force  ".  L'Auteur  n'oublie 
pas  Afr.  lÀ^utt  dans  ià  Note  fiir  i'iiic^ 
tèift^  vcitm  il  ne  parle  que  de  ies  KHj%- 
àams  de  f€mfAre  Rmmni  il  réièye  lei 
paradoxes  quV>n  y  avance  ^&  coa(biBe 
à  l'Auteur  tdie  renoncer  à  la  fingularité. 
Ce  confeil  a  été  pl^Tdau ,  «nais  faiu 
doute  que  k  Seizième  ^éde  n'avott  poltit 
paru  encore  i  il  -tùt  prouvé  à  Mr.  0  s 
L:A  D.  que  celui  qui  en  u  fait  i'hiftoire^ 
mérite  d'être  placé  au  rang  des  mek- 
leurs  Ecrivains  du  nôtre. 

Un  Ouvrage  qui  ajouta  à  fa  gloire  4i 
qui  manquait  k  celle  du  dernier  Siècle  ^^ 
fut  celui  du  Pline  (i)  moderne,  qui 
bien  fupérieur  à  l'ancien,  dévoile  à  nos 
ycuK  tous  les  fecrcts  de  la  Nature.  Le 
profond  coopératcur  (2)  de  cette  vafte 

(  I  )  Ferfffytne   ne  dîffiutera  U  tîtft  k    Mr. 
de'B'^iffhn, 

(2)  fef.  tPjiitknt^n, 
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CQtrtprife  im  portaeroit  avec  lai  le  n^fri- 
le.  ,,  Il  aiitly^roic  en  Pfayiicien ,  ce  qii^ 
(on  Collègue  dtf velopppit  en  Philorophc. 
L'un  tailloit  le  marbris  de  la  ftatuei 
l'autre  écoit  le  Frométhée  qui  l'ani-^ 
moit  " 

Enfin  après  les  preuves  &  les  efforts 
des  deux  partis  ^  l'avantage  refta  à  cC'* 
lui  des  modprnes,&  ni  Tun  ni  l'autre 
n'en  parurent  étonii^s  "• 

Le$  Enidits  de  part  k  d'autre  fe  dis- 
putoient  vivement,  mais  presque  tous 
ploient  du  dernier  Siècle:   on  regarda 
leurs    In-folio,   comme  une  profonde 
carrière  d'où  l'on  pourroif:  tirer  les  ma- 
tériaux propres  à  élever  plus  d'un  édl-' 
fice  utile  &  régulier. 
Les  Littérateurs  ambitionnoient  moins 
de   fatiguer  la  tpémoire  que   d'éclaî* 
rer  les  talens;  pluficurs  d'entr'eux  tra*- 
cèrcnt  des   préccptçs  utiles  aux  Ora* 
teurs ,    aux  Poètes  &:   aux    Peintres. 
„  Un  horarac,  illuftre  par  fpn  rapg(0  y 

joio[noit 


(  I  )  Mr.  le  Duc  ife  N 
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joignoit  des  connoiflances  rares  ôc  ua 
génie  plus  rare  eœore  qne  toutes  les 
connoiiFanccs.  J'entendis  le  Dieu  hû 
adrei&r  ainfi  la  parole  : 

Dans  la  carrière  poétique 

Ta  brillas  dès  tes  jeunes  ans  : 

iiur  les  pas  de  la  politique 

Tu  fais  briller  d'autres  talens. 
^Enfant  du  Hnde  ff  du  Génie 

Partage  déjarmais  tes  glorieux  travaux , 

Far  de  nouveaux  Ecrits  charme  encore  ta  pairie 

Far  de  nouveaux  Traités  ajjurefon  repos» 
■  •    -  .  ♦   . 

Il  me  parut  enfin,  que  de  nos  jours 
il  y  avoit  plus  de  lumières  unies  aux 
talens,  &  plus  de  vrais  talens  réunis 
aux  lumières". 

Les  Aftronomes  ,  les  Géomètres  , 
les  Méchaniciens  ,  les  Chymiftes  &c. 
parurent  alors  devant  le  Tribunal.  Des- 
cartes  reprocha  à  nos  contemporains 
d'avoir  abandonné  fon  fyflême  des 
Tourbillons,  pour  en  adopter  un  autre 
qui  n'eftpas  lui  même  fans  difficulté:  il 
rcgrettoit  qu'une  femme  illuRre  fe  dé- 
clarât en  faveur  de  N<wto!t,  qu'il  trou- 

voit 
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voit  fort  honoré  d'avoir  un  pareil  com- 
mentateur. Divers  Sa  vans  modernes 
expoferent  leurs  fyftêmes  &  leurs  tra«- 
Taux,&  rAftronomie  parut  être  cultivée 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Nos 
Géomètres  rendoient  juftice  aux^décou** 
vertes  de  leur^  prédéceffeurs  ;  il  ne  leur 
étoic  plus  guère  ..poflible  d'inventer  ^ 
mais  ils  indiquoient  la  pratique  de  ce 
qui  ne  fut  d'abord  qu'un  objet  de  fpé^ 
culation.  Plufieùrs  d'entr'eux  appli- 
quoient  efficacement  la  Géométrie  à  la 
M^chanique.  ^^  Enfin  l'on  reconnut  que 
il  les  Géomètres  du  Siècle  paflTé  avoient, 
à  peu  près,  porté  la  Géométrie  fpécula* 
tive  à  fa  perfeâion ,  ceux  du  notre  en 
avoient  perfeâionné  Tufage  &  l'utilité. 
Les  Cbymiftes .  modernes  étoient  plus 
nombreux  que  leurs  adverfaires,  &  leur 
aflliraace  ne  paroiffoit  pas  uniquement 
fondée  fur  leur  nombre.  La  Chymie 
grâce  à  leurs  efforts'  parut  avoir  fait  des 
progrès^ que  Tes  inventeurs  n'auroientpu 
prévoir. 

Divers  Phyficiens   des   deux  partis, 
cherchoient  à  développer  le  méchanis- 

C  3  me 
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me  du  corps  humain  i  à  rtftdUii'  fod 
reflbrts,  à  prëTcâiri  eu  {blutât  à  itiar* 
dcr  fa  diflbiution  t  ied  nôtres  adherdient 
ce  qile  les  premiers  aToicnt  éBbaàU  ,âr 
laiSbient  à  leurs  fucceflbuifs  des  lundis 
res  nduveiles. 

y^  A  dertaiûe  diRtnce  du  Triboiiid  ^ 
étoient  afTcmblëds  deuifc  troupes  de 
Cenféurs»  qui  exâminoient;  tout  &  jq** 
geoient  en  premier  rdfort  Je  reoonnuf 
les  difiefrens  JournalifteS  François*  Le 
judicieux  &  cauftique  5tf/^.,  réelàmoit 
la  gloire  d'avoir  inventé  ce  genre  ^al  à 
fait  tant  d'imitateurs.  Cette  gloire  ne 
lui  fut  pas  difputëev  11  reprocboit  en 
même  temps  à  fes  fucceffeurs ,  d'avoir 
abandonné  le  ton  qu'il  âvoit  pris  dans 
fon  début;  Peut-être,  leur  difoit-il, 
auriez  vpus  eu  moins  d'amis  ;  mais  à 
coup  fur,  vous  eûfliez  trouvé  plus  de 
leâeurs.  Il  en  citoit  pour  exempicj  & 
TAbbé  Dtsfontaims  &  fon  fucceSbur, 
qui  ne  reculèrent  ni  l'qn  ni  l'autre  (bn 
jugement". 

La  Scène  cliângea,  les  Arti(|es  &c- 
cédèrent  gux  Auteurs,  &  Ton  com- 
mença 
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fficBça  par  jaçer  k»  Pelntfts.  Ceux  de 
nôtre  Siècle  n'asplroient  pas  à  une  rie* 
toire  dëcldée  ,  „  c*étoit  bien  afre;^^ 
pour  eux  d'éviter  une  défaite.  Ils  y 
parvinrent.  On  balança  les  difiërena 
avantages.  On  trouva  qiic-  fi  les  uns 
avoient  tracé  la  route,  les  autres  l'a* 
voient  bien  fuivie  6c  l'avoient  étendue 
à  quelques  égards  ".  Les  Sculpteurs  6c 
les  Architeâes  modernes  reçurent  des 
éloges  à  peu  près  &n)blables.  Enfin  les 
Muficiens^les  Aâ:eurs,&  les  Danfeurs» 
parurent  auffi  devant  le  Tribunal:  près- 
que  toujours  favorable  à  nos  contcmpo» 
rains,  il  décida  qu'ils  l'emportaient 
fiir  leurs  prédécelTeurs. 

Enfiiite  le  Génie  s'adreiTa  à  toute 
rAffeinblée,&  la  l^ance  fut  terminée  par 
fon  difcours.  Voici  l'exhortation  qu'il  y 
fait  aux  Artiftçs  &  aux  Ecrivains  dt 
nos  jours  : 

O  vws  ÂfUêurs ,  £f  mous ,  dent  l'bimiufi 

Aux  preftigei  de  Vart  ojjervit  lanaturf» 
VâÊAi%  •  «sttf  «lHaiV  »  vû^%  vws  nér%t$f 

C4  ^« 
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La  gloire t  lifeul  prix  digne  de  veus  tinter? 
Marchez ,  ne  voyez  qu'elle  au  bout  de  la  carriitep. 

Tout  profane  mélange  ohfcurcitfa  lumière» 
Fuyez  de  Vintérét  le  fentier  ténébreux  ^ 
Et  d*un  jaloux  dépit  les  excès  plus  honteux» 
Qu'importe  à  vos  Juc  ce  s, qu'importe  à  votre  gloire^ 
Qu'on  s^avance  avec  vous  au  Temple  de  Mé» 

moire  ? 
Plus  d'un  nom  peut  briller  dans  les  faftes  du 

temps. 
Il  eji  plus  de  laurier  s  que  de  frêntstriêmphans. 
Voyez  ces  fiers  humg^ins ,  q;ut  le  Dieu  de  la 

guerre  f 
Four  défendre  ou  détruire ^  arfOa  de/on  tonnerre: 
Voyez  Daun^FféderiCt  Broglie  6f  Ferdinand ^ 
Chacun  d'eux  fut  rival ,  &  chacun  d'eux  fut 

grand. 
Le  Caucafe  orgeuilleux  menace  l'Empirée  ; 
M(iis  l*^ihos  i  comme  lui  ^  fend  la  route  azurée^ 
Contemplez  ce  parterre  oit  Flore  à  vos  regards 
Fatale  Je  s  tréfors  artijlement  épars  : 
Chaque jliiur  l'embellit,  6f  l^  Zépbir  volage^ 
Incertain  dansfon  choix ,  entre  elles fe  partage» 
Ainfi  de  vos  fuccès  le  concours  glorieux , 
De  rUnivers  entier  peut  arrêter  les  yeux  ; 
Ranimez  votre  audace ,  ^  Juchez  vous  cort^ 

nbttre, 
yous  étez  tçujout  t  grands ,  mais  ejez  leparottreé 

Après 
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Après  cette  leçon  morale ,  qui ,  (ans 
doute,  ne  corrigea  perfonne,  tout  dis- 
parut. ,,'Je  ne  vis  plus  ni  Palais,  ni 
Génie ,  je  me  retrouvai  Icul  chez  moi  » 
écrivant  ceque  j'avois  vu,  ou  cru  voir; 
car  tout  ceci  pourroit  bien  n'être  qu'un 
fonge.  II  m'en  rcfta,  cependant  >  un 
nouveau  dcfir  d'arriver  à  la  gloiçe;  autre 
erpèce  de  fonge  plus  dangereux  que  le 
premier.  Au  furplus ,  tout  dans  le 
monde  Littéraire  alla  toujours  '  comme 
auparavant ,  &c  la  vifion  que  je  publie 
n'aura  pas  l'honneur  d'y  rien  changer. 
Chaque  Auteur  s'eftimera  toujours  plus 
que  tous  fes  contemporains  ;  chaque 
Icûeur  n'eftimera  guère  que  nos  devan- 
ciers. Notre  Siècle  oubliera  une  partie 
de  fes  .avantages:  ils  lui  feront  reftitués 
par  le  Siècle  d'après ,  qui ,  à  fon  tour, 
méconnoUra  une  partie  des  fiens.  C'efl: 
l'Aréopage  qui  héfite  de  prononcer  entre 
Mars  &  Neptune,  &  qui  ordonpe  que 
les  Parties  fe  rcprcfentcront  au  bout 
de  cent  ans  ". 
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ARTICLE  TROISIEME, 

Vb&handeling  9tnr  itin  Oa^ , 
fprong§nd9  Fii/krh  dir  ykdêrkud^ 
fcbe  Recbten ,  inzonderbeid  van  Hsi^ 
hni  en  Zceland^  door  Mr.  Lao* 

RENS  PlBTEa  VAN  P£  S?ZX* 

gejl; 

c'eft  -  à  •  dk e. 

Recherches  $vk  l'Origiks 
ET  l'Histoire  des  Loiz 
Civiles  des  Provinces 
Unie  s  y  &  parucalièremeot  de 
la  Hollande,  &  de  laZeelûde, 
par  M.  VAN  DE  SFiS0£t,  Gms» 
chez  y.  Hafmam,  i769.graod  8^* 
de  138*  fp*  faas  la  Préface  qui  ^n 


c 


Eux  qui  cultivent  Tétudc  du  Droit, 
&  en  particulier  ceux  qui  s'inté- 

reficnt 


tiffént  an  Dmrt  civil  de  la  HtMande^  li^ 
fcm airce plaiflr  cet  Ouvrage.:  L'hatriie 
Auteur  juge  avec  raifbn ,  que  l'Hiftoiro 
de  la  Jurirprodence  fkit  une  partie  e& 
fôntielle  de  PHiftolre  des  Peuples,  & 
qu'on  ne  peut  l'en  fcparer.  Ses  Recher*« 
ches  ponrtonc  donc  encore  ferrir  à 
remiriiir  le  vuidc  que  les  Hiftoricns  Hol- 
landois  ont  laiflé  à  cet  égard.  Pourdon-^ 
ner  une  jtrfte  idée  de  l'origine  &  de  l'é^ 
tat  de  la  JunTprudence  en  Hollande ,  Mf^ 
TAN  DE  Si^iEOEL  eiftiuine  dana 
le  premier  Chapitre  ^eh  fm  tes  Peuples 
fat  ont  kaVtté  Us  Pnmmts  Unies  n/vant 
le  Gwœmment  des  Lemtes.  Enluite  il 
jette  un  coup  d'œil  Tur  les  évenemena 
arrivés  dans  \ts  Pays ,  habités  autrdbia 
par  les  BattiHfes  «  tels  (Janinefnts ,  les  Me* 
napiens  ;  &  ii  Sait  voir  que  les  Saliene 
(  Peuple  qu'ji  crpit  originairie  de  la  2iér 
lànie^^ti  le  xïmiSû&ns  lui  feroit  f^»)^ 
t&cit  occupé  âon  -  lielilement  r^  des  Ar* 
taves^  mais  auffi  l6s  cotes  de  Flandres^ 
Bc  conflïquematent  une  ilartit  de  la 
OM*vi,  dfeto  IMlande ^  àc  écia  Z^lasê* 
sic,  &  dans  la  fuite  i^ne  partie  du.  Bré^ 

bant. 
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ktnt.  Il  continue  cet  cxpolBé  juiques  au; 
temps  «  que  les  Provinces  Unies  ont 
commencé  à  être  gouyernées  par  des 
Comtes ,  des  Ducs  &c. 

Dans  te  fécond  Chapitre ,  il  traite  de 
Fétat  de  la  Jurifpruienct  avant  k  Règne 
d€s  Comtes.  Il  obfèrve  i  que  les  Iioix  & 
les  formes  judiciaires  des  pr^cmiers  ha* 
bitans  de  ces  Provinces ^  ont  été.auffi 
fimples  que  leurs  mœurs  ;  {^usjd'une  fois 
ils  ont  montré  combien  peu  ils  goû- 
toient  ia  législature  des  Romains:  lears 
loix>  quoiqtie  miiès  en  chanfons»  ont 
été  yrai(<Hnblablement  confervées  auffi 
par  écrit.  D'ailleurs  les  /%ii»rr,'divifés 
en  Salkns  &  Ripuaïres ,  ont  eu .  deux 
difTérens  Syftêmes  de  Droit.  lues  Saliens^ 
qui  après  avoir  été  chafTés  de  la  Batavie 
par  les  Saxons,  s'étoient  .établis  en 
Tûxandrie^  &  m&ne  dans  ia  partie  fu* 
périeure  delà  GueldreSyàc  de  VOveryJJel^ 
rfidigèrent  leurs  Ldix  en  Code  fous  le 
{t^ne  de  Pbaramond,  vers  I'ait4gt2.  Ce 
Code  fubit  divers  changemens.  fous  Cla^ 
vis^  Cbildetert^Si  Clotaire:  Cbarltmmgnê 
le  réforma  topt^à^-fait.    Le  Code  des 


Rifuaires,  fait  par  Tbéâdoric  fut  égale- 
ment refondu  par  Cbarlemagm.  Ces 
deux  Codes  ont  fait  anciennement  le 
corps  des  Loix  des  Francs ,  &  ce  corpt 
de  Loix ,  formé  d'une  compilation  des 
dlfiërentes  Loix  des  Peuples  qui  s'étoient 
iuccédés  dans  la  conquête  des  Provinces 
ibumiies  aux  Francs ,  eft  audi  ta  première 
&  originaire  fource  du  Droit  Hollandois» 
Les  Loix  des  Francs,  parmi  lesquel- 
les il  faut  diftinguer  les  Capitulaires ,  des 
Lcix  proprement  dites,  parlent  fou- 
irent de  la  Loi  RtmtaineC  Le%  Romana^. 
Cette  Loi  Romaine  étoit  le  Code  Tèéth 
^qfien^ou  bien  l'abrégé,  qui  en  a  été  fait 
fous  le  titre  de  Breviarium  Aniani.  Notre 
Auteur  remarque  que  le  Code  Tbeodofun 
a  été  adopté  depuis  le  temps  de  C^/j  par 
tous  les  Rois  des  Francs ,*  &  fait  voir 
-que  rilluftrc  Préiîdent  de  Bynckersboek 
s'dR:  "trompé  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
croient  qu'on  n'a  eu  égard  au  Droit  Ro- 
main dans  la  Hollande,  que  depuis  Iç 
Règne  de  Charles  le  Hardi. 
Tout  cela  cependant  ne  formoit  pas  feul 
]e  Droit   Civil  des  *  HoUandois.   Les 

Francs^ 


\ 
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Francs ,  en  fobjugoant  les  Peuplef  »  kor 
iaiflbieot  le  choix  des  JLoU  rui¥ani  iea^ 
celles  il  vouloiem  être  jugés:  on  oiMl^ 
noie  même  ce  choix  aux  particuliers; de 
forte  4ue  père  &  fils,  mari  ôt  femoie 
létoient  fouvenc  fournis  à  des  Loix  dif^ 
fisrentes.   Qa  ne  pouvoit  donc  pas  s'at<- 
tacher  uniquement  aux  Loix  SsUimêti  , 
m  mpuaires ,  aux  Cafitutoires^  au  Code 
Théodojien  ;  ii  ne  fuffifoit  pas  de  recou- 
rir aux  anciennes  Loix  Saxonnes,  te 
qui  4  propitm^m  parler  n'eaûent  que 
le  droit  coutumier  de  ces  deux  Peuples  , 
que  CbariemMgm  (  bien  fupe'rieur  en  ee^ 
ci  encore  a  J^/timen  fuivant  la  reoMr- 
que  de  notre  Auteur)  ^ayoit  eu  foin  de 
faire  rédiger  &  mettre  en  ordre  »  nuis  il 
Êiiluit  encore  a¥oir  égard  aux  Loix  de 
la  Hfmrgognt ,  des  Ijmtàards  &  des  Aith 
mannes.    Tel  eft  l'état  ancien  de  la  }ii« 
rifpradence  des  f^orincest  conmis  an* 
jourd'hui  fottsleoomde  ProvmatS'^Mgt ^ 
îafque!»  aux  tem^  des  Comtes* 

On  continua  fous  le  R^oe  dfcs  Cmgi- 
tes  de  juger  dans  ïts  Tribunaux  fiiiTam 
les  us  &  coutumes  C^ndcc^finmett) ,  c'et* 

à*dire 
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ji-dJce  flÛT^nt  les  mouirs  <ies  «acicnt 
Germains  >  les  l^oix  des  Francs  >  celles 
des  fVnpl^  vtrifins>dc  le  Droit  Romain 
tel  que  l'Empereur  Théodofe  Tavoit 
conllitaé,  &  qui  fous  le  Règne  4ec 
Comtes  de  la  première  race  fie  place  4 
celui  de  ^uJUmen.  Bientôt  la  Jurifdic- 
tion  Eccléfîaftique  7  fit  ajouter  le  Droit 
Canon,  on  y  joignit  enOiite  le  Droit 
fifodal.  Notre  Auteur  indique  les  rai« 
finis  ^  ont  fait  donner  la  préréKnce 
au  Droit  Romain  de  ^^/Hnien  fiir  celui 
de  Tèéodoji.  Sihfin  Jes  inoonveniesns, 
qui  dévoient  néceilàiremeat  râulter  de 
cette  exceffive  diverfîté  de  Loiz ,  ont 
donné  lieu  ares  (tatucs  généraux  &  par- 
ticuliers ,  qui  f  faits  d^près  les  ancien- 
nes Loix  des  francs,  &  connus  fous  les 
notos  de  Hanilvejlen  »  Kturtn.^  Privilegjten  ^ 
forment  mujourd^ui  ce  que  l'on  pourrpit 
appellerk  Droit  National  «de  la  Holknde 
&  de  la  Zéiande.  Nous  elpërons  que 
Mr.  Van  de  Spiegel  ne  ft  bornera 
point  à  ce  Volume,  &  qu'il  voudra  bien 
continuer  un  travail ,  dont  nous  nous 
ferons  un  plaifir -d'annoncer  les  fruits. 

AR- 
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ARTICLE   aUATRIEME. 

Dictionnaire  de  l'ëlocv- 
tioN  Françoise,  contenant 
les  principes  de  Grammaire ,  Lo- 
gique ,  Rhétorique ,  Veriîficacion , 
Syntaxe  /  Conflruâion ,  Synthèfe 
ou  Méthode  de  Compoficion, 
Analy fe ,  Profodie ,  Prononciation, 
Orcograpbe^  &  généralement  les 
Règles  néceflaires  pour  écrire  & 
parler  correélement  le  François, 
foit  en  Profe ,  foît  en  Vers  ;  avec 
rexpolltion  &  la  folution  des  dif- 
ficultés qui  peuvent  fe  préfencer 
dans  le  Langage  :  le  tout  appuyé  fur 
des  exemples  tirés  des  meilleurs 
Auteurs.  On  y  a  joint  une  Table 
raifonnée  des  Matières,  pour  fa- 
ciliter l'ufage  de  ce  Diftonnaire, 
&  indiquer  au  Le6leur  les  en<> 

droits 
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droits  où  il  peut  trouver  des  dé- 
tails fur  les  objets  de  Tes  recher- 
ches ,  in  8».  2  Vol.  dont  le  ptt 
tnier  eft  de  500.  fp.  &  le  fécond 
âe  599-  y  compris  la  Table  des 
Matières,  à  Paris,  chez  la  Combt 
1769, 

m 

IL  a  paru  un  grand  nombre  de  Trai- 
tés fur  la  Langue  Françoife,  mais 
aucun  d'eux  ne  forme  un  corps  d'Où*- 
vrage  auffi  complet  que  le  Diftionnaire 
"  que  nous  annonçons.  Mr.  Deman^ 
DRE  qui  en  çft  PAutcur,  a  voulu  réu- 
nir fous  Un  fcul  point  de  vue  tôUt  ce 
qui  a  paru  de  follde  fur  TElocution 
Françoifc.  Il  a  puifô  dans  les  meilleu- 
res fources,  mais  les  Auteurs  ne  s'ad- 
cordant  pas  toujours ,  il  a  dircuté  fc  dé- 
veloppé leurs  définitions!  fur- tout  il 
a  eu  foin  de  mettre  à  profit  les  remaf- 
ques  de  Mr.  de  Voltaire ,  dont  il  a  enri- 
thi  plufieurs  articles  de  ce  Diftionnaire. 
Son  but  n'cft  point  de  corriger  la  Lan- 
guc,  ainfi  que  quelques  Auteurs  ontpré- 
Tomi  XXXI  IL  Part.  L       D       tcn- 
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tendu  le  fi^ire^mais  d'examinep  fès  Mt, 
fou  ét^t  aé^uel ,  &  de  quelle  m^i^rc  il 
faut  récrire  &  la  parler.  „  Ne  peut  on 
pas ,  i^t  il  dans  un  Difcours  préliminaire , 
en  rapprochant  la  plupart  des  meilleurs 
Auteurs,  tirer  du  choc  de  leurs  diver- 
iis  opinions  de  nouvelles  lumières,  dé- 
truire des  erreurs  accréditées^  &  en 
n'admettant  que  de  bonnes  définitions , 
^en  s'attachant  atu-carj^ftèrc  conftitutif, 
^u  génie  propre  (|e  là  Langue,  lui  doa- 
.ixcrdcs  principes  &  des  règles  sûres,  la 
limplifier,  la  vengcB  du  reproche  de 
bizarrerie  qu'on  lui  fait  injuftement .  §c 
qu'on  prétend  autorifer  en  dilant  q^ue 
les  Grammairiens  mêmes  ne  peuvent 
s'accorder  entr'eux  ni  rien  éteWir  de 
certain  "?  Quant  aux  Traités  Cur  la  Rhc- 
torique3  l'Auteur  trouve  qu'ils  fi'étQicnt 
.pa?  affez  appuyés  par  les  principes  de 
la  Logique ,  &  il  a  remédié  à  ce  défaut. 
.Enfin  pour  ce  qui  regarde  la  Pôéfie,  ii 
^  rapporté  dans,  fon  Ouvrage  miUc^  ob- 
ier vations  tirées  des  Poètes  les  plus  cé- 
.lèbiîesi,&  qui  ne  fe  trouvent  dans  au- 
^un.  des  Traités  de  verfification  publiés 
».  ».  juf- 
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juf^u'à  préfcnt  „  Onfentira,  dit  il,  au 
Ample  cxpofé  de  ee  Traité  d^Elocuthn, 
eombien  il  cft  utile  &  inftruftif  j  &  la 
forme  que  nous  lui  avons  donnée  fait  dé» 
jà  connoître  combien  il  eft  agréable  fit 
commode,  puisqu'elle  épargne  l'ennui 
inféparable  de  la  ledlure  fuivied'un  Ou- 
vrage didadique.  Nous  avons  eu  foin 
d'un  autre  côté,  de  fciher  le  plus  de 
fleurs  qu'il  nous  a  été  poflîble  fur  les 
épines  de  la  partie  grammaticale,  par 
l'agrément  des  exemples ,  que  noua 
avons  tâché  de  rendre  par-tout  auffi  in- 
téreflans  que  juftes  ".         ^ 

Mr,  De'mandre  y  a  réulfi;,  fon 
Ouvrage  cft  utile  &  il  Ta  rendu  anfli 
agréable  qu'il  cft  fufceptible  de  l'être. 
Nous  en  rapporterons  quelques  mor- 
ceaux. 

»  Haumostib.  Les  Auteurs  les 
plus  exafts  confondent  fouvent  l'harmo- 
nie avec  la  mélodie  &  le  nombre:  d'au- 
tres n*ûyant  pas  Tameaffez  délicate  pour 
fcntir  ces  beautés  fines  de  l'élocution, 
îîégligent  de Ve  faire  une  idée  jufte  de 
l'un  &  de  l'autre.  Nous  ne  pouvons  que 

D  2  plain- 
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plaindre  ces  derniers,  de  ce  que  la  Natu-' 
re  leur  a  refufe'  ce  taâ  heureux  qui  (e 
réveille  à  la  plus  légère  impreffion.  — i 
"L^Harmonie  e(t  un  accord  de  fons  qui  le 
lient  entr'cux.  Le  Nombre  ne  confîfte 
que  dans  les  interruptions;  il  règle  les 
intervalles  de  proche  en  proche,  ou  de 
loin  en  loin.  L'harmonie  cft  fcnabla- 
ble  au  bruit  d'un  fleuve  qui  roule  Tes 
flots  continuellement  &  fans  interrup- 
tion; Le  nombre  place  le  repos  d'une 
façon  convenable, •&  prépare  les  chû- 
tes pour  l'agrément  de  l 'oreille  &  la  fa- 
cilité de  la  prononciation.  Ainfî  les 
phrafes  confidérées  comme  une  fuite  de 
ibns  qui  fe  fuccèdent ,  font  foumifes  aux 
règles  de  l'harmonie;  &  eltes  le  font  à 
ce  les  du  nombre,  quand  on  les  confi* 
dère  comme  terminées.  L'harmonie, 
avona  nous  dit,  cfl:  un  accord  des  fons 
qui  fe  fuivcnt  &  ie  lient  entr'eux;mais 
on  peut  confidéner  ces  fons  comme 
fignesde  nos  idées,  &  confronter  leur 
fhite  &  leur  liaifon  avec  celle  qui  fe 
trouve  entre  les  chofes  qiîe  nous  vou- 
lons exprimer  &  dont  nous  avons  les 
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idées;  c'eft  là  l'objet  de  l'harmonie  pro* 
prément  dite:  ou  bien  on  peut  ne  les 
confidérer  que  comme  fon$,&  voir  leur 
fuite  &  leur  liaifon  fans  aucune  compa- 
raifon;  &  c'cft  l'objet  de  la  mélpdie; 
ou  harmonie  improprement  dite.  Lf 
mélodie  efl:  donc  l'accord  des  fyllabes  & 
des  mots  qui  arrivent  &  fe  fuccèdent 
tour  à  tour  Elle  confiftc  dans  la  ma- 
nière dont  les  fons  fîmples  ou  compofés 
fbnt  alTortis  &  liés  entr'eux  pour  for- 
mer les  mots,  les  mots  pour  former  un 
membre  de  période ,  &c  ". 

Sans  nous  arrêter  aux  préceptes  que 
l'Auteur  donne  ici  fur  l'obligation  d'é-  ^ 
vitcr  les  biatus  ou  baillemens ,  fur  le  mê* 
lange  adroit  des  .voyelles  &  des  con- 
fonnes,  fur  l'harmonie  imitative  &c, 
nous  paflbns  à  l'Article  Nombre,  dont' 
nous  rapporterons  quelques  morceaux. 
,,  Quand  les  fons  fe  trouvent  liés  en-* 
femblc  par  une  jufte  mélodie,  &   de 
plus,  attachés  à  une  finale  vive  &  frap* 
pante,  toutes  les  phrafes  font  des  traits 
qui  portent  au  loin ,  &:  qui  pénètrent  ; 
lc$  chûtes  font  comme  des  pointes  acé- 
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rées  au  bout  d'une  flèche;  elles  donnent 
du  poids  ^  de  la  portée  aux  pcnfées»  8c 
en  alTurent  la  direâion: 

Donc  un  nouveau  labeur  à  tes  armes  s*apprit$ 
Prends  ta  foudre ,  Louis ,  ff  vas  comm^  un  lion , 
Porter  le  dernier  coup  à  la  dernièn  tête 
De  la  rehellion» 

A  ne  confidcrcr  que  les  chûtes  dans 
CCS  quatre  vers  de  Malherbe ,  il  n'eftTicn 
de  plus  agréable  ;&  les  plus  célèbres  Au» 
teurs  de  l'antiquité  u*ont  pas  de  ftro- 
phes  plus  riombreufcs.  .    Il  feroit  à  fbu- 
haiter  que  la  métaphore  fut  fans  défaut. 
Les  chutes  font  fymétriqucs  par  les  ri- 
mes; voilà   pour  les  vers:  elles  font 
nombreufes   fans    fymétrie,  félon    la 
Quantité  des  mots  employés;  voilà  pour 
tous  "les  ftyles.    Les  pénultièmes'  lon- 
gues fiiivies  d'un  e  muet,  ont  un  fon 
plus  moelleux,  plus  développé,  comme 
dans  funèbre ,  éctore ,  charmante.  Les  fina- 
les mafculines  ont  plus  de  force  &  d'é- 
clat; il  faut  en  faire  le  choix  avec  difcré^ 
tion ,  félon  que  l'exige  la  matière ,  la  pen- 
fée ,  &  la  variété,  Qand  l'Orateur .  eft 

adroit. 
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jidroit>tout  4^  art  fe  réduit  pref^ué  à 
écarter  ce  qui  poûrroit  offulquer  les 
nombres ,  &  les  empêcher  de  fe  montrer 
tels  qu'ils  font.  On  peut  le  voir  dans  cet 
exemple  de  Fléchier: 

Ltjufie  regarde  /«  «iV, 

Tantôt  comme  la  fumée  qui  s'elive , 

Qui  s'Qffoihlit  en  ^élevant , 

Qui  s'exbale,  (f  s* évanouît  dans  les  airs; 

Tantôt  etfmme  Vombre  qui  s'itènd , 

Se  rétrécit,  fe  difflpe; 

Sombrât  vuide  (f  dif par oijjafite  figure. 

Rien  n'eft  fi  nombreux  &  fl  harmo- 
nieux que  les  chûterf  &  les  demi-chû* 
tes  dans  cette  période;  la  plupart  des 
nombres  y  font  imitatifs.  Sans  parler 
des  mots' s'e/eve  ^  s^exbale^fi  rétrécit, 
que  d'art  dgns  ces  mots  ajoutés  à  la  iSn 
des  deux  membres  dans  les  airs  :  fmhre , 
vuide  Ê9*  difparoijfante  figure!  Ces  trois 
dernières  épithètes ,  féparées  par  des  de- 
mi repos .  ont  des  finales  féminines  auf- 
fi  bien  que  le  fubftantif  qui  les  fiiit* 
&c  ''. 

„  Coue'die;  Il  y  a  entre  la  Comé- 
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die  &  la  Tragédie  bien  (H  reflembtan* 

ces  &  bien  des  différences.    C'efl:  une 

aâidn;  mais  qui  là  eft  noble,  grande , 

capable  d'infpirer  la  ter/eur  &  la  pitié; 

&  qui  eft  ici  populaire  i  commune  y  qui 

nepréfente  que  le  ridicule,  &  ne  doit 

que  faire  rire".    On  diroit  que  Mr.  D. 

adopte  ici  le  jugement  d'Ariftote,  qui 

prétepd  que  le  fçul  but  dç  la  Poéfîc  dra^ 

xnatique  cft  de  plaire  aux  fpcdateurs; 

peut  être  auroit  -  il  du  obferver  que  l'u«- 

tilité  eft  fon  objet  auffi  bien  que  le  plai^ 

fir.    „  Dans  la  Tragédie,  ajoute  Mr.  D. 

les  perfonn^ges  font  dçs  Princes,  des 

Rois ,  des  Tyrans,  dés  Héros  ;  ici  ce  font 

des  Marquis  ridicules,  des  Bourgeois, 

des  Valets, des  Négocians  &c  !'.   Noqs 

obferverons  ici  que  Mr.  ile  Marmontei 

rejette   avec  raifon  cette  diftinûion, 

dans  fa  Poétique.    Il  remarque  que  le 

Roi  de  Thèbes,  &  Jupiter  lui-même, 

Ibnt  des  pcrfonnages  comiques    dans 

VAmphitrion;  &  que  Spartacus  de  1^ 

même  condition  que  Sofie ,  eft  un  per- 

fonnage  tragique  à  la  tête  de  fes  conju- 

f^s.   Ce  n'cft  P9S  non  plus  le  degré  de 

piLf, 
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paffion  qui  diftingue  les  deux  genres: 
des  malheurs,  des  périls,  des  fentimens 
extraordinaires,  conftitucnt  la  Tragédie; 
des  intérêts  &  des  caraûères  familiers, 
conitituent  la  Comédie. 

Nouspaflbnsà  l'Article  Style  qui 
nous  paroit  un  des  bons  morceaux  de 
rOuvrage.  „  Le  Style  cft  une  façon  de 
s'exprimer,  portant  un  caraftère  émané 
tant  de  la  qualité  de  l'ouvrage  que  du 
jfoût  perfonnel  de  l'Auteur:,  ce  carafliè- 
re  réfulte  des  penfécs,des  fentimens  qui 
font  le  ddtail  de  rouvrage,des  expref- 
fions  qui  rendent  ces  fentimens  &  ces 
penûfes,  &  -de  l'arrangement  refpeftif 
de  toutes  ces  parties  ".  Après  avoir  in- 
diqué les  divifions  du'  ftylc ,  l'Auteur 
l'envifagc  fous  un  point  de  vue  géné- 
ral, „  Le  ftylc  exige  la  correftion ,  la 
clarté,  la  facilité,  l'harmonie,  la  pro- 
priété des  termes ,  la  précifion,  l'élégan- 
ce &  l'eherçie.  On  ne  parle  que  pour 
fc  faire  entendre:  la  première  qualité  du 
difcours  &  du  ftyle  eft.  donc  là  clartié; 
cette  clarté  doit  rendre  'la  penfée  avec 
jtoute  la  fidélité  que-  demande  le  com- 

D  5  mercc 


58     BIBU0THEQ.X7E  DZS  SoUKCES, 

mcrcc  de  la  parole  :  c'cft  prcfquc  la  feu- 
le beauté  du  ftylehiftorique,  mathéraa- 
matique,  &  philofophique ,  avec  Tor- 
donnance  &   le  choix  des  idées   que 
nous  prëfuppotons.    II  y  a  cependant 
des  circonftances  où  trop  de  clarté  de- 
vient un  4éfaut.  Bien  des  perfonnes  en- 
tendent à  demi  mot,  fur -tout  dans  ce 
/qui  regarde  les  mœurs  &  le  badinage; 
il  faut  donc  alors  que  l'bxpreffion.  ns  di- 
fe  que  ce  qu'il  faut  pour  faire  naître  le 
plaifir  de  dc^ner  le  rcfte,  alors  la  vérité 
doit  être  voilée.   Un  peu  plus  pu  moins 
d'opacité  ou  de  tranfparence  dans  la  ga* 
ZQ  qui  la  couvre  en  la  montrant ,  feit 
un   vice!  Tun  amène   Pénigmatique, 
Tentortillé,  Icmyftérieux,  le  précieux, 
&  le  ridici^le;  l'autre  conduit  au  fupcr- 
flu,  à  Pindécence,  à  la  groffièreté,  il 
Tennui,  à  la  lenteur, félon  Icsfujetsque 
Von  traite.    C'eft  trop  fe  défier  de  Tin- 
telligence  des  Leâeurs,  c'eft  les  humi* 
lier;  ou  c'eft  fronder  les  bienféances  & 
rhonnêtéte;  c'eft  offcnfer.    Le  moyen 
de  voiler  ainfi  une  penfée,  c'eft  de  n'en 
exprimer  qu'une  qui  y  mène,  ou  qui 

en 
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en  foit  la  fuite.  Dans  le  premier  cas^ 
le  leâeur  fait  Teul  le  refte  du  chemin  ;  Se 
dans  le  fécond  il  remonte  feul  à  la  eau-- 
fc  de  l'effet  qu'on  lui  montre.  Quelque* 
foisaufiij  fur* tout  quand  il  s'agit  d'un 
fait,  il  fuifit  d'indiquer  quelques  circon- 
jRiânccs  principales;  l'efprit  en  combi- 
nant ces  circonftances ,  devine  le  fait 
qui  s'y  trouve  lie'.  D'autres  fois  on  dit 
avec  un  ton  d'iroaie  le  contraire  de  cq 
qu'on  veut  faire  entendre;  ou  bien  l'on, 
fc  fert  d'un  terme  équivoque  que  l'on, 
femble  prendre  dans  un  fens,  tandis 
qu'on  a  dclfein  qu'il  foit  pris  dans  l'au- 
tre. Oa  trouve  tous  ces  moyens  em- 
ployés dans  les  bonnes  Epigrammes. 
Une  exprcffion  propre  rend  la  penfee 
avec  une  juftefle  qui  fait  le  charme  de 
l'efprit  :  les  termes  figurés  quand  ils  font 
bien  choifis  &  faciles  à  faifir,  la  revê- 
tent  de  ces  couleurs  intérelTantes  qui 
font  les  délices  de  l'imagination.  Le« 
moyens  néceffaires  pour  être  clair,  font 
donc  de  bien  connoîtrc  la  jufle  valeur." 
des  termes ,  &  l'emploi  que  le  bon  ufa- 
gc  en  fait  on  permet  d'en  faire.    Si  Tef^, 

prit? 
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prit  faifit  bien  une  idée  toute  entière, 
on  n^aura  pas  de  peine  à  la  rendre  par 
les  termes  propres  ;  il  ne  faudra  pour  ce- 
la que  ravoir  fa  Langue.    Si  on  ne  la 
voit  qu'à   deitii,   on  ne  lui    donnera 
qu'une  cxprefSon  foible  &  peu  propre; 
fou  vent  même  on  la  défigurera ,  on  la 
rendra  méconnoiflable ,  on  lera  inintel- 
ligible —  Il  cft  à  propos  de  faire  ici  une 
obfervation  fur  la  Langue  Françoife; 
6'eft  qu'il  n'en  eft  point  à  laquelle  la 
clarté  coûte  tant:  on  dit  cependant  que 
e'eft  la  plus  claire  de  toutes  les  Langues, 
&on  le  prouve  par  Tordre  de  conftruc* 
^    tion^  la  marche  qu'elle  met  dans  fcs 
phrafes,  &  par  Ton  article.    Mais  c'eft 
par  l'invariabilité  même  dç  fa  marche , 
qu'elle  préfente  à  chaque  pas  une  infini- 
té d'amphibologies  difficiles  à  éviter.    Il 
faut  avoir  écrit  en  François ,  pour  favoir 
combien  il  en  coûte  pour  conferver  tou- 
jours ce  caraftère  de  clarté  ;  il  faut  avoir 
beaucoup  écrit,  pour  être  parvenu  à  fe 
rendre  Ce  caraôère  familier     Ainfî  pour 
être  clair ,  il  faut  être  bien  inftruit  de  fa 
l^anguci  comme  nous  l'avons  dit^^  & 

s'êtrç 
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s'être    accoutumé  â  la    plus    grande 
correâion  dans  Tulage  qu'on  en  fait* 

&c  '^ 

l,a  propriété  des  termes^  conCiaue 
Mr.  D.  cft  le  caraftère  diftlnftif  des 
grands  Ecrivains,  „  la  qualité  par  la- 
quelle leur  ftyle  le  foutient  toujours 
au  niveau  de  leur  fujet  ,  &  d'où  nais- 
lènt  la  précifion ,  l'élégance  &  J'cner- 
gie  9  fuivant  la  nature  des  matières 
que  l'on  traite  ,  ou  des  objets  qu'on 
doit  peindre;  la  précifion  dans  les  ma- 
tières de  dePculSon;  l'élégance  dans  les 
fujets  agréables;  &  l'énergie  dans  les 
fujets  grands  ou  pathétiques.  La  préci- 
fion eft  l'art  de  ne  dire  jamais  plus  ni 
moins  que  ce  qu'on  a  en  vue,  de  rendre 
fcs  "pcnfées  avec  la  plus  grande  jufteflc, 
de  ne  porter ,  en  un  mot ,  dans  l'ame  des 
autres  que  ce  qui  efl:  dans  la  nôtre, 
mais  de  l'y  porter  tout  entier  &'  tel  que 
nous  le  concevons.  L'énergie  eft  cette 
qualité  par  laquelle  les  expreffions  font 
une  imprcffion  profonde  dans  l'elprit 
de  autres.  Elle  donne  quelquefois  de 
la  nobleilè  aip:  termes  les  plus  bas  ; 

com- 
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éûmme  dans  les  exemples  fuivans  re* 
marques  par   Mr.    de   koUcûrei 

Se  faifant  d'un  Tyran  ^effroyable  partie, 
CoRNEaLE  dans  HéracliusAStAi.ScJL 

„  Les  termes  les  plus  bas,  dit- il,  de- 
^,  viennent  quelquefois  les  plus  nobles , 
fdit  par  la  place  6ù  ils  font  mis ,  foit 
par  le  Teôcnirs  d*une  épithète  heiircu- 
fe.  La  partie  eft  un  terme  de  chica- 
ne; la  main  de  Dieu  appefantie  qui 
devient  Tcffroyable  partie  du  Tyran, 
eft-  une  idée  terrible.  On  pourroit 
„  inddenter  fur  une  main  qui.  fe  fait 
,,  partie;  mais  c'efticiqne  la  critique 
„  des  mots  doit,  à  mon  avis,  fe  taire 
i,  devant  la  nobleffe  des  cliofes**. 

Dont  leur  Flammus  marcbandoit^  Annibal^ 

Corneille  dans  Ntcomede^ 

„  Cette  expreffion  populaire  marcban^ 
„  rfwV, devient  ici  très  énergique  &  très 
„  noble,  par  roppofition  du  grand  nonti 
,  „  à^Ànnibal  qui  infpîre  du  refpeâ:  On 
„  àlroit  trè.9  bien ,  mêmeenprofe:  cet 
,,  Empereur  après  avoii  marciiandé  la 

,.  Cou- 
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;,  Couronne,  trafiqua  du  fang  des  Na« 
^  lions  \    Mr.  de  VolUtrt. 

La  précifion  fait  voir  notre  idée  telle 
qu'elle  cft  en  nous;  l'énergie  la  grare 
dans  les  autres  :  ils  ne  la  voient  pas  feu«* 
Icmcnt ,  ils  la  touchent.    On  ftnt  com- 
bien la  propriété  des  termes  fait  pour 
ces  deux  qualités  du  ftyle.     Il  en  eft 
une  autre  qui  lui  doit  encore  beaucoup; 
c'cft  l'élégance,  c'cft-à-dire,  le  choix 
des  exprcffions  les  plus  riches  &   les 
plus  heureufes.    Elles  font  riches  par 
leur  propriété  &  leur  précifion  ou  leur 
énergie,  eMes  le  font  auffi  par  l'étendue 
de  leur  fignification  :  fouvent  un  mot 
en  dit  autant  &  plus  qti'une   longue 
phrafe  r  c'eft  une'  expreffion  riche.    Les 
expreffions  font  heureufes^  quand  avec 
cette  ricfacfiEe  «  elles  ont  l'air  de  naïveté 
qui  caraâériiè  notre  Langue,  &  cette  fa- 
cilité qui'  caraftérife  les  Ouvrages  de» 
vrais  génies,  des  cfprits  fupéricurs  à  la 
matière  qu'ils  traitent ,  &  maîtres  de  la 
Langue  qu'ils  parlent.    La  naïveté  cons- 
ulte fur  -  toui  à  éviter  les  détours,  l'air 
de  gêne-,  de  peine,  d'effort  &  de  conr 

train  te. 
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trainte.    Ayez  des  termes  naturels,  re« 
jcttez  ceux  qui  paroîtroicnt  recherchés, 
fuivez  dans  la  ftrufture  &  Tarrangc- 
I  ment  de  vos  phrares  le  rnSme  plan  que 

r  dans  le  choix  de  vos  mots;  &  vous  au- 

rez la  facilité  du  ftyle.  Qu'on  ne  s'y 
trompe  pas;  rien  n*eft  moins  facile  que 
de  donner  cet  air  de  facilité  à  ce  que 
l'on  écrit;  mais  le  travail  doit  être  ca^ 
thé  &c'\ 

Nous  terminons  ici  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage.  On  peut  en  confeiller  l'étude 
aux  jeunes  gens ,  qui  s'appliquent  à  {cul- 
tiver l'Eloquence  &  la  Poéfie:  ils  y  trou-i 
veront  des  préceptes  fàges  &  des  règles 
utiles.  Qu'ils  fe  fouvicnnent  cepen- 
dant quand  ils. voudront  en  faire  ufage, 
de  cette  obfervation  de  Mr.  d'Atembert, 
c'cfl:  que  l'Eloquence  eft  un  talent  & 
non  pas  un  art ,  &  que  les  règles  ne 
font  deftinées  qu'à  être  le  frein  du  génie 
qui  s'égare ,  &  non  le  flambeau  du  gé- 
nie qui  prend  rcflbr.  Quelquefois  mê- 
me il  eft  permis  de  les  braver  ;  &  Toù 
pourroit  appliquer  à  l'Oi-ateur  &  au 
Poète  ce  mot  du  célèbre  Baron  :  ^e$  rê* 

ifts 
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gffs  défendent  de  porter  Us  bras  m  dèjfut 
ai  la  tite,  mais  fi  la  fajpon  les  y  fvtte^ 
ils  ferma  bien. 
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LE  titre  de  cette  nouveUe  Edition 
A'en  indique  pas  touB  les  avunta* 
ges;  l^Editeur  y  a  mis  beaucoup  du  fieil, 
&  outre  les  parallèles  qu'on  trouve  au  bas 
du  Texte  ,  il  a  enrichi  rOuvrage  de 
notes  critiques  :  nous  aurons  occafion 
d'en  rapporter  quelques  unes. 

Mr.  LE'MiERRE  nous  apprend  dans 
fa  Préface  »  qu'il  avoit  deiTein  de  traduire 
en  vers  Je  Poëxne  de  l'Abbé  de  Marff 
fur  la  Peinture  ;  mais  s'appercevant 
que  les  richeiTes  du  fujet  exigeoient  un 
Ouvrage  plus  étendu,  il  s'eft  déterminé 
à  commencer  le  fien,  fans  renoncer 
pourtant  à  faire  ufàge  de  tout  ce  qui  l'a* 
voit  frappé  dans  le  Poëme  Latin.  On 
ftit  que  ce  Poème  eft  rempli  de  beautés , 
il  offroitdonc  un  vafte  champ  à  l'inma- 
tton ,  &  l'on  ne  doit  point  être  furpris 
de  retrouver  dans  celui  de  Mr.  le  Mib&- 
ILE  les  mêmes  idées»  les  mêmes  précep- 
tes &  les  mêmes  images  Mais  s'il  a 
profité  de  l'Ouvrage  de  TAbbé  de  Marfy, 
Ibuvent  auflî  il  s'eft  paffé  de  modèle  & 
divers  morceaux  de  Ibn  Poëme  (bnc 
entièrement  a  lui.  Il  convient  que  eeux 

qui 


qiti  l^oat  dcTaneé/dans  xette  arrière 
ayoknt  U0  arantage  iiui  lui  mànqne  : 
Mr.  WMidet  avi)it  pris  le  crayon  & 
•mmjé  le  imrin  ^ract  de  daxmer  ibm 

qai.  iiow  a  Jniië  \in  Poëcne  Ladn  fur  ia 
Ihàxmrtf  étoit  ilqi-inême  un  Peintre 
Jtahile.  Notre  Juiteur  an  ccmtraire  n'a 
jaioais  tooché  pinceau  ni  4ifayoa;&  ie« 
jcojLifu  follement  de  quelques  leâbima  & 
:de  quelques  converfatlons  avec  les  Ar- 
iiftes»  fécondé  fur*toutparfes  propres 
fenfations  à  la  vue  des  chefs -d'œurres 
de  l'Art,  il  a  offi  entreprendre  fon  Ou- 
yrage.  ,^  Mai^  >  dk^-it^  quand  ia  Scien«» 
ce  m'a  abandonné  ^  j'ai  appelle  mon 
Art  à  mon  fecoors ,  j'ai  tâché  de  fubfti- 
tuer  les  beautés  Poétiques,  j'ai  imité 
ces  Peintres  peu  verlés  dans  l'Aoato-* 
mie,  qui  ne  fâchant  comment  montrer 
le  méchanifme  des  mufcles  &  la  fou- 
pleiTe  des  contours  fur  les  membres  des 
figures  ^  pour  déguifer  le  défaut  de  ces 
cmmanchemens,  les  couvrent  d'une  ri- 
ehc  draperie  ".  Sans  trop  pefer  les  difR- 
«ultés  de  fon  travail ,  il  s'eft  laiHe  entraL 

E  2  ncr 


«jier. par  oe* qu'il  avditâ^attrayflntw  En 
effi^t.  laiPèinture  xm«yr^à  rimagination 
k  champ  le.  plus  fertile ,  &  comme  on 
l'ôblcrre  îci ,  l'Art  Poétique  étoit  peut- 
Çtre  tifl  fujet  moins  heureax:  ^,  en  trai- 
tant dé'  loi-  même  ,  il  d(t  pour  ainfi 
dire  tcopprès  de  lui  ;  femblable  à  rbeii 
qui  voit  les  objets' Se  ne  Ib  voit  pas  lui 
même^  l*ç(l>rit  humain  fe  fatigue  à  (b 
confidàref,  il  abcroin  d^éloigner  les  ob- 
jets fiir  lesquels  il  s'exerce  >  &c  pour  qa*il 
pulfTe  agir  librement  fur  eux^  il  faut 
qu'ils  foient  à  une  certaine  diftance  '\ 
La  gloire  des  deux  Arts  a  excité  l'en- 
thoufiafme  du  Poète;  il  a  voulu  lur  *  tout 
animer  celui  des  Peintres^  St  il  aflure 
que  le  prix  de  fon  travail  fera  dans  k 
fuccès  des  taiens  qu'il  aura  encouragés. 

La  diyiQon  de  cet  Ouvrage  e(t  la  m£- 
me  que  celui  de  TAbbé  de  Marfy  :  daoa 
le  premier  Chant  on  parle  du  Deffia^ 
„  &  quelquefois  de  rOrddnnance  qu'on 
peut  appeller  le  DeiRn  moral  ".  Le  fc- 
cond  traite  du  Coloris,  &c  le  dernier  da 
choix  des  fujets,derinVention,  de  Pcx- 
pre£Qon^  &  du  pouvoir  de  la  Peinture. 


I 
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Le  Poète  A  'oteomeitçant  retno&te 
jusqu'à  l'origine  de  L'Art  y&  adreflc  Om, 
Inyocacioa  à  la  k^w  DibiMde  : 

Toi  qui  prisétune  lampe  ff  dans  un  jour  ohjcur^ 
Vis. les  traits  d^Un  aniant  vaciller  fur  le 'mur  ^ 
Palpitas  £f  courus  à  cette  image  Jombfê\ 
Et  de  tes  doigts  légers  trofont  les  •  bordj,,  df 

Vombre , 
Fixas  avec  tran/pj^rtfaus  tfin /til  captivé ,     , 
L'objet  que  dans  ton  cœur  l'amour  avoit gravé; 
Ceji  toi  dont  rinveniive  &  fidiie  tendrejfe , 
Fit  éclorre  autrefois  le  Çeffin  dans  la  Qrfce  ; 
Du  fein  de  ces  diferts't,lieux  jadit  renommés^ 
Où  parmi  les  débris  des  palais  conjumés , 
Sur  les  tronfons  épars  ip  colonnes  fompiief  • 
Les  traces  de  ton,  now^J^nt  oncore  apptr§u$f; 
Lève  toi  ^  DibutadCf  anime  mesaccens^ 
embellis  les  legons  Jparfes  dans  mes  cbants*^ 
Mets  ^dans  mes  versjce  feu  qui  fous  ta,  t^ain 

divine , 
Fut  d'un  art  enchanteur  la, première  origincr 

Après  cette  invocation  ^qui  appartient 
à  Mr:  L  B  M 1  e  a  a  b ^  ainfi  quç  i'exorde 

* 

qui  la  précède  ^  il  décrit  les  divers  gend- 
res de  Peinture  qu'un  Artiftc  peut  em- 
braflcr,  tels  que  l'Hiftoirc,  le  Payfage,  le 

E  3  Por^ 


Portrait/Sca;  A'jcesïdeTci^tloM  faoci- 
àoat  ,des-  préceptes  ibr  l^)rdoniiaiic^ 
d'un  tabMur^  Ibi^  I«  ppô^r^ém  d<»  fr- 
gurcs,  &  un  morceau  fur  rAna^omîc, 
On  e>5prîmc  cnfuîfeïa  grâce  &  la  .ïégc- 
rcté  qui  doivent  avoir  les  Draperies  :     -' 

'Vhtit'ti^  lerreuttir?  (W  membres  3  ^ni  ife^ 

pitx,  maii  faeilis^ 
Qu^M  diflingue  1$  nuif^s  et  $  formes  dùçiUf. 
Ç^è  *de  ces  pans  légers  ï*adrejje  du  pinceau 
FvJJe  des  vêtemeru  gf  non  pas  ûts fardeau; 
Et  qu'à  rail  tdfufi  téùt  fèupleffe  iligante. 
Soit  la  flamme  q^i  vite^oà  l'onde  qui  ferp§nte. 

tTEditcur  <^fkf9h  ^^tie  ctUc  èompa- 
ralfon  à  été  empBoy^fjafr  quatre  autres 
Poètes;  nous  allons  trànfcrireune  partie 

defkNdteî  „  Ecôutoiiè' premièl-ement 
\',^T,  IFaMefqvildit^èlégsimmcm; 

Voye:spar  cent  déêours^ààfis  la  plaine  fleiàrie , 
^Serpenter  le  ruijfeau  ^ Jiaif^e  une  prairie^ 
Conjfidérez  la  flamme ,  alofs^  qu'un  doux  Zépèig 
A  foh  fovffie  la  fait  moiïesnent  obéir , 
2>tt  iiontoùr  élégant  c'è'ft  la  fidèle  image. 

^  ^r^M  Peindre ,  Chaat  i* 

*        -  ■  ^ 

*  '  •■  %,  Ce 
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„  Ce  que  du  Frejhùy  exprime  ffriftèment 
„  &  fortement,  avçc  la  prédfion  qui 
3,  eft  le  caraâière  diftindif  de  ion  pin*? 
y^  ceau  poétique  : 


Mimhf9rumqne  finus  îgnis flammantis  ad  inftar 
Sefperai  uttdantes  fitxu  :fed  lœvia^  plana  ffç. 

^  Pour  l'Abbé  de  Marfy ,  il  s'énonce 
,,  heureufement  à  Ton  ordinaire  : 

$in$  faciles  ponnis  ftexus ,  fit  grande  voiumn^ 
St^^mes  ampUque  finus ,  V9ga  lifuea,  parci 
AnffaUus:  ui  fiamma^  volent;  ut  lympba  de- 

hifcant 
Moiliter;  utferpens,  finuofo  tramite  entrant. 

„  Quoique  Mr.  tTatekt  fafle  entendre 
,,  avec  tous  les  ménagemens  dus  à  un 
^  auffi  grand  -  homme  que  Molière , 
^  qu'il  n'étoit  pas  abrolument  au  fait 
,y  jdes  procédés  de  l*Art,  on  croijt  ce* 
„  pendant  pouvoir  le  citer  quelquefoii 
9»  dans  la  partie  des  détails ,  où  il  par 
„  roît  s'accorder  avec  les  Poëtes  Dîdac* 
û  tiques  cités  dans  cet  Ouvrage. 

La  bonté  des  contours  obfervis  avec  foin  • 

Peint  duremens  traités ,  amples ,  tirés  de  M% 

E  4  I«^- 
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Inégaux  t  ûnd^yans  ff  tttunu  it  hfta 


tl  n^us  ipfeigne  ûuffl  les  belUs  drapnUi , 
De  grands  p  lis  bien  jettes,  fuffifamment  nourries. 
Dont  l*ornement  aux  yeux  doit  cenjervet  le  nud  ; 
Mais  qui  pour  le  marquer  foie  nn  peu  retenu  i 
Çlue  ne  ïy  colle  point ,  mais  en  Juive  la  g^aea , 
Et  fans  la  ferrer  trop  la  carejfe  ff  rembraffe. 
PoSme  de  la  gloire  du  Fal  de  Graee^ 

L*Art  du  Peintre  ne  doit  pas  fe  bor- 
ner à  imiter  la  Nature ,  le  vrai  beau 
di(l)orfb  fes  parties;  l'Artifte  doit  réunir 
ces  traits  divife's  pour  en  former  un 
tout: 

•    •    • ,   Apelletranf porté 

N*a  peint  aucune  belle  ^  il  a  peint  la  beauté. 

Mrf.  i:«B  Ml Ei^ RE  reproche  à  KuieH$ 
de  n'avoir  point  fuivi  Ibn  exemple, 
fon  pinceau,  dit -il ,  manque  de  légè- 
reté ,  ,&  chez  lui  la  Nature  eft  toujours 
flamande.  C'çft  à  ce  grand  Pçintrc  que 
fe  tiipportent  les  vers  fui  vans;  maison 
ne  peut  parler  de  fcs  dtfauts,  fansrapr 
peller  en  même  temps  les  beautés  quj 
Je  di(tinguçnt: 
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• 

Que  de  jeunet  prefcritsl  fuil  orage  foudain- 
Vient  ravager  ces  fleurs  aux  rivcsdu  jaurdaînl'^ 
Vos  fils  fur  votre  fein ,  trop  malbeureujes  mères  » 
Vout  courez ,  vous  fuyez  loin  des  mains  fan* 

guinairés , .     '      '         ,  .    ; 
Mais  rafreûxfatellite  efl  par*toutfur  vos  pas  » 
Il  pourjuit  vos  enfans ,  f  /  les  perce  en  vos^  bras. 
Le  lait  9  .hfangjailiit,i:fvos,i^fme4  ruijfèknt^^ 
Des  Juives  ,  des  bourreaux  les  fur^i^rs  é^in* 

cellenii  \    \ 

Vune  par  Us  cheveux  afaifi  le  foldatt 
Sous  la  lance  bomicide  une  autre  fe  débat  t     * 
La  nature  triowtpbe  en  f^ft.d^^ftre  mime:     i 
Rubens  dans  ce  ttAleatè  déflofeAri  artjuprémè  i 
Mais  fott  pinceau  bfûlan$  ^dans  ces  mMenà 

cruels  9  "'    '\  X 

Fait  for  tir  trop  4é  nerfs  fur  Je  S' bras  maternels  ^ 
Et  mofUrànt  an  milieu  dei  cei  kn^t^s  fatale Sr^  <, 
Des  deun  Sèx^s  aux  ,mfliH  H^-  firçef  prei^ 

qu'égales^  -,  ...  v    ^  .  j  a 

Il  ravit  à  notre  œil  moins  ému  ([u* effrayer 
Tout  ce  q^e  lafoiblefje  infpfre  de  pitié*       %; 
Le  Brun  f  aie  adoucir  lafiatufc  des  mères  9    \ 
Dans  leur.s  tftfits  de  lèur^è^e^il  met  les  cm 

raekèr$$:i  •  /,   «  ^  ■•    A 

£1  «Mf^gmfif  i<iif j  efforts^  m^is  débiles  (f  vains^ 
feini    la  faim*  défenfe^  in.M  t^^^  f^^^K 

ï  5  Nom 
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Nous  ayons  dUtingué  dans  lé  ibcond 
Chant  un  morceau  ftir  la  Chymie,  qui 
fait  d'autant  plus  d'honneur  aux  talens 
du  Poète,  qu'il  n'en  a  point  trouvé  le 
mpdèle  dans  l'Ouvrage  Latin  : 


JEUX  viines  dis  mittmx ,  mue  mtmbfmÊs  in 

"'  planta  t 

VjirtiHe  allû  cbercher  des  ewleurs  fhês  bril* 
lantts; 

Pour  peindn  fa  Hatun  il  rechetcba  fis  dons , 
Il  puifa  d*heurtutfucs  dans  lefiin  dei'paifêns  ; 
Tyf  lui  mmra  ki  pfiurpre,  ff  Vlndafiên  fiwtUs, 
Ojfrli  à  diîrémpêr  ton  Hmof^  ^IftlitMt. 
Il  fallut  fiparer,  il  fallut  réunir;  *  * 
Xe  Peintre  àjon-feceurs  te  vit  ahrsvenir^ 
Science  fiuvtrêine  t  â  Cireé  hienfififimi9\ 
^«f  fur  Vitre  miiM^  le  mitai  ff'la  pianef, 
Rignes  depuis  Bermis  treis  Jcepî^es  dèa  Im 

maint 
Tûfiumets  la  nature  ff  feuilles datts Jim feini 
Interroges  VinJéSet  ohferves  lefeffile^ 
Dfvifes  par  a^me  (f  repaitris  i\^gUh , 
Recueilles^nt  d'efprits ,  de  principW;dejels^ 
Des  corps  que  tu- disfous  moteuirs  unîiHrJHt  ^ 
Di/Hllesfur  htjlètikmè.  en  filtres  fklutairêt  ^ 
Le  fuç  de  la  cigui  ff  Ufang  des  vipinti 

Par 
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Tm  vm  JUHU  agent  rimh  tes  mHmêt ,  ^ 

Dénatures  leur  être  au  creu9  de  têsfeumeaeu^r 
Du  mikmge  ffdu  eiêc  des  fine  ttntipaÊtifme, 
Fais  fortir  .quetqutfaU  des  Peirm^res  metgifuoMp 
Imius  ifvéleoMt  qui  umgiriierf  £«ia» 
Quand  Typhon  s'agitant  /eu:  i^  pêUt  de  d'EttiM^^ 
Far  la  cime  du  ment  fui  le  retient  à  peine , 
Lance  aUciel  dés  recbers  noirtis  par  f en  haleine. 

Le  rapport  du  Ton  à  la  lumière  foar- 
Bit  d'heureux  vers  au  Poëc«j  &  rocc:^. 

iion  de  décrire  le  Clavecin  occulaire  du 

P.  Céi/let. 

....  ^ 

Il  ilève  en  \uffet  iHnfirument^argentin^ 
Où  Vart,  ingénieux  dune  mohsle^maîn ,    . 
Interrage  VM^e^ff  I'y99ivedit9fwsâinipui 
Axe  doiii  deebafm  xeuiehe  su  img'fik  élw/hêpee^ 
Aépend  à  dee  tulms  fun  fur^  rmitfe  plies ,    ':. 
Etfelen  queriâ'niêin  paie  des  teets  éariéSp 
SëU  difif^r  les  fons  ^  le  émde  •  remeye  «    ^ 
Fku  bauteb^ue  tijju  yentr^eumê.fè  dépleye^ 
Et  du  pourpre, du  verd^  de  Verangi,  du  tieu» 
Fait  retentir  <|  i'orî/  le  p(sffagjs  ff  le  jeu» 

Comms/nâib  a'aToh^  {As  prétendit 
faire  une  analyfe  foiiie  d^  cet  Ouyr»« 
ge,  nous  nous  bornons  à  tranrcrire 
quelques  préceptes  tiré^  du' troifîème^ 

Chant 
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Chant.  Air  l'art  d'animer  les  figures  &  fiir 
le  choix  des  Aijets. 

Chaque  .  paffion  doit  être  emin^inte 
du  fceau  qui  la  caraâérire,  &  il  faut 
joindre  une  attitude  heureufei  rezpre(^ 
fion  du  Yifage  &  des  traits:' 

Feins  fous  un  0ir  penfif  Varil^nte  4mhitiûn; 

Donne  à  VEffroi  Vmii  trwbU,  ff  fu$j\m  teint 

pàliffev        :  .       '     '/ 

Mets  cùmmeuniùuUefêndsdàntVmUde  VAr^ 

tifice,       i    .  -:  ..  ' 

Qtff  le  front  de  VEJpnir  paroiffe  s'icMrcir  ; 

Fais  pétiller  V ardeur  dans  les  yeux  du  Défit  ffc* 


Des  €orps  fûcht(àvtt  art  déployer  i*Jiabitud9^  ^ 
Souvent  un  perfennage  eft  toutdansV attitudes 
Sijygambis  tombant  aux  genoux  duvainqum^r^ 
A  déjà  d'Alexandre  adouci  la  riguiw  : 
Scévolajans  frémit  tientfin  hr'^s  dans  Ip  flann 
Cefijut  ce  htMS  vendu  fuefori  toute  Jon 
fie. 

Pour  tracer  dès  tableaux  ndéles^pour 
peindre  Tanote  »  il  faiit  obfenser  l'hoxn^ 
met  &  ftvoijf  fcntir: 

■ 

Ia  nature  enimi^  ff  les  traits  imfwtans , 

"'  '    *  Toui 
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Tntt  ce  fui  nêus  inflruit ,  voità  a  que  fMtniu 


Sur  fin  •h jet  oifeux  quand  tu  petit  tes  pinceaux* 
Je  cfùis  viAf  PbihSite  aux- rivet  de  Lemiioff* 
Lancer  êbfcurément  contre  une  fcibie  prêyg» 
Ceiftiebet  demt  leforteft  de  renverfer  Treye» 

Le  Poëte  s'élève  contre  Tufage  de 
placer  dans  les  Temples  des  tableaux  de 
Martyrs,  il  voudroit  qu'en  fervit  la 
Religion  fous  de  plus  douces  images: 

Entends^  remplis  /a  loi  de  fin  jiuteur  divin  ^ 
Feint  le  Jûiffecouru  far  le  Samaritain  ; 
Vbitmanité  tot^irs  au  fublime  efl  unie , 
Seitjenfibt^^  fans  Pâme  iln'ejî  peint  de  génie. 
Quand  tn  ne  peindras  pas  là  vertu  fiutfes  traits  f 
Peins  la  nature  ^  elle  a  d invincibles  attraits» 
Son  image  nout  cbarmCf  elle  n'ejl  jamais  vnine^ 
Et  mime  à  la  vertu  /on  af^eél  nous  ramène. 
Mais  fi  tu  veux  m^offrir  loin  du  bruit  des  Cités  ^ 
T>u  fpeSlacle  des  cbamps  les  tranquilles  beautés^ 
J^égage  de  tout  foin  ton  ame  libre  d*  pure^ 
Et  mets  •  la  dans  ce  calme  où  tu  vois  la  nature  t 
En  vain  à  tobjerver  ton  œil  Cefl  attaché  t 
L'œil  fera  trouble  encore  fi  h  cœur  n*eft  touché. 
Eb  !  dcù  vient  que  Bergbem  ift  au  rang  de  tes 
maîtres  %  D'oà 


P'^à  vhnt  qu'il  «  fe^  dts  p0kés  champêtre  ^ 
Lefeuillase  immortel  qui  venfit  Jur  fin  frvmt  ? 
Il  connut  ^  il  peignit  ce  fintiment  profond^ 
Il  Npancbû  p^r^tout  fous  fes  touche»^  4ivin§ê^ 
Il  élit  p$ur  aUiolier  le  fimmet  dtf  ^linesi 
JSprit  €le  lé  Notoire  é*  pltim  de  fet  aitraitsi 
Çéiéit  là  qu-il'4rt^ii  fie  fis  pinMmtxfi  vr0ig  ^ 
Les  mobiles  a/peéls  des  nuances  céleftes^ 
'frO  repôf  Jlun'.Min  foir  fit  Vw  fitei  •grefits^ 
ha  mnitm*  du  pâtre  &  les  Hlws  troupeaux  , 
^ar  des  ebenùni  fieuris  regagnant  des  basneauK^ 
Et  cifilenee  heureux  dim  v^e  païfige^ . 
Des  premiers  jours  du  monda  attendriffmte  image» 

Divers  pafTages  de  ce  Poème  annon- 
cent une.  belle  ame  dans  Mr.  LS  MlBtt- 
RE ,  &  Ton  en  recoanoît  le  langage  dans 
,une  note  qui  accompagne  les  y  ers  fui« 
Tans  &  qui  mérite  d'être  rapportée  : 

' J^entends  de  la  nature 

Et  de  Pbumanitè  les  lamentables  voix  « 
Pour  peindra  un  Dieu  mourant  fiar  le  funefte  hois^ 
Michel  Ange  auroit  pu!  ...  Le  crime  &  legimo  I 
Tait'toi ^monftre  exécrable ^abfurde  calomnie &c. 


ff 


On  a  fouvent  répé^  que  pour  don- 
ner plus  de  vérité  à  un  Crucifix ,  Mi- 
chel- 
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ctid^Ange  pôîgsirda  im  oiodèlc  mit 
en  croix  ^  coauxie  fl  iin   xnalheoreius 
mourant  da^s  les  convulfioQs  de  la  m«« 
ge  »  pouvoit  reprérenter  un  Dieu  ré^ 
figné  qui  &  foumet  à  ta  mort  I  Coix^ 
ment  ce    délire    fôt-ii    tombé  daw 
la  tête  de  Michel -Ange  9  de  ce  même 
Artifte  qui  taillant  un  jour  un  bufte  de 
Brutus,  s^arrêta  tout-à-coup  &  aban<« 
donna  TOuvrage^  en  fongeant  que  ce 
Romain  avoit  été  raflàfin  de  Céfar? 
Jamais  le  moment  de  renthoufiafme  ne 
peut  être  celui  du  crime ,  &  même  je 
ne  puis  croire  que  le  crime  &  le  génie 
foient  compatibles.    Qu7on   n'objeâe 
point  qu'il  y  a  eu  des  fcélérats  qui 
avoient  de  grandes  qualités  y  peut  être 
les  paffiong  violentes  qui  les  agitoient 
ont  donné  à  leur  efprit  un  reflbrt  qu'il 
n'auroit  pas  eu  fans  elles;  &  né  voit- 
on  pas  que  les  paffions  ont  du  génie 
même  dans  les  hommes  ordinaires:, 
mais  cette  énergie  momentanée  fuppo- 
iè  un  intérêt  particulier^  &  par  con(é« 
quent  liifceptible  d'injuftlce  ;    au  lieu 
que  le  génie  proprement  dit»  fans  Tin* 

térêt 
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térêt  préTefir  d'âùcuné  paffion  porftmnet-» 
le,  $*èchaaffe-dé  lui  raêrné-^  -  appelle  à 
lui  la  nature^  lui  donne  &  en  tire  une 
Tic  nouvelle.  Le  crime  cft  la  dureté  & 
la  perfonnalité  d'an  être  qui  s'irole  ;  le 
génie  naît  de  la  fenfibilité  d'un  être  qui 
fe  communique  :  l'un  fuppore  un  être 
heureux  par  renthoufiarme  du  beau,  par 
le  fentiment  d'admiration  qu'il  in({>ire; 
l'autre  efl:  d'un  être  troublé  &  déjà  mal- 
heureux ,  agité  par  fon  objet  ,&  n'en  pou- 
vant jouir  même  après  le  fuccès.  Ces 
différences  originelles  laiflent  entre  le 
erime  &  ie  génie  une  évidente  incom- 
patibilité ,  auffi  impoffible  à  détruire  que 
ces  antipathies  des  corps  qtie  la  Chymie 
ne  peut  ra{^ocher  &c".  Qu'il  nous 
Ibit  permis  d'objeâer  à  Mr.  l  b  M  i  e  r-i 
&B^  que  la  conduite  &  les  fliccës  d'uil^ 
Mahomet  &  d'un  Cromwel ,  fuppofent 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  énergie  mo-^ 
mentanée ,  &  qu'ainfi  leur  exemple  ne 
prouve  que  trop  que  le  crime  &  le  génie 
ne  font  pas  toujours  incompatibles. 
Mais  û  J'Âuteur  fe  platt  à  adopter  Topi* 
nion  contraire,  c'eft  qu'il  jurrive   très 

fou. 


ibuvent  qu'on  s'atrêfé  jptn  Ihr  les  prcii* 
Tes  de  fâit^  quûnd  elles  combattent  ua 
fentiment  profond. 

Le  Poëte  a  montré  du  génie  dahâ 
cet  Ouvrage:  on  y  trouve  de  la  chai  eut  ^ 
de  rénergie,  des  vers  très  heUretix  &  deti 
defcriptions  'pittorefques.     Ces  beau  ta 
n'exduent  pas  certains  défauts  tels  que 
des  n^ligenees  dans  la  verfiiication  ^ 
&  de  légères  fkutes  ûontre  la  Langue. 
On. en  apfierçoit quelques uhes  dans  C6 
Poëme^  mais  elles  n'empêcheront  pa$ 
fans  doute ,  qu'il  ne  OÀt  compté  au  rang 
des  meilleurs  Ouvrages  Didaftiques  qui 
aient  paru  en  François.    La  profe  de 
PAuteur  n'cft  pas  celle  d*un  Ecrivain 
ordinaire  >  &  fcs  notes  font  remplies 
d'obfervations  judideufes ,  de  préceptes 
utiles,  &  d'exemples  propres  à  formel 
le  goût  &  à  exciter  l'émulation.  Hous 
tsanlcrirons  quelques  unes  des  anecdo^ 
tes  qu'il  y  a  femées,  parce  qu*elles  noua 
parodifent  moin^ connues  que  la  plupart 
de  celles  qui  concférficnt  les  Peintres. 
>»  C'eft  un  uûge  établi  à  Rome,  de 
faire  mettre  ttk  mefaïque  dans  rËglitc 
de.  St.  Pierre ,  tous  les  tableaux  eftimés« 
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nign  de  Saiat  Jérôme,  defir^  q^tte  ^^ 
tinâion ,  &  fit  expofgr.fon  tfbkui  éusA 
«çtte  Eglift  I  pooF.  êtrç  jiigé  ptf  le  pu- 
bUç;  m^  foit  ûii^fa^Qe^  fbitjdoufley 
I^qH  Ouvrage  fut ,  m^OQU  &  i dsgué 
çomsQQ  par  mépris  (tons  un  lieu^  oâ  il 
jQ^roit  pfsut-'Çtfç  eneore  ipioné  âus  la 
fr»i^çhifc  du  f  o^n.  Çc  Peimpc  ^iprend 
où  eft  le  c^Ue^u  ^  (if«^w49^  à  Ir  copier; 
jb^mme,  jl  ti^av^^loU,  le  Dommiqatia 
enûe  pour  otfcrv^r  Timpreffion  4e  Vm 
OfiYr^Q  fur  un  AîJiftç  hubilç ,  S^  timx 
flerriéure  lui ,  lie  ,çiU^¥,ep?âtioo  &  éew^ 
Içxppe  fur  rÀrt.U  tWprioln  plu^  limâ^ 
neufe  ;  le  foijffiii  jf t<e  iei  plucews,  ft 
lèye  &  ^ui  baifc  1^  jOftaUxavçc  twnfpiirrj 
il  ne  fç  bprne  p99  »  cet  hommapii^  il 
croplqie:  tout  foji  iaiifif^ft  pour  rihaWiuer 
le  ç*biçw ,  qui  ^-.^'^é  frçpié  cm  tninTat^ 
qw  d»ns  TEglire  de.  Siiipt  Pierre.  ^  Qa 
»C  Reut  qif'affçlwdjiê  -à.  lï^^moPialité'  qse 
^Auteur  tire  de  Ge^i;e  ^»«>$âi)Cfi.  „  Nf 
poim  Wire  aiix  tal«^««  Hf  poiiit\grofir 
Je  non^rç.dçs  ^v^u^,  .ç'eft^l&if ïtour 
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d'une  aotre  trempe  doivent  &  mettre  à 
la  tête  desjugemens,  yaincre  Tinjuftioo 
fc  iaire  révolution  dans  ceux  qu'elle  « 
trompés.  UnArtifte  célèbre  qui  n'auroit 
point  réclamé  contre  le  mépris  qu'on 
auroit  fait  d'un  vrai  talent  ^  feroit  indi-* 
gne  de  celui  qu'il  a  reçu  hii-même".  ^ 

Lies  moindres  traits  de  la  vie  privée 
des  grands Artiftes, décèlent  encore  Tar- 
deur  de  leofr  imagination.  DofmteUo,  far 
meux  Sculpteur ,  donnant  à  une  ftatue 
le  dernier  coup  de  maillet ,  lui  cria  : 
parité  —— 

^,11  y  eut  un  Peintre  qui  par  larepré^ 

Tentation  d'un  Soldat  échauffa  tes  Athé« 

niens^âc  les  fit  marcher  au  combat  avec 

une'  impétuofité  de  courage  tjui  leur  va« 

lut  la  viâoire;  mais  comme  il  (entolt 

la  difficulté  de  remuer  un  peuple  raffafid 

de  chefs -d'oeuvres  en  tout  genre  ^  il 

voulut  s'fliider  «encore  de  tout  ce  qui 

pouvoit  contribuer  à  un  grand  effet: 

11  demanda  que  Ton  tableau  fiit  jugé  aâ 

milieu  de  la  placé  publique,  le  laifla  fous 

un  voâe,  &  fiteutendre  une  mufique 

guerrière  qai^  par  fon  impreffion^  pré- 
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para  lès  elt)rits  à  en  recevoir  uae  autre: 
quand  ils  lui  parurent  fliffiTamnient  dis* 
pofiifs  9  il  découvrit  ce  tableaur  Les 
Athéniens  tranfpôrtés  crurent  voir  dans 
ce  Soldat  un  nouveau  Tyrtcc'*.  L'Au- 
teur a  éprouvé  quelque  chc^e  de  lèm- 
blable  au  fuccès  du  Peintre  Grec  »q|uand 
il  a  lu  (bn  Poëme  dans  une  Alfead)lée 
générale  de  l'Académie  de  Peinture,  cet 
Ouvrage  a  excité  dans  tous  les  Artiftes 
des  ;.tranrports  d'admiration  ,&  a  valu  à 
Mr.  L  B  M.  les  appUadiflemens  les  plus 
flatteurs  &  le  titre  d'Académicien. 

L'Editeur  Hollandois  a  rendu  fêrvice 
au  Public» en  réimprimant  ici  le  Recueil 
Intitulé  &«rf/w^w  *i  /^x  tX^ni$  Peintre 
fur  la  Pratique  de  la  Peinture  Qp  4e  la 
Sculpture ,  par  Henri  TefteSn.  Cet  Ouvrage 
avoit  été  publié  pour  la  première  fois 
vers  la  fin  du  Siècle  dernier,  &  étoit 
devenu  fort  rare.  L'Auteur  ne  en  i6i6. 
&  mort  en  lôpj,  étoit  un  habile  Pein- 
tre, àuffi  bien  que  Louis  TeJleBn  fon  frère. 
L'un  &  l'autre  étoient  Profeffeurs  de 
l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de 

Sculpture.  .  . 
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•  ARTICLE    SIXIEME. 

Le  Sage  dams  la  Solitude, 
on  Médîtacioni  Religieufes  far  di- 
vers fujets ,  Ouvrage  traduit  dé 
l'Allemand.  Nouvelle  Edition , 
augmentée  de  la  Traduâion  d'une 
Ode  de  Mr.  de  Hallee,  de 
de  LA  De'votion  a  la  Cam* 
pagne. 

Approchez  vous  de  Dieu  (f  il  s*appro* 
cbera  de  vous  i  Vol.  in  So.  pp.  i6S. 
à  Laufannef  chez  François  Grqffit 
&  Comp.  1770. 

LE  but  de  cet  Ecrit ,  cft  de  ramener 
les  hommes  à  leur  vraie  deftina- 
tion ,  de  les  engager  à  louer  TAuteur  dç 
leur  être ,  à  admirer  fes  Perfeûions ,  à  le 
chercher  dans  fes  Ouvrages ,  &  à  répon* 
dre  à  fes  bienfaits.  En  un  mot  Dieu  & 
la  nature ,  nos  devoirs  &  nos  elpéran* 
ces,  font  le  fujet  de  ces  Meditations- 
J^'Auteur  en  contemplant  des  objets  fl 
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Aobles  à  i^u  fe  péiétrcr  de  icar  igran- 
fàeur;  c^eft  annoncer  dans  Ton  Ouvrage 
da  fentiment  &  de  nélévation ,  c^eft  ia- 
Titer  à  le  lire  ceux  dont  le  cœur  cft  ou- 
vert à  la  piété.  Les  mcrceauz  qui 
le  comporent  n'étant  point  fufceptibles 
d'analyre,  nous  nous  contenterons 
d'en  indiquer  les  titres, &  d'en  rappor- 
ter quelques  paffages.  u.  Méditation  :  Le 
Créateur,  a*,  ttnféts  du  matin.  3«.  tJBter* 
ml.  4«.  Penfées  du  Jim'.  5e.  Le  Tout  Puis- 
fan.  6c.  Le  Lever  du  Soleil.  7«.  La 
Toute  Science  de  Dieu.  8^.  Le  Coucher  du 
Soleil.  9«.  Les  Tris  "Bon.  io«.  Le  Matin. 
1 1«.  Là  Providence.  1 2«.  U  Soir  ou  la  Nuit. 
Dans  fa  VI««.  Méditation,  PÀuteur 
après  avoir  dépeint  le  ipeâacle  de  l'Au- 
rore ,  exprime  ainfi  les  fentimèns  que  Ui 
vue  du  Soleil  excite  dans  fon  aoie. 
y,  Le  Prince  du  jour  paroit  à  mes  yeux 
dans  un  éclat  vraiment  divin;  fon  as- 
peâ  remplit  mon  coeur  d'une  joie  naô. 
lée  d'admiration  &  d'étonnemett.  Je 
le  vois  ce  Sold) ,  &  je  crois  voir  en  lui 
le  grand  Etre  qui  l'a  créé.  Je  ibns  par 
lui  que  ce  Créateur  eiO;  la  grandeur  •&  la 

bonté 


iiontë  inÊme.  Chât)Utf  ri^oft  qtt0  M  bel 
Aftre  dente  Tur  moi^  !m  âotine  un  vif 
fe&timent  de  la  DiyfinUsé  qui  me  rtnd 
comine  préfbme  ft  toute  pui(]^tice  StfcOi 
affib&ion  ;  c^  comme  fi  je  k  Toyéis 
elle^oifêine.  Je  Tais  qu'tttle  &'e(i  pas  Vifiblc 
de  Ta  nature:  mais  fi  elle  poutoit  Têtré, 
elle  le  ferolt  de  cette  manière.   De  Cet- 
te fisurce ,  on  vcrroit  fe  iiépandre  de  tous 
eôtés^  &  fur  toutes  Tes  Créatures^  ia 
bénédiâion,  l'amour >  la  grâce»  la  Vie 
8c  (a  paix ,  comme  la  lumière  du  globe 
fbkûre  jR^   répand  par -tout.     Heureux 
ceux  pour  qui  ce  Soleil  ne  fe  touche  jsr- 
mais!  trois  fois  heureuk  ceux  qui, avec 
un  defir  ardent  &  toujours  fatisiîait, 
voient  le   fourire  afiable  de  la   gn^pe 
dans  1^  ftiee  de  TEternel ,  Ah  !  quand 
e(t-ce  que  te  jour  eommencera  à  lui- 
rc  pout  moi  ?  quand  eft  *  ee  qu'il  fe 
lèvera    pour     mon    bonheur  ,    lors- 
qu^ptès   la  longue  nuit  de  la  mort , 
ce  jour  d'une  éternelle  durée  apparol- 
tra  ;  lorsqu'avec  des  yeu*  transforméîs 
&  plus  capables  de  le  (butenîr ,  je  ver- 
rai pour  la  première  fois  là  lumière- 
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rayonnante  delà  Divinité,  remplir  par 
ion  éclat  immortel  toute  l*éteiidue  des 
qieuxP  Que  oet  arpeâ  fera  laviffant 
pour  moi!,  qu'il  me  fera  facile  d'oublier 
la  perte  du  Soleil  qui  frappe  aigourd'liuî 
^les  yeux!  La  feule  idée  de  ce  (peâa<p 
de  ternit  Téclat  du  Soleil  levant;  lo 
feul  efpoir  d'en  jouir,  quoiqu'éloigné , 
xnc  tranfporte,  que  ne  fera  pas  fa  réaIi-> 
té  "?  J'éprouvç  la  bonté  divine ,  conti-t 
nue  l'Auteur  »  dans  la  chaleur  bienfait 
fante  des  rayons  .da  Soleil.  »,  Il  me 
femble  que  chacun  d'eujc  eft  un  regard 
propice,  que  le  Créateur  ps^r-tout  pré-s 
fent,  jette  gracieufemçnt  fur  moi;  fur 
moi  fa  foiblc  créature  qui  feroit  mifôra-r 
l)Ie  &  abandonnée,  s'il  n'exifloit  pas. 
lï  me  Voit ,  &  fait  que  dans  l'inftant 
même  je  mVl^ve  ^  lui  ;  il  me  voit ,  &ç 
connoît  }e  fentiment  plein  de  joie  qui 
Inonde  mon  ame ,  quand  jç  penfe  qu'il 
c(t  moq  Créateur  ôç  que  je  fuis  fon  ou-« 
Vrage.  Pourrois-je  lui  déplaire  dans  co 
inomentPnon  Je  lui  fuis  agréable,  j'en 
fuis  affuré.  Ma  joie  étant  un  effet  de 
|a  t>on^é,ç]Ie  a  fon  approbation.  Lç  but 
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de  ma  création  eft  rempli ,  puîfque  je 
reconnols  le  bonheur  de  mon  exiftence 
&  que  je  me  fens  heureux  d'être  créé 
de  fa  Main.  &c  ^\ 
.  Dans  un  autre  endroit ,  pour  ap- 
prendre l'ufage  de  la  vie  TAutcur  s'a* 
drcfle  à  ceux  qui  ne  font  plus.  Vous 
„  qui  préfentement  'lavez  fenti  le  friF- 
fon  de  l'heure  fatale,  que  l*on  ne 
peut  fentir  qu'une  fois,  &  qui  favcz 
par  expérience  ce  que  c'eft  que  de  mou- 
rir; vous  qui  aftuellement  êtes  entrés 
dans  l'Eternité  ;  état  dont  plufieurs  d'en* 
trc  vous  ofoicnt  douter ,  jufques  à  l'in*^ 
ftant  où  un  bras  de  fer  vous  a  faifis^  & 
TOUS  a  plongés  avec  une  force  irréfifci-- 
blc  dans  fon  abyme  :  vos  cadavres  à 
peine  roidis ,  doivent  être  mes  précep* 
tçurs.  Vos  lèvres  glacées  m'inftruifent 
&  me  prêchent  la  fageffc.  Vous  êtes  là 
où  je  dois  aujourd'hui  ou  demain  vous 
fuivre  infailliblement.  L'océan  vous  a 
engloutis  dans  ion  gouffre,  fur  le  rivage 
gliffant  duquel  je  chancelle  çncore.  Vo^ 
tre  deftin  eft  fixé  ;  le  doigt  divin  a  gra*r 
ré  votre  arrêt  fur  les  tables  ineffaçables 
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de  l'Eternité;  mon  fort  eft  doutett 
encore.  Il  efl:  encore  duis  mos  roaiiis^ 
Ott  plutôt  dans  les  tiennes  ,ô  mon  Dieu; 
&  je  vis  encore  pour  me  prëporor  au 
bonheur  d*une  vie  tftéracUemenc  don- 

ble  &c  ". 

Les  morceaux  que  nous  venons  de 
rapporter,  donneront  une  jiifte  idée 
de  cet  Ouvrage;  on  y  trouve  par -tout 
fc  fyftême  d'une  Philofophie  cbrtttiennci 
les  élans  d'une  ame  pieufe,  &  ces  ex- 
pteffions  heureufes  &  fortes  <pi  jaillif- 
fcnt  d'un  fentiment  profond.  On  a  bien 
feit  de  lui  affocier  la  hévotm  à  ta  Cawh 
pagne  ^  &  la  Traduâion  d'une  Ode  de 
JAi.deHaUer:  ces  deux  morceaux  Ibnt 
du  même  genre  &  répondent  au  même 
but;  l'Auteur  de  cette  cojtettiôn  mé- 
rite des  éloges  &  de  la  xeconnoiilm- 
ce. 


ajt 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Zidekundigi  Briêun  ocwr  bet  GthJi£ 

Lettres  Morales  80r  h% 
Bonheur^  &rur  tes  vertus  & 
les  devoirs  à  la  pratique  defqudli 
il  eft  inféfârablement  attaché. 
Tindimus  ai  Calejlâm  fatrlam.  WUJ 
&  1 V*.  Parties ,  qui  font  enfem- 
bte  174  j)p.  grand  S^M  Hay$  cheE 
^.  van  Daelen  I770. 

NOus  ûôus  hâtons  de  faire  connot* 
tre  cette  Continuation  d*un  Ou- 
Tragcdont  on  ne  fauroit  trop  rccon> 
mander  la  lefture  1  Ôc  qui  doit  plaire 
paiement  aux  Philorophés,  aux  gpns 
de  goût,  &  aux  amis  de  la  vertu  &  de 
la  piété*  Ifs  trouveront  que  rAuteur 
joint  êvOi  fottiiàret  d*un  efprxt  jufte  & 

phiIo<r 
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pliUofophiqae^  les  charmes  d'une  imagi- 
nation vive  &  brillante,  &  les  lenti- 
mens  d'une  belle  ame ,  qui  le  fai« 
Iknt  de  juftes  idées  de  la  Religion  ^  & 
l'aimant  en  confiiquence ,  cherche  à  la 
faire  aimer  aux  autres,  en  leur  mcMitrant 
combien  elle  eft  aimable  '&  propre  à 
faire  le  bonheur  de  l'homme. 

Les  deux  nouvelles  Parties  que  nou5 
avons  (bus  les  yeux ,  contiennent  qua* 
tre  Lettres ,  où  l'on  commence  à  trai- 
ter des  vertus  &  des  devoirs  particu- 
liers »  &  à  prouver  que  leur  pratique  eft 
eiTentielle  à  notre  félicité.  Comme  nos 
premiers  devoirs  font  fans  doute  cçux 
qui  ont  Dieu  pour  objet  »  l'Auteur  trace 
dans  la  le.  Lettre  ^  qui  efl:  la  Vie.  de 
tout  le  Livre,  un  tableau  des  Ouvrages 
du  Créateur  »  &  dans  la  Yll^,  celui  de 
fes  Perfeâions*,  parce  que  ces  Ouvrages 
&  ces  Perfeâions,  ainQ  que  les  rela- 
tions qui  çn  réfultent,font  les  premiers 
fondemens  de  tous  nos  devoirs  envers 
lui. 

Rien  de  plus  noble  que  les  réflexions 
gcnéralçs^  que  l'éloquent  Auteur  fait  fur 

les 
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les  Oeavrcs  d^  la  création.  ,,  Qud 
fpeâacle ,  quels  magnifiques  objets  vieil'* 
nenc  s'offrir  de  toutes  paru  à  mes  re« 
gards  étonnés!  Comment  en  pourrai*je 
foutenir  le  brillant  édat ,  &  parcourir 
ce  cercle  immeniel  O  Souverain  «—  o 
Père  de  la  Nature,  ('*'}  Tetendae  mfr* 
me  de  l'Eternité  ne  fauroit  mcflirer  la 
grandeur  de  tes  bienfaits,  ni  en  annon« 
cer  la  multitude*  Avant  que  le  temps 
eût  pris  naiflance,  &  que  le  Chaos  fût 
ford  da  fein  du  Néant ,  ta  bonté  tou- 
jours portée  à  communiquer  ton  bon** 
heur ,  s'occupoit  déjà  de  projets  bienfait 
fans.  Dans  toute  la  durée  des  Siècles 
elle  en  manifefte  conftamment  les  effets; 
la  fin  même  de  ces  Siècles  n'y  .mettra 
point  de  bornes,  mais  nous  la  verrons 
encore  triompher  au  fein  de  l'Etemi- 
té.  —  Etre  fuffifant  à  toi  même, 
de  toute  éternité  ta  propre  Nature  ne 
te  faifoit  elle  pas  jouir  d'une  perfec* 
tion,  d'ua   bonheur   complet?   Quel 

avan- 

(  *  )  Eternity  $où  sbort  to  fpeak  bis  frê/fe; 
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avwtagc  la  Création  eutière  poavoit 
dl^  te  procurer  ?  Le  bien  dits  Créam- 
reS^  ne  fauroic  i'éieT«r  jalqa'a.  toi.  -<*- 
Ton  but    étoit  de    faire  des    hen^ 
feuix.     A^cc-queNe  ardeur  ce  pnqet 
ABmttf  par  la  iiienràiAnce  Qi  l^amour, 
s'enflamme  dahi  ton  (bini  Tu  te  plais, 
tjiî  goûtes  un  ptaiflr  divin,  à  former  le 
dtforet  d'animerd^unrayon  de  talumiè. 
te  des  millions,  d^ëtres  Intelligetis,  & 
(bibeptibles  des^  imprefflons  de  la  joie  & 
du  bonheur  ;  de  leur  ouvrir  tous  les  ti^ 
ffers  de  !a  perfeâion^  de  la  félicité ,  de 
tê'févëler,  de  te  communiqner  toi  md- 
me  à  eux  comme  le  bien  (bprèfne;  Ôi 
pour  cet  effet,  de  faire  briller  à  leurs 
yeux  tes  vertus  dans  tout  leur  e'clat,  de 
inani^er  ta  gloire  dans  des  milliers  de 
Mondes  diffefirensj  &  de  la  dépeindre 
avec  les  plus  vives,  les  plus  riches  cou- 
leurs dans  leur  admirable  ftrufture!  — 
Déjà  IHnftant  de  ton  amour  eft  arrivé, 
la  nailTance  de  la  Neture  approche  ;  tu 
Itères  dans  ta  force ,  ton  bras  puilfant 
f»  prép^e  à  la  Cr^«tipn|  u  YOix  parle 

aux 
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aux  ténèbres;  M0  étfpeUe  les  cè&fis  fui  ne 
fint  fmt  inewe  comme  fi  eUes  étwm^  & 
aaffi*  tôt  elles  fortent  du  Néant". 

Ce  prédHxifcuIe  ^  fiiiyi  d'an  magnifia 
que  tableau  de  la  Création.  Après  quoi 
TAuteur  p^e  à  des  confiderations  fur 
l^entFée  du  mal  dans  le  Monde:  elles 
nous  paroiffcnt  fi  intéreflkntes ,  fi  juftes, 
même  à  quelques  égards  fi  neuves,  que 
Boos  eroyons  devoir  en  rapporter  une 
partie. 

—  „  Mais  quel  épais  &  (bmbrenua- 
gc,  vient  tout- à -coup  obfcurcir  ce  Ta- 
bleau, &  étendre  un  voile  de  deuil  fiir 
la  ÎKt  n>nte  de  la  Nature?  —  La  ver- 
tu verib  desf  pleurs  ,  l'innocence  fuit, 
le  Mal  eft  entré  dans  l'Univers.  Le 
Prince  des  ténèbres,  abandonnant  là 
première  origine,  entraîne  à  fa  fiiîte 
une  armée  d'Anges  rebelles, qui  fc  pré* 
cipitent  avec  lui  dans  la  perdition.  Bien- 
tôt il  porte  envie  à  la  félicité  de  l'hom- 
me ;  il  l'attaque  avec  une  rUfe  perfide, 
îçiSitluit,le  rend  Ingrat  &  rebelle,  &  lui 
fait  abandonner  auifi  Hm  é%%x  originel. 

''''■'•■     '  Ne 
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m  Ne  parviendra -t -il  point  par  là 
à.  défigurer  l'ouvrage  du  Créateur ,  à  firuf- 
trer  fc§  dcliclns,  à  troubler  l'harmonie 
univerfcUe  des  êtres  crées,  &  à  détruire 
leur perfe&ion  Non,  l'entrée  du  Mal  dans 
l'Univers  9  ne  fert  ici  qu*a  étendre  da- 
vantage le  cerele  des  vertus,  &:  à  les 
couronner  d'un  nouvel  éclat.  Car  fi 
Ip  Mal  étoit  entièrement  banni  du  Mon- 
de, où  trouveroit-bn  cet  objets  que  les 
Philolophcs  de  Tantiquité  jugèrent  di- 
gne plus  que  tout  autre  de  fixer  l'atten- 
tion de  leurs  Divinités;  ce  cbihbac  gui 
4ans  réconomie  préfente  doimc  occa- 
(ion  au  Chrétien  de  mettre  Ces.  privilè« 
ps  &  fa  perfi;H9;k)n  dans  leur  plus  beau 
jour,  —  La  vertu  aux  prîfes  avec  Tad- 
vçrfité.  Comment  pourroit-on  ezer-* 
çer  la  patience,  la  conftance&  le  coura- 
ge; la  réfignation  &  la  foumiffion  au 
milieu  des  épreuves ,  fi  l'on  n^avoit 
ni  dangers ,  ni  foufirances  ni  malheun 
àefluyer.Oû  trouveroit-on  lieu  à  la  tcih 
drcffe  ,  à  la  généreufe  &  '  bienfaifante 
compafBon ,  à  l'intrépide  .&  magnani- 
me proteÛion  accordée  aux  opprimés, 

«'il 
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s'il  n>  avoit  ni  malheureux  ni  oppreP> 
ibnrs.  Rien  de  tout  cela  ne  pourroit 
en  effet  exifter  fi  le  Mal  n'étoit  poihi 
entré  dans  le  Monde,  s'il  ne  s'étoit 
point  commis  de  crimes ,  dont  ces  dan- 
gers &  ces  malheurs  font  tout  à  la  fois 
les  fruits  &  le  châtiment.  Et  ce  n'eftpas 
tout  encore,  où  pourroit r on  trouver 
l'occaiion  de  pardonner  les  injures, 
d'exercer  cet  amour  généreux,  illimité, 
qui  s'étend  julques)  fbr  fes  ennemis ,  ces 
vertus  héroïques  qui  font  tout  à  la  fois  le 
fondement,  &  les  plus  beaux  fraits  de 
la  doârine  Chrétienne,  fi  l'un  ne  fe 
rêndoit  pas  coupable  d'injuftice,  l'au« 
tre  de  haine  &  dHnimitié  contre  nous. 
En  un  mot  que  deviendroient  les  plus 
difflciles,  les  plus  belles  &  les  plus  fubli- 
mes  vertus,  fi  le  mal  phyfique  &  le 
mal  moral  qui  en  cft  la  caufc ,  fe  trou* 
voient  entièrement  bannis  de  l'univers . 
puifquee'eftdeces  maux  qu'elles  tiennent 
leur  exiftence  aâuelle  ,  eux  feuls  pou* 
vaut  donner  l'être  à  leurs  objets  &  nous 
fournir  par  là  l'occafion  de  les  exercer* 
Conviens  .en  donc.  Mortel  infenfé» 
Ttme  XXXUL  Péort.  I.      G      Cen« 
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Cenreur  téméraire^  les  œuYres  de  ton 
Dieu  font  bornes  ÂtQua^égirdir^  ô^i&i 
voies  fiigea,  ^juftear&iadoi^afates.  Som  A 
dîreâ|oQ  le  mal  ne  ftrt>  qu'à  doaser.soe 
peifeâklon  plus  ciomplette  ^n  Qrf^oe 
entier  do.  Monde  muni  ;*ik  fnpaeatef 
le.ncKnbce  &  rëelaMes  :7«ri^^  ir lidre 
hri}ler  à(  tirs  yeux  les«t(«ibute  da  &oi«re- 
rain  de  U)  Naiure^»  (ivee  tpuarjeun 
rayions  ^  dans  toutCi  leur  glQire;«4Aa^ 
nifeOer  la^gefle  &<&  Puiffiinc^iie»  te 
faiânt;  Viçiif  combien  ^u  tous  les  ^ef* 
fmts  dei'  Créatures  ^Hss  Coni  ^uiétat 
deffiiftrerriesdeffetiis/do  détatîrfr.lgba- 
ytMgP  de  œliU  qi^i  du^eU).  de  ce  dâi^Rbe 
loêiotc  iâit  JaiiQ  ^lôrre  de  aou^lks 
pejrreâions  r  &  9Qm4^  ic  fon  *  infinie 
Miféi^iQordo^en.eetque^non  fèuleoicm 
il'  fait  .luire ^oa  Spleil-fur  Ips:  iaéchans 
coxmae^fur  le&. juftes;  mfds  tuffi  en  ce 
quefon  amour  ^n'^aigneancua  effort 
pour,  ramener  les^c^gaBé^^^nialgi^^jeur 
désQbéidfimce-opiAiâtre>&  peur  les  ré- 
tablir dans  Jajodai&Qce  deJa  pcafeâion 

$f}  du  iH>lri^ur*  '::■■:  r  —    ;  -u  -r.^-    i^i. 

^  jWria  VIIIe^Lettrc,  TAuteur  mon- 


jANViSKy  f mraiB^r  Mars,  xfsor  -çç 

f#^^.j^jij5*e^»^a,<ïp,ljfcliïftturft> ,%  par 
IKç^^^A^àtc^  '!?,  fi^W  fi3p<i<^  4,'fiW' 

&  jl<{,,Xoanfyffi9ff.,,qe,.Tjfiu5,r?fJ95,^,  d« 

^t,YW.<;R0iiiLC.;gombiç4  la.pra|ii^ue  4ç 
tqqs,cçi,|deïoir?,,  for -tout  ;a,  cpnij^* 
pla,tion.(^(:s,atpibuts  de  l'Être  fou^ireraif 

nQ9§  dSYPns  *YoiÇ  Ppur  lui;/ont  mo* 
pre*,iWBçrfc^iqon^  joutes  !e3  f^uftés 

de  pqtHfji9i'^,<}9fD^m  de  p}aifif^,,,9iiÇl* 
le.^oUQ?  Tatisfa^iQP,  les  accompagne , & 
ç»fljbi^l)ar,ppna^çnt.  iis  coiPÇrÀucnt 
à;tifltre;bo0hjeur,..; 

,  La  preinière  preuve  qu'il  en  allègue 
fe  cirç.4c;>cctte.rè84e  générale, que.  tput 
être  «ft  h/5Hrew,&  parfait  à  mc.nirc  qu'il 
5,'^.iflW  »ycÇ.plHf  4c  {sèlft^.ds  fçin 
^.obJJ3:\^çr,.tov\tes.Jes  règles  4c  l'ordre. 
rrf-.XiOfM xept q»p  pjkrmi  tous  nos 
devoirs  nous  donnions  la  pcéférehcç  à 
ceux  qui  par.  l^ur<  nature.  ni|mç  Q)nt 
les  i)remiçrs,çp.,  ej^eil^çcr.  ep  içtipor-» 
Unçp  ;&:,pft  dignité, ^&  à  cet,.. égard 
les  çcTpirs  4|gû,font  je  fujçt  de  cetto 
, .    •  G  a  Lettre, 
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-Lettre,  méritent  fans  doatele  premier-^ 
ning,c«r  nul  devoir  ne  peut  être  d'une 
obligation  suffi  (acrée  que  ceux  aiuquds 
nous  fommes  tenus  envers  le  Créateur, 
^ni  die  nous  tenons  î'exiftence  &  tout  ce 
que  nous  polTédons  ;  nul  ne  peut  avoir 
un  auffi  excellent ,  auffi'  glorieux,  & 
aûffi  digne  objet,  que  ceux  qui  fe  rappor- 
tent à  l'Etre  éternel,  infini,  &  tout  par- 
fait; enfin  il  n'en*  eft  pas  qu'il  nous 
importe  autant  d'obfèrver ,  que  ceux 
auxquels  nous  fomnies  obligés  envers  le 
Souverain  de  la  Nature,  qui  tient  en- 
tre  Tes  mains  le»  r&nes  de  l'Univers 
entier  ,  &  qui  d'un  fèul  mot  peut 
décider  de  notre  fort  &  nous  rea- 
dre  à  jamais  infiniment .  heureux  ou 
malheureux.  C'cft  donc  en  obfervant 
avec  le  plus  grand  foin  nos  devoirs  en- 
vers Dieu, que  nous  pourrons  le  mieux 
fatisfaire  aux  règles  de  Tordre,  &  par 
conféquent  nous  rendre  heureux  à  cet 

égard.  

Une  féconde  preuve  eft  tirée  de 
l'cflencè  même  de  la  vertu,  qui  eft, 
comme  on  l'a  fait  vok  dans  la  pre- 
mière Partie^  le  fondement  le  plus  eP^ 

fentîd 

j 
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£bntid  de  notre  bonheur,  ôc  qui  ne  fau* 
roit  confifter  qup  dans  Pobrervation 
confiante  &  habituelle  des  Loix«  que  le 
Créateur  a  prelS:rites  à  (bs^  Créatures,  & 
dans  Tapprobation  9  la  proteâion,  & 
Tamoar,  que  cette  obéilTance  nous  attire 
de  la  part  de  TErre  Suprême  ,&  qui  nous 
ouvrent  les  fources  les  plus  abondantes 
de  joie  &  de  félicité  pour  le  préfent ,  en , 
même  temps  qu'elles  donnent^  le  fon- 
dement le  plus  inébranlable,  à  nos  es- 
pérances pour  l'avenir. 

Pour  3^  preuve,  on  rappelle  ici 
ce  qui  a  aufS  été  démontré  dans 
la  i«  Partie  ,  que  nous  fommes 
heureux  à  mefure  de  ce  que  nous 
fommes  plus  parfaits,  &  que  cha- 
cune de  nos  facultés  fe  trouve  parve- 
nue à  un  plus  haut  degré  de  perfec^ 
tion  -^  Nous  ne  faurions  remplir  en- 
vers Dieu ,  les  devoirs  d'obéiffançe ,  de 
respeâ ,  de  vénération  &  d'amour  aux- 
quels nous  fommes  tenus  envers  lui, 
qu'après  nous  être  bien  convaincus  au- 
paravant «par  une  contemplation  ai&due 
de  Ton  eflènce ,  de  les  attributs,  de  fes 
ouvrages  &  de  fes  relations  envers 

G  3  nous. 
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jidùsV  ^'il'"^*  tiii'^afoît  '&'éoûtcftàblc 
à  »tôus  itw'dé+ttfrs  V  tant  likf^lii   dî- 
gn}lé&  laperfeâfoli•aént'^fa£tife^  qbë 
parce  que  notîe  bonKclir  nièmc' r^lte  ' 
de   fiotrc   fdiimîtobn  à  fcs'Loîx.^'Ôt 
rien  àù  monde  n^cft'auflî  projirc?  que 
cette  '  cbn tçmpî âtioû ,  V  jjcf fcBkîoiincr 
toutes  les  facultés  de  notre  ci(ï)rit?'&  de 
jîotrè  c?œur,  car4«V  ^  ftîeri  né  Suroît 
.  perfediiohner  davantage'  I es  faéattës'  3c 
nôtre  entendement,  que  de  les  ^exercer 
fans  ceife  dans  la  contemplation  de 
cet  Être  tout  pàrfaSti  &'fiiprêine/  en 
qui  fe  trouvent  renfermés  comme  dans 
leur  première  iTource,  tbàs  les  tréfbrs  de 
l'iHtelligencêide  la  Science  &  dé  la  Sa- 
gefle,    Àuflî  Platon /"celui  de' tous  les 
Plijlofophes  cle Tantiiquité  dôïirïa  à)c- 
trine  fut  la  plus  faine,  yôuIoit*ll  tou- 
jours tenir  les  ycux^é  fes'bifcïplei  fi- 
xés "ïur.  ce  glorieux  objet ,  côàiihé  fur 
Tcxemplairc  immortel  &' la  prëmfèrc 
foûrce  dë'toutës  lés  vérités^'oû'  plutôt 
comme  rurTclTehce  rnéme  delï Vérf- 
riti^'étérnélIeVafih  que  leur  ame*ïiottr- 
rie,  fortifiée  j  élevée  dans  on  làint  ?a- 

TiiTc- 
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vifiëment'^ces  téldtes  eontempla- 
tionsy-s'enflainniât  d^smoarponr  -Icar 
objet  rfixftt  tous  fbs  •âefir8fiir1uit^'& 
xtfunit  tous  Tes  efforts  pour  fe  procurer 
avec  le  zèle  le  plus  ardent  k  le  plus 
infâtfgable ,  la  pofleffion  de  toutes  les 
Yérixés,  comme  doutant  de  rayons  de 
cette  îumîère  întrééc;  qu*armëc  contre 
toutes  les  erreurs  >p&r*1es'connoiffances 
qu'elle  auroit  acqùifcspar  ce  moyen*,  eJ- 
Ic  fe  trouvât  en  état  de  comparer  tou- 
tes^ Tes  idées,  toutes  fes  opinions  avec 
ce  modèle  Immortel ,  &  d'en  éprouver  la 
valeur  à  cette  pierre  de  touche  infeilli- 
ble  ;  qu'enfin  voyant  de  plus  en  plus  tou- 
tes'les' faulTesddârines;  tbutes  les  opi- 
nions erronées ,  fe  diffiper  comme  un 
nuage  nébuleux  devant  les  rayons  de 
ce  Soleil- incormptible  ,  ils  fûffent  eùx- 
mêmfes  tirés  de  la  Tombre  &  profonde 
carètne  Ci)»  au  fohd  de  laquelle  Tigno- 
raii'ce  &  une  fëlérice  trompeufe  ,  -  les 
tiennent  enchaînés ,  &  qu'ils  fûffent  ad- 
mis, 

(2)  Voyez  le  VIIc  Livre  de  la  Répûbl.  de  Pia- 

G  4 
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Qûs  dans  ces  raftes  &  brillantes  ccm- 
trées^qu'nabite  la  Vérité  parc  &  fims  tSr 
çhc,  pour  s'y  réjouir  à  fit  lumière,  6c 
s'y  ralTaGer  de  la  véritable  nourriture  dea 
Etres  intelligens  '% 

On  prouvé  enfuite  la  même  choie  k 
regard  des  facultés  du  coeur,  &  on  t- 
joute  de  nouvelles  preuves  tirées  des 
ientimens  agréables ,  qui  accompagnent 
immédiatement  la  pratique  de  nos  de« 
Toirs  envers  Pieu. 

Pans  la  IX  Lettre  notre  Philojfophe 
Chrétien  parie  delà  Providence; il  prou- 
ve qu'il  doit  y  en  avoir  une;  il  recher* 
çbe  quels  font  les  devoirs  auxquels  nous 
fommes  tenus  envers  Pieu  fous  'cette 
relation,  fur  quel  plan  la  Providence 
difpenfe  tous  les  évonemens  d'ici  bas, 
comment  nous  devons  apprécier  ea 
conféquençe  tout  ce  qui  nous  arrive ,  6ç 
réunir  tous  nos  efforts  pour  concourir  à 
ce  plan  diâé  par  la  Sagefie  &  la  9ont^ 
iuprêmes  ;  enfin  combien  nous  pour-p 
rons  avancer  par-là  l'important  ouvraço 
df  no^re  félicité* 


ARTICLE     HUITIEME. 

Les  Nuits  dTovng,  traduites 
,  de  TAngloiSy  par  Mr.  le  Tour* 

8um  UcfyiMmum  &  mentm  motiâ- 
Ua  tanguât. 

Virgile. 

a  VoJé  gd.  in  8».  qui  font  en- 
iemble  pp.  652.  fans  compter  le 
Poëme  de  Jeanne  Geat»  qui 
Cfl  fait  43.     Tvndm  1769. 

ON  nous  écrit  de  France  que  le 
beau  fonibre  des  Nuits  d'Young 
y  a  captivé  tous  lesfuffragcs,  &  qu'on 
les  a  lues  avec  une  forte  d'cnthou* 
fiafmc  qui  a  gagné  jusqu'aux  Toilettes 
des  jolies  Fenamcs.  Quelques  leûeurs, 
cependant,  ont  trouvé,  que  malgré  les 
chofts  fublimcs  qu'elles  renferment,  ce 

G  f  triïle 
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trifte  tiSii  n'eft  formé  au  fond  que  d'u- 
ne feule  idée  ;  après  s'en  être  pénétré , 
difcnt-ilij,  elle  devient  pefantc,  &  Tes- 
prit  fe  lafle.    Nous  eroyons  avec  eui^ 
qu'une  lefture  fiiivie  de  ce  Poëme  ,  pro- 
duira presque  toujours  l'effet  dont  ils  €e 
plaignent  >  &  cela  moins  peut-être  k 
caufe  de  la  triftefle  du  fujet  »  que  par  les 
beautés  mêmes  qui  caraâ^rifent  l'Ourra- 
ge,-  par  l'abondance  des  companùlbns» 
rentaflement  &  la  grandeur  des  images, 
réclat   &  la  profondeur  des  penfôcs. 
Rien  ne  fatigue  davantage^  a-obfcrvé 
quêlqu'un^què  les  chofes  extraordinaires 
'devenues  trop  communes;  &  l'on  peut 
appliquc'r  aux  Nuits  de- Y  ou  Kt?,  une 
comparailbn  qu'a  fait  Mr.  Rotijfeau  Txa 
un  autre  ftjet ,  c'cft  qu'il  en  eft  de  cette 
leâbfc  éômiïie  des  -^ertuîf  dé  l'Ôptomî 
priS^  en  petite  quantité  tt^'veflte,  ^tt- 
danl;  qâ^uife'  âbfe  plus  forte  appefim- 
tit,&cndbrtf;    '- ''^  '''''''    '  " 

Sl'tobus  rêveiton^  enccfre  S  dSt'Oiim- 
dbUt  nôuâ  'Hyikïsf  dé^'^floiâié  I^EÀmit 
Ci),c'cft  en  faveur  d'un  petit  Poëme  an- 
non- 

(  X  )  Voyez  la  Ht.  Partie    du  XXXI.  Tom 
et  cette  Bikisotkèqut.  An.  VUIt 


jAinrnit,  I^svrieii^  Mars,  177a  lOf 

nàtiié  dsÈsIa  première'' Eàltion/gc 
njoutrà ccflc  cî:  ''ÎTàVur  fltrê  ^eaiiw 
Gfby*; ori  ie  Trimfbe'dtla  tiHigt6nft&  • 
P Amour.  ^  On  y  rcconnoîtra"  lé  géh!é 
de  YouKG,  &  ce  fbjci^érôit  dîgrie'dé 
fbii*piàëeau.  'TcAijouri  otcupié  à'prou- 
veUciiéaii'f  de  là  vitffe  PHIùfion  ^é  Tci 
bîénj,i*fcxé'mplé  le  plus  frappant  cjuMl' 
poKVbif  en  offrir, Vtoltxfcïul'dtinc  jeune 
Réfne;qiii  Viaimd'aëPàiribiAon'aW 
trui  (2)1  ne  trouya  dans  le  Trône  qu'uii 

de- 

Dua  àt^MMîttHxïà,  irdoïifu  'àipifir  Edouard 

Vt  a'^'J»pi*  »*rT^/;fe»rê«/  iffienrt  >iii;  /«^ 

rirr/Fcï»  Vi'idyétceJPôii rV"  (I  eho^it  Jeétiol 

Gré»  ffA  iafJir^  tEpctfr j/bi\1^tt  Jwfps; 

Jefièliam  qfiepdr  ii  la 'Couronné  HpmbmYt^iim 

faiilibltmm  éOnt'fa mâijt^.  \ ÇéttrjeMkc  "Gray 

éioit  dtfeeHdénte.  à'àsnii  VU.  petite  fiffi  ife  /^ 

Veuve  de 'LwM  XII  v'^*  «^r  Brsodoo  •  finfif^ 

Gentilhomme ,  créé  Ûuc  de  SuSbIk.     Elle  fut 

frociamée  à  Londres ,  maii  le  parti  &  le  droit 

de^t)^hmportheni;&  eétrê  Prihcèffe  Jtt coê- 

damner  fk^^^ha/e  à  la  mmï    En  'bain    Jcân* 

ae  Grty  fe  difouilla  étune  Couronne  qu'elle    ne 

garde 
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degré  pour  monter  à  IVchafaad.  Cette 
Princefle  eft  repréfentée  ici  fous  les 
traits  les  plus  touchans  ^c'cft  le  tableau 
des  grâces  &  de  Tinnoceace^de  l'infor- 
tune &  de  la  vertu. 

Après  avoir  montré  à   TADgleterre 
i'e(pace  de  quelques  jours  ^,la  plus  belle 
des  Femmes  dans  tout  Téclat  de  la  jeo- 
neife  &  des  grandeurs  :  —   on  la  vit, 
tombée  de  cette  élévation^  foutenirfans 
^Vtonner  le    changement  fatal  de  fa 
deftinée".    Mais  en  quel  état  fe  trouve 
Cilfart?  c'eft  la  plus  craelle  inquiétude 
de  fa  jeune  Epoufe.    ^EUe  ne  Ta  point 
vu  depuis  qu'ils /ont  malheureux ,  elle 
brûle  »  elle  tremble  de  le  voir;  enfin  ne 
pouvant  eomenir  fes  tranfports  elle  le 
cherche^  &  fe  précipite  dans  fes  bras. 
^  Cher  Epoux ,  lui  dit  elle ,   cefle  de 
^  t'affliger:  la  fortune^  ilefl:  vrai^nous 
,,  enlève  une  Couronné ,  mais  il  nous 
,1  rcfte  un  courage  (upérieur  à  cette  per- 

>i  te. 

géo^da  que  neuf  jours ,  eiU  fut  conduite  uu  Juf* 
flice  uinfi  que  f on  nmri ,  fin  pète ,  é*  fongrmuU 

fire. 
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,^  te.  La  vertu  nous  paiera  ce  l^ger 
y,  malheur:  nous  en  ferons  rccompen- 
„  fés  dans  celî5our,où  Ton  ne  connott 
^,  point  de  différence  entre  le  mortel 
^,  qui  eft  affis  fur  un  Trône,  &  celui  que 
„  le  fort  en  a  précipité.  Eli!  quel  Û 
^,  grand  changement  eft -il  donc  arrivé 
,,  dans  ma  deftinée?  Je  ne  fliis  plus 
y.  Reine,  mais  je  ifbis  encore  ton  Epoufe. 
,,  J'aime  mieux  obéir  à  Gilfort  que  de 
„  régner  fur  Tunivers.  Quand  noua 
9,  ferons  caehés  enfembfe  dans  quelque 
9,  retraite  obfcure,  M  arib  pourra  ces* 
,,  fer  de  nous  pourfbivre ,  elle  pourra 
,y  nous  oublier:  moi,  je  te  promets  ici 
y^  de  te  liiivre  dans  ton  exil ,  conftantê 
^,  &  fidèle  jusqu'au  dernier  moment. 
5,  Je  te  rendrai  en  amour  ce  que  tu 
^,  perdsenpuifiancel.  ...  Ah!  je  vois 
„  que  nos  deux^  âmes  s'entendent  :  je 
^,  lis  dans  tes  yeux  la  fermeté  de  là 
^y  tienne:  nous  faurons  montrer  au 
„  monde  qu'on  peut  quitter  une  Cou* 
„  ronne  avec  indifférence". 
Cependant  Gilfort  $*^larme ,  &  trem- 
ble 


iio  BiBUOTttBQQB  DBS^  SenHCBs, 

ble  que  des  maux  plus  affreux-ne  yien- 
nçnç  fcm^rç .  Çif ,  elje,  <A  riiîfl;^tfes 

forfuiîé  .niçcoml^c  i,„ce  rfiçiuro^^  ^al. 
jïlc,  nfj;ngftUYantplH/?,..il.s?#^edj^  fe 

tt,r<3»lÇ  .<!B.foni^«PÇ.ft?,„t#fts...Eenfôes. 
^jillje  ^çsrribjes  iQMges^.fùçcèdq^t  de- 
jam  jrçs..y.eux.  ..,Sftuv£nt.daiy  ^  ffaips' 

t»n>.  ii.^Ç^lèvç  <tçpdaivJf^Ma8ii.«pm- 
nie  ,pour.:Çinbr^JIcr  fo^  Ifeçsfe,  &.  re- 
totmbç  immçbile  ^.mo^y^wt.  ,T«atdt 

Vfftfixtcai.etts  .de  fon,  P?[la«;  d«^  Vf" 
Clat,  de  }eun  orncoa^nis  ,|mpprtyDf  fa 
.vue  .&,<aîtriftç  fqq  àpç.  Jl  faxiàifi  la 
^eftinjfç,&.les^cu;ç^crudsp^j?Jlç  ^«ft 
9mu/èe  .à  p^rer  un  mall;ienreux,de  cette 
Sf>mpp  vaine  gui  «lamente  fcm  û^foctu- 
i|Ç ,  .  r  ,Sef  r^jijds  ont  ,reçco^trii^  ie.  Ut 
nuptial  :  ies  jeux  s'y  attacbqç^  ^  dans 
W.  fombrç,  fîUac^  ^^  jl^  Vçftli.f%44î>u- 
w  leur 


]ÂKviat  FrrRin^  Mars^  X7'7o.  m 
leur  àxL  ibuTcnir  de  fis  plaifirs  paffés 

Gopçn^ant  la  Reine  au  lien  de  la  vue 
dfiJfeû-^ff^HX  ji^  liciidQ  l'appafsUpQjn- 
I«i»qBir^nvirQ»ii«it,  fç.WWYç.  feule, 
alMml^4^j V2> .  Wflèbres  d'^ae .  jHrifon 
^^>:  ¥«s  :r%>$09iat^cp  &;  lÇ;J»U« 
YOjtele  h*«Ujlo8  tri<îa»phoBt  aU;Bai!ieu 
4ejfc2tieWBfcr  j^»  ,Ou,t<?od,  4e  fp». ca- 
chot A^^reux ,  :  eilf  mt^ompt  l'af- 
freux  filenee  de  cette  hortil)lç  retraite. 
A  eenouz ,  &  fouleyajxt.  fc^  tp»im 
C&«K^  de  çfeaîocs^  4jnP  cççuç /^rvcnt 
te;?l^flga^:«llfii^lèYCl  Oi  ypix  scrs,.fbii 
Piffii^^»»:]^ca3  tput.  Ciufl^^t,  lui.  dit* 
^.cUç.^L<îîCft  à  toi  d'ifjwrcc  & .  4V 
y,  t)aif]^rt  C'ea  foi;  qui  fait  .pa%^  des 
^  ^^èbrçsr4  la  ij^miërç  .une-^ra^  igso- 
^  i?fe,f',o^  q«irrvloçges  dans  j'oubJi 
,,^nc  faucille  dis  Rpjs»/  ©jb^Peutt^e^de 
y^  ;in^  jeunefi^^  ^  4an^  .l*^paçç  de  ^uel- 
5,  sqiics  jpi»rs  g  j^ai.'^romiré^ruM  &  Tau- 
>i  tueJTpitunenJ^ fcKia qMe  lanatutc s'é- 

'    /.  .      :  •  %":      .!    c  '  '''. '  -  meut 

1»     < 

(  I  )  Nous  fiipptiinons  le  refte  do  tableau  :  ici 
le  Doâeor  Y  ou  no  i  oublié  fa  gravité,  &  !• 
Tciduâeor  furage  de  fea  notes. 
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^  meut  d'une  rëvolation  fi  rapide  Se  fi 
,,  terrible:  mais  je  me  fens  suffi  le  coih 
^,  rage  de  la  foucenir  avec  honneur. 
^^  Domie  mol  la  force  qui  fait  yaincrc 
1^  les  malheurs;  &  fi  dans  le  feu  de  la 
,,  jeunefle  y  dans  ri?reflë  de  la  prolpé-  « 
^^  rite,  au 'milieu  de  Tenchantement 
,^  &  des  preftiges  d'une  Cour  brillante , 
„  je  me  fliis  toujours  fouvenuc  de  toi, 
,,  ne  m'abandonnes  pas  dans  ma  diP> 
„  grâce  ^  .  . 

Mais  c'eft  fur* tout  en  faTcur  de  dm 
Epoux  &  de  Ton  Père  ,  qu'elle  implore  la 
clémence  du  Ciel.  Si  deux  têtes  fi  chè- 
res (ont  épargnées ,  elle  croira  qu'il  a 
entendu  fes  vœux ,  felle  le  bénira  même 
en  voyant  couler  fon  fang.  La  nuit 
s'approche;  l'innocence  peut  domiir 
chargée  de  fers  :  unTonge  impofteuf  fait 
remonter  la  jeune  Reine  fhr  un  Trône 
imaginaire,  elle  croit  triompher  de  fa  ri- 
vale ,  elle  la  voit  profternée  à  (es  pieds 
&  s'attendrit  fur  fon  fort.  ^  Le  jour 
naît  —  les  projets  de  vengeance  le  ré- 
veillent dans  l'ame  dcsiTyrans:  l'Epoux 
amoureux  fe  tourne  vers  là  jeune  Epou* 

fe. 


)AHvak»FÉviuiR«  iJUfts^  17^0.  Ï13 

iîr..  L'infortuhéc  SUffaltkrc  trouve  à  fou 
-réveil  feule  &  fifpartjffc  4u  ficn.  Elle  ne 
ft  plaint  point  du  fongequi  Ta  fi  cruel* 
Icment  trompée.  Elle  pardonne  à  la 
nuit  fe^  mcnfonges ,  ^  &  ces  grandeurs, 
^,  dit --elle,  dont  je  me  Toyofs  environ* 
JDéc»,e'toicnt* elles  plus  qu'un  rêve?  *'. 
Dans  ce  moment  on  vient  lui  annon* 
cer  que  fa  mort  eftprocliaine,  &  bien- 
tôt un  malheur  plus. grand  que  la  mort 
Tient  fondre  far  elle*  La  porte  s'ou- 
vre, à  fes  pieds  roule  une  tête  fauglan* 
te  &  couverte  de  cheveux  blancs;  e'eft 
Ja  tête  de  fon  Gnmd  <-  père.  A  cet  af^- 
freux  fpcaacle,  la  terreur  la  faifit,  fon 
4kng  fe  glace  ,  .mille  préfages  funettes, 
viennent  ébranler  fa  confiance.  „  Hé* 
las,  's'écrie ^t'-eUe!  &  fi  Gilfort  auffi. .  . 
Dès  que  .de  penfces  en  pcnfées  elle  fat 
arrivée >  cette  idée  effrayante,  ce  fut 
comme ^n  précipice  où  s'abyma  fon  amé. 
Un  tremblement  uni verfel  agite  fes  mem- 
bres; tout  -  à  -  coup  arrêtée  &  immobi- 
le, elle  ne  peut  faire  un  pas;  ellen'of^ 
baiffcr  fes  regards  vers  la  terre:  Ciel!  fi 
€cs  yeux  au  travers  des  ténèbres  y  ren* 
Tmi  XXXIII.  Part.  J.       h      con- 
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QgntroicPt  la  tête  de  Gilfort"!  •  •  .  . 
GUfort  jfe  prâbite  à  fa  voe,  vêtu  d'ha- 
bits de  deuil  •  le  vilage  pâle  «  la  yoiz 
mo^cc  &  glacée.  Epoavaiitée  elle  recQ* 
te,  {e  tombe  étendue»  inanimée,  & 
ne  refinrant  phis.  Gilfort  fe  précipite 
jhr:fop.£poafe,&  rappelle  ion  ame prê- 
te .à  s'échapper  ,,  Ainfi  le  flambeau  d" 
Ittoié,  fend  la  flamn^  &  la  vie  an^flam- 
|)eau  qu'un  fouffle  vient  d'étôndre*  ^'.  * 
.  Cependant  un  ordre  de  Bifarie  les  fidt 
paflfef  de  cette,  priibn  dans  des  lieax  pré- 
parés jVDur  les  recevoir,  ingénieuffc  dans 
feç  cruautés  «.elle  ventqu'ils  menrenc  an 
xnjlieu  de  IJappareil  des  grandeurs:  onc 
Sâl(e/pacieuJè  cft  xendue  de  noir, la  foi- 
blclucurd'ime  laooperemêlcài'épaifleur 
des  qoibres,  une  hache  po(ëe  fur  une  ta- 
ble  hj^ïilc  ufi  tx^^cts.  des  ténèbres.  C'eft 
dans  eçtte.  demeure  effrayante,  que  les 
4eux  Amans  furent  introduits  :  ma^é 
Içur  innûceliçe,.iis  friifonnèrent;  &  mal- 
ffé  rexcès  de  leurs  peines ,  les  '  traiif* 
ports  deJ'amiour  vinrent  fe  mêler  enco- 
re ^uK  accens  du  déTefpoir.  Gilfort  le 
premier  roûipt  le  fîlencc.  ,^  Qu'eft  ce 
~i  /•  .u  .      .  >,  que 
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„  que  la  perte  d'une  Co(iiroiine'&  d'un 

^'Empire?  Mais  une  Epoufe  adorée  à 

i^'^qui  Ton  vicntde  s'unir,  comment  s'en 

/,  réparer?  comment  là  voir  dans  les 

*3,"  larmes  &  la  quitter?  —  Viens,  chè- 

>/.rc  Epoufe, viens  llir  mon  fein,étouf* 

^i  fons  dans  nos  embraflèmens  le  fenti- 

,i  ment  de  nos  maux  —  Chère  Epou-» 

y,  fb,  donne  moi  l'univers  &  demande 

„  moi  où  eft  mon  bonheur?  Je  te  preC- 

,,  fe  dans  mes  bras,  &  au  bord  de  la 

„  tombe,  je  m'écrie,  le  voici  "• 

'   Le  Poète, félon  Ta  coutume,  place  ici 

wie réflexion  morale:  c'efl:  pour  vous, 

dit  il  aux  gens  heureux ,  que  les  maU 

heurs  font  extrêmes;  Gilfort  fcroit-il 

lé   plus  malheureux  des  hommes  s'il 

li'eût    pas   été   le  plus   heureux   des 

amans?  Puis  s'adreiTant   aux    cœurs 

ftnfibles,  il  les  invite  à  fe  pénétrer  du 

l^eûacle  qu'il  offre  à  leurs  yeux  „Tan- 

tot  (  kr  deux  Epoux  )  s'embralfent,  6c 

confondant  leurs  douleurs,  ils  vcrfcnt, 

enlacés  l'un  dans  Tautre ,  un  torrent  de 

larmes:  &  puis  frappés  foudain  d'idées 

finiftres,  ils  fe  repouflent,  reculent  ef- 

Ha  frayés. 


Il6    BlBilOtBEQpE  ÙBS  SCIENCBS, 

frayés^  &*  reftent  l'un  devant  Tautre 
Immobiles  de  défefpoir^  comme  des 
ftatues  froides  &  ^inanimées.  Tantôt 
les  yeux  pleins  de  tendrelTe  &  de  ter- 
reur ,  ils  fe  précipitent  encore  Tun  fur 
l'autre ,  &  fe  ferrent  jufqu'à  mourir. 
Dans  quel  égarement  leur  amc  eft  tom- 
bée! Dans  leurs  tranfports  ils  fe  jurent 
de  nouveau  un  amour  éternel  ;  les  maU 
heureux  oublient  qu'ils  vont  ceilèr  d'ê- 
trel  &c  ". 

L'impitoyable  Alarîe  leur  prëparoit 
un  nouveau  genre  de  tourment.  Un 
Prêtre  eft  envoyé,  &  des  bourreaux 
l'accompagnent,  il  déclare  à  l'iqfortu- 
née  Sufiblclc  qu'il  eft  un  moyen  de  iki^ 
ver  fa  vie^  celle  de  fon  Epoux,  &  de 
fon  Père,c'cft  d'embraffer  la  Religion  de 
la  Reine.  „  Que  fera  t-elle?  Prononce- 
ra-1- elle  l'arrêt  de  mort  de  fon  Père, 
de  Gilfort  ,1e  pourra  t-elle?  .  .  •  Ne 
craignons  rien  pour  elle.  C'eft  la  gloire 
de  la  Religion  d'élever  notre  foibleflc 
au  deflus  de  ce  qui  paroît  poffîbie  à  Ja 
nature  humaine  ".  Sans  doute  rien 
n'eft  plus  foible  que  l'homme,  „  mais 

l'Etre 
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l'être  qui  fait  voler  Téclair  &  mugir  U 
tempête^  i&qui  donne  à  ta  foudre  uns 
force  invincible,  cft-il  un  Etre  foî- 
ble?  ...  Hé  bien!  fa  force  devient 
la  nôtre,  quand  la  prière  l'appelle  à  noy 
tre  fecours.  La  Religion ,  par  un  effet 
merveilleux,  aflbcie  l'Iiomme  à  l'Etre 
iuprême,  &  lui  fait  partager  la  puiflan- 
ce  du  Dieu  qui  tonne  &  règne  au  baui 
des  cieux  "* 

La  prière  efl:  le  recours  de  l'infortunée 
Suffblck:  elle  fe  profterne  &  bientôt 
Ton  voit  les  nuages  de  fon  front  s'é-r 
claircir  par  degrés.  Bientôt  elle  fe  rcr 
lève  &  d'un  ton  plein  d'aflurance  &  de 
grandeur:  fi  ce  font  là  les  conditions, 
dit -elle.  .  .  Gilfort  ne  lui  permet  paa 
d'achever,  il  s'élance  vers  elle,  l'acca- 
ble de  ion  défefpoir ,  lui  rappelle  fa  ten^ 
dreffe,  la  conjure,  de  vivre  (♦),  &  lui 
reproche  de  vouloir  plonger  le  poignard 
dans  le  fein  de  fon  Epoux ,  &  de  fon  Pè* 
re.  s  I  Alors  un  Vieillard  s'avance ,  foi- 
ble ,  décrépit,  fou  tenant  à  peine  le  poids 
des  ans  &  des  mortels  ennuis  de  ion 
ame:  c'étoit  fon  Père,  la  tête  nue,  les 

H  3  vête* 

(*)  GilfQftwoit  été  é/evédam  la  Riltghn  Rmaim, 
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Têtemens  négligés  &  en  défbrdre»  il 
s'approche  en  chancelant^  &  les  yeux 
triftement  baiiTés  vers  la  terre.  Lors* 
qu'il  fat  près  de  fa  fille ,  trois  fois  il  dé- 
tourna Ion  vifage  pour  cacher  fa  dou- 
leur &  d'une  voix  prête  à  s'éteindre: 
„  Moi  9  dit 'il,  qui  fuis  arrivé  au  terme 
„  de  ma  carrière,  &  fi  près  de  mourir, 
^  cette  haçhc  ne  peut  me  ravir  qu'oQ 
^,  jour  de  vie.  Mais  toi,  ma  fille,  toi 
„  l'objet  de  ma  tendreflc ,  ne  pourrai-je 
,  t'cngager  à  vivre?  Mes  larmes,  mes 
^dernières  larmes  couleront ^ elles  en 
„  vain?  Ah!  fi  tu  éprouves  jamais  la 
„  douceur  d'être  mère ,  tu  ne  blâmeras 
,,  plus  alors  la  douleur  de  ton  père.  £a 
„  finifiant  ces  mots,  il  poufiTe  des  eric 
„  aigus;  des  ruifleaux  de  larmes  roa- 
,1  lent  le  long  de  lès  joues  flétries  Çç 
„  dcfféchées.  .  .  Revenant  à  fa  fille, 
„  il  faifit  fa  main  avec  violence,  &la 
„  prcflant  contre  ks  lèvres:  Prends 
„  donc  un  poignard:  perce -moi  le 
„  fein,  &  foulage  moi  ".  Epuifc  il, 
tombe  aux  pieds  de  fa  Fille ,  en  la  nom*. 
piant  cruelle,!^  fouille  d^ns  la  pouifière 


les  cbevcQX  blaocs".. 

Tandis  que  le  cœur  de   la^  ^rin- 

ceffe  éprouve  les  plus    violentes;/ fe. , 

cpuflès,  &   que   Ton  courage  feinble 

être  épuifé  par  tant  de  combats^  les 

portes  s'ouvrent  à  grand  bruit,  &  dc^ 

couvrent  à  (à  vue  les  corps  priyés .  de 

tête  de  fes.plus  fidèles  ^nais,  de,  ceux 

qi^  avoient  combattu  pour  lui  co^er; 

ver  le  Trône.    Elle  réfifte  encore  à  ce 

dernier  coup.  Calme  &  décidée  à  $'im- 

moler,   elle    s'avance,    embraile    Ton 

{Jpoux  &  fon  Père;  puis. leur  adreflani; 

ici  dernières  paroles,  elle  }eur  pardonne 

les  tranfports  d'une  aveugle  tendreflc, 

&  fe  félicite  d'avoir  eu  la  force  d'oftm 

au  Ciel  le  facriSce  de  deux,  têtes., plu& 

chères  que  la  Tienne.  ,«.Mai^  j'ai, lieu  dc^ 

„. croire, reprend  elle , que  monfang.fan 

y^  tisfcra  lesLoix,&  qu'iUcftera  encore. 

,^  de  la  clémence  pour  y  pus.    Main- 

„  tenant  la  mort  n'a  plus  jpour  moi 

„  d'amertume:   elle   l'a  toute    laiflee 

„  dans  ces  derniers,  embraflcmens;  &. 

,,  tout  ce  qui  va  ftivre  pour  moi  n'eft 

,t  plus,  que  paix  &  bonheur..— î—^i. 

EnfUite  fe  tournant  vers  fes  bourreaux, 

H  4  elle 


I 
/ 


elle  leur  dit  avec  tin  foarire  plein  de 
-douceur  &  de  tranquillité  :  ,,  dites  à 
,i  TOtre  Reine  ^ue  je  lui  rends  grâces 
^  de  ma  mort.  Je  perds  peu  de  cholfc , 
„  en  lui  laiflant  le  Trône  d'Angleterre, 
„  puis  que  je  reçois  en  échange  une  fe- 
„  licite  éternelle.  Ç'elt  à  fa  vengean- 
^»  ee  que  je  dois  ce  bonheur  ,&  la  mort 
,,  étoit  la  feule  vengeance  qui  fût  en 
,1  (bn  pouvoir:  frappez  '*.  Rome  mêmç 
ne  put  refufcr  quelqucr  larmes  au  tragi- 
que récit  de  fk  mort  funefte,  &  l'impla- 
cable Marie  fentit  enfin  entrer  dans  fon 
cteur  une  pitié  tardive  &  inutile  '*. 

On  nous  pardonnera  fans  doute  en 
fiaveurl  des  morceaux  que  nous  avons 
tranfcrits ,  de  nous  être  arrêtés  fi  long- 
temps fiir  ce  petit  Poème  :  fou  vent 
nous  avons  été  embârrafles  dans  le 
choix ,  tant  l'Ouvrage  eft  rempli  de  beau-? 
tés;&Mr.  le  Tôuri^eur,  qui  fait 
11  bien  traduire  &  fl  bien  juger ,  obrerve 
que  de  toutes  les  produdtions  du  Poète, 
c'eft  celle  qui  eft  écrite  avec  le  plus  de 
ftgeffe  &  dégoût/  On  y  trouve,  ajou-- 
tç-t-il^  les  fcèncs  les  plus  théâtrales  &' 
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les  tabjeanx  les  plus  pathétiques.  Young 
cft  fublimc  dès  qu'il  peut  s^attriftcr.  C'eft 
le  Peintre  du  malheur. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

VÇNFAfîT  piEN  Corrige'  (1). 

U 

(  I  )  Cette  Pièce  que  nojs  tirons  de  fAlrno' 
nacb  des  Mufes  pour  Tannée  1770 ,  eft  de  Mr.  l'Abbé 
Lf  Monnier  :  il  eft  à  fouhaiter  f\\Ci\  itoultîplie  dq 
femblables  produôions,  les  âmes  fenfibles  leslironç 
avec  axtendriflement ,  &  les  cnfans  pourront  les 
apprendre  avec  fruit.    Celle-ci   annonce  un  ta- 
lent di(lingué,&  comme  robferve  très  bien  l'Au- 
teur de  l'Almanach  :  „  Ce  n'cft  point  le  môme- 
genre  que  celui   de   la  Fontaine  i  ce  D*eft  poîot 
celte  naïveté  qui  lui  cft  particulière ,  &  qui  excite 
en  même  -  temps  Iç  rire  &  la  furprife  :  mais  c'e^ 
le  naturel  le  plus  vrai ,  la  fimplicité  la  plus  inté- 
relTafltc ,  l'émanation    facile  d'une  ame  honnête , 
d'un  cœur  fenCble  ;  c'eft  une  efpèce  de  Drame  où 
rou    n'apperçoic    que  les  perfoqnajes  ^  jamaii 


L 
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E  pauvre  Nicolas,  tout  courbé  fous  le  poids 
D'ttft  inorme  fagot  «  s'en  revenoip  du  bois, 
Un  foir  beaucoup  plus  tard  quHl  n'avait  de  cou- 
tume. 
En  marchant  il  difoit  d*un  ton  plein  d*afnertume , 
La  bonne  Marguerite  eft  bien  trille  à  préfenil 

Elle  s'in^iette.elle  pleure;        ,  - 
-Cbaque  moment 

Lui  paroit  long ,  long  comme  une  heure  ; 
Antoineefi  trifle' auffi t  c^e/l  «n  fi  h^nTetifani, 
Ceft  tout  le  portrait  de  fa  mère; 
Si  les  Dieux  nous  aident ,  fefpêre 
Ç^U'il  fera. tendre  &  bienfaifan^;       .    .   ^ 
Cet  ejpoir  eft  bien  doux.  Mais  voici  fûc  fûf\ 

proche i  . 
Jli  feront  eonfùlés^  quand  ils  me  reverrons; 
Comme  ils  feront  joyeux,  comme  ils  m'embraj- 

ferontl   .  ..  .  .    ,, 

S'ils  me  faifoient  quelques  reproches ,     '  . 
Je  leur  dirai  pourquoi  jai  tardé  fi  lang-temps; 
Au  lieu  de  m'en  vouloir ,  ils  feront  bien  contens. 
Tout  en  raifonnant  de  la  Jorte^ 
Nicolas  arrive  à  fa  porte  ; 
Il  entre:  il  voit  fa  femme  affife  auprès  du  lit  i 
Sur  la  traverfe  de  fa  cbaife , 
Sa  tête  eft  renverfée;  elle  pleure  (^  gémît;  . 
Son  fils  eft  à  genoux  :  il  tient ,  •/  preffe ,  fi  baife 
$a  main  qu'elle  paroit  vouloir  lui  retirer. 

Ce/' 


I 
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CeJJez,  dit  Nicêlas,  tejjez  de  foupirer: 

Mi  voila  bien  portant  !  .  .  .    eft.ce  ainfi  qu'on 

nCembraffel-         •        '  '\ 

V6US  ne  me  dites  tient  mon  fiit  tu  ne  viens  pût 
Te  jetter  dans  mei  bras  1  > 

Une  caffffe  me  delojje ,     " —»     ' 
Tu  le  fais  bien;  vient  done\  ils  tentent  ma 

punir  \  •  •  .  • 
jyi;  boudez  plui  .  •  •  tenez  ^  mettez  vous  à  ma 

plaee^  i 

Voyez  fi  je  pouvois  plutêt  m*en  revenir: 
J'avoisjait  mon  fagot;  je  fartait  eu  toeoge^ 
Il  n'étoit  pas  eneor  ahfolument  bien  tard^ 
Quand  j'y  vis  hrriver  unmàllreufeux  vieillard; 
(  Il  eft  je  crois  de  ce  Village , 
Que  par  notre  fenêtre. on  apperfoitUà  bas);   - 
Il  fe  trainoit  à  peine.  A  voir  votre  demarcbe  » 

Lui  disrje  t.  Fûttiofebe  421  . 
V9US  Jembiez  déjà  ias9  .>         <      :   • 

Il  me  répond  par  un  bêlas 

Qui  me  fait  grand  pitié.    Vite  je  pfends  ma 

bacbe .  .  t  . . ,,• . 

Et  lui  coupe  un  fagot; je  ne  le  fais. pas  gros: 
Il  ne  Teùt  pas  porté  idedeux  bttrtsvp  ^^nnacbe^. 

Et  le  mets  fur  fon  dos.         1  •     : 

Il  mè  remercie;  ff  me  Iquitte i' 

J6  veux  doubler  le  pas  pour  arriver  plus  vite* 
la  neige  tient  à  mes  /abats ,  ' 
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Et  puis,  ...-*-  Achète  imcl  •**»  Et  puis  il 

,    la  ptuméi:^\  ''•    '  '  •  •    "' 

•*—  Qjioi\  f/a«tétf/^—  Oui,  par  totu  le 

COfpi'%.  \  '        ' 

Hors  les  ailes  pourtant  ;  la  porte  étoit  fermée: 
Il  a  bienfu  rouvrir  pour  iê  mntrt  âebêrs* 

EUe  a  véléla^maibeureule^   : 

Eue  voléitekgéntijjâuti    '•' 

J'tidendoisfa  voix  douloureufe   '   *   ' 
Qui  mefaignoit  le  cœur. .  •  Nous  aurons  un  mè* 

cbant : 
Jîéffe  ce  qu'il  fera^*s*il  ievient ^jamai»  grand] 
Voi  Ut ,  mon  hên  ^«i ,  ce  ^ui  me  éijhjpère  : 
jiuroii-iu  iàittela  t  quand  tu  n'étoià^^  qt^enfamt  ? 

M'ti  qui  dijois  à  tvut  inftant^ 
fd,iin  cbef  Antoifie  aura  4a  bonté  defon^  pirel 
Auffi  je  l'aimois  4reipi  f(ie,Pieu  m^tn^junit 

*—  Fis  9a»  tonJMetei  ma  cUrr.; 
Sècbei  tes^  pleurs ,  &  ne  erains  tien  : 
Il  efi  là  baut  une  Jujiiee 
Aux  bons  parens  toujours  propice  l 
S'il  doit  être  unméchan$t  les  Dieux  nous  rate* 
•  ront; 
Non  jc^mais  Us  ne  permettrenit.  •  «'  i 
Approcbe  toi ,  menfils ,  viens ,  viens  peeje-  t'en* 

brajjei  ,     - 

Quejefembralfefbiiêslpeur  la  dirtàirt  feii: 

..Tu 
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Tu  fais  bien  de  pleurera  je  pleure  aujji^  tu  veisl 
Mets  tûinainJuT  mon  cœur  ;  tiens ,  c'était  là  ta 

*  place: 
Car  je  t*asmeis ,  Aradne  »  ff  c^itoit  mon  leiur 

leufi 
Je  ne  t'aimerai  plus,  ..Ob^fi  fait ,  foi  hcM 

dire , 
Je  t'aiwierai  toujeurs;  ce  fera  ma  douleur  \ 
Ciel  ifaimetai  donc  un.  • .  .fai  peur  de  te  mou». 

dire  l 
Il  faut  les  rûimaffer  les  plumes  de  roifeau. 
Et  les  pendre  à  cefùliveau; 
Ramaffe  les  ma  femme  : 
Quand  nous  l'aimerons  trep^  neus  les  regar* 

derêns;    • 
En  les  regardant  neUs  dirons  :  '   '  ' 
Il  ne  faut  point  aimer  une  aujfi  iHéebante  orne» 
Ce  pauvre  çifeau^  mon  pis  !,{r^^^  J^^  m^'  f '• 

noux)^ 
Ce  pauvre  eif eau!  crois  tu  que  la  feule  froidure 

L'ait  amené  chez  nous^ 
Non  •  c'efi  l'auteur  de  la  nature\ 
Qui  le  mettoit  entre  nos  mains  ; 
Cétoit  nous  ordonner  de  lui  fauvcr  Itt  vie: 
Il  prend  foin,  des  oijeaux  tout  cmme  des  bu* 

mains;  .... 

Et  vous  l'avez  plumé!  S'il, me  prenait  envie, 
De  vous  envoyer  nud  pajfer  la  nuit  au  froide 

Vous 
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Vous  m'<»  aveis  donné  d  droit; 

Vous  n*auriez  (oint  à  vous  tn  plaindre  ; 

ÎÀais  J9  firois  méchant  \je  vous  reffimi/erois  # 

Bt  (lus  que  vous  j'en  Jouffrirois. 

î^e  tfemble(oint^  fionfils^  va ,  tu  n'^s  riem  à 

oraindre:        .       t 
Car  je  fins  que  je  t'aime ,  *•  t'aimerai  tùs^ottris 

f     J'ef(êrois  que  dans  la  vUiHe^e.^ 
J)e  ta  mère  &  de  moi  tuferois  lejeeours^ 
Et  tu  veux  abréger  nos  jours 
Far  les  chagrins  &  la  ttijîejje  ! 
-—  ^Ah .'  maman  \,  ,,ab! (afa / . .  •  batji^^  moi  de 

bon  cœur  ; 
JJon ,  vous  ne  mourrez  pas  de  chagrin ,  de  douleur  ; 
Tout  le  bien  que  je  pourrai  faire 
Je  vous  promets  y  je  le  ferai  ^ 
Jejerai  bon  ^  je  vous  reffemblerai, 
Aifément  un  père ,  une  tttère 
Se  laijjent  attendrir':  Antoine  eut  fin  féeri9n\ 

Il  tint  fa  promep  :  il  fut  bon  i 
^  *      Il  fut  fi  vertueux,  fi  figé  ^      ^ 
Qu'on  le  moniroU  dans  le  éanton 
A  tous  les  enfans  de  fin  âge, 
Vnjour  qu'il  regafdoit  trifîemenf  dU  plancbef^^ 
Sa  inère  qui  le  vit  alla  prendre  une  échelle  f 
Monte,  mon  fis,  monte,  dit -elle. 

Et  vas  promptement  détacher 
let  plumes  de  Ntfeau  :  c'efi  là  te  que  f^ffligo  ; 

7#/- 
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^em  -ies  au  feu,  ne  crains  rien: 

Tûn  pire  le  veut  bien; 
Tu  le  veux ,  »'«/}  •  ce  pas  foui,  Jette  les  »  te  dis  je 
Et  qu'il  ne  refle  aucun  vejiige.  .  .  . 
•^  Non ,  maman ,  je  les  garderai  ; 
A  mes  enfans ,  quand  j'en  aurais 
En  pleurant  t  je  les  montrerai. 


ARTICLE  DIXIEME. 

I 

M£LAN6£S    DE   LITTERATURE 

Orientale»  Traduits  de diffé. 
rens  Manufcrics  Turcs,  Arabes, 
&  Perfans  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Par  Mr.  Cardonne,  Se- 
crétaire •In  terprè  ce  du  Roi  pour 
les  Langues  Orientales  à  la  Mari- 
ne  &  à  la  Bibliothèque  de  S.  M. 
&  Profefleur  en  Langue  Arabe  au 
CélJège  Royalj  g^.  in  12.  deux 
Vol.  dont  le,  ler.  eft  de  pp.  314. 
&  le  2d  de  293.  à  Paris  ^  chez 
Hirijfant  le  fils  1770. 

*  * 

Tome  XXXlll.  Paru  L        X         Le 
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LE  fuccès  des  Mille  ô*  une  Niift^  & 
de  quelques  autres  traduâionç 
d'Ouvrages  Orientaux,  a  engagé  Mr. 
Cardonneù  publier  celle  -  ci.  Nous 
ofons  lui  promettre  un  accueil  auflS 
favorable ,  tant  à  caufe  de  la  noavtta- 
té  &  du  choix  des  matières  ^  que  par 
Tagrément  du  ftyle ,  qui  ne  nous  psr^^t 
pas  inférieur  à  celui  de  Mrs.  JJaland ,  de 
la  (Mist&c.  quoique  la'naodeftie  de-PAu- 
"teuren  décide  autrement.  Pour  com- 
pofer  ces  Mêlangef,îl  a  traduit  de  diffé- 
rens  Manufcrits  Turcs»,  P€rfans5'&  Ara- 
bes,le&  morceaux  qui  .loi  ont  pan»'  les 
plus  intéreifans  JU^oaivé  iapréféreRce  à 
tout  ce  qui  fc  rapporïoit^aux.  vertus  mo- 
rales &  politiques, &  il  cite^divers  traits 
de  courage,de  juftîccjde  générofité  &  de 
grandeur  d'ame.  Ces  exemples  fi  mul- 
tipliés dans  cet  Ouvrage,  confiriTaent 
une  vérité  précieu(fe,cdnfolantc,&  com- 
battue Seulement  pan  des  ePprîts  faux  où 
des  .cœurs  pervers  i  c'efc  que  le»  iéécs 
éteraellçs  de  1^  juftiGc  &  de  Fordre  ifent 
gravées  dans  le  CQppr,4e  tou&.lcs,  Jbpm- 
mes,&  qu'elles  Te  développent  malgré 

•  •  V   *  •  le 
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It  joug  du  desi^ilme  &  celui  de  la 
fuperftitioây  6hez  les  Peuples  qui  recon- 
noiilëût  un  Dicuf  &  qui  croient  l'im- 
xnortàlité.  L^Auteur  dans  le  dclTein 
d^lnftruire  &  ide  plaire,  a  mis  beaucoup 
de  yariété  dans  /  cet  Ouvrage.  Il  a 
joint  aux  traits  fôrfeux  &  aux  maximes 
de  conduite,  des  Allégories ,  des  Con- 
tes ,  &  des  bons  mots.  La  Morale  ne 
s*y  trouve  pas  noyée  dans  de  longues 
flâidns,  comme  elle  Teft  dans  lés  Mille 
(^  uneNutt  &c.'  Piufieurs  Articles  font 
enrichis-  de  Nbtts  propres  à  e'daircir 
quelques  ufages  dès  Orientaux,  ou  qucl- 
qiies  points  de  leur  Doftrine ,  ou  quel- 
ques faits  de  leur-  Hiftoire.  Nous  tranf. 
"cripoïià  divers  traits  de  ces  Mélanges^  ob- 
Icrvant  à  Pexcmplc  de  TAuteur  de  va- 
rier lé  genre  &  le  fujct  des  morceaux. 

^'^  AH»  UH'Abbas ,  favori  du  Calife 
Jllamoun,  &  Lieutenant  de  Police  fous 
le  règne  de  ce  Prince,  raconte  eti  ces 
teïtnes  une  hiftoire  qui  lui  cft  arrivée  à 
lui  même.  J'étois  un  foir  chez  le  Ca- 
life ,  lors  que  l'on  y  amena  un  homme 
pieds  &  mains  liés.    Mamoun  m'or- 

I  2  dea^ 
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na  de  gar4er  à  vue  ce  priTonfiier  »  &  de 
le  lui  amener  le  lendemain  nxatin.  Le 
.Calife  m'avoit  pam  très  irrité:  la  craia- 
te  de  m'expofer  mpi-  même  à  fa  colère^ 
m'Juxfpira  de  renfermer  le  prifonnier 
danâ  rnon  harem  (ij^  comme  le  lieu 
lepluis  sûr  de  ma  maifon.  ]e  lui  de- 
mandai qu'elle  étoit  ia  patrie;  il  me  ré- 
pondit  qu'il  étoit  né  à  Damas,  &c  qu'il 
demeuroit  dans  le  quartier  de  la  grande 
Mofquée.  Que  le  ciel,  m'écriai  je,  vei- 
fe  Tes  bénédiâions  les  plus  abondantes 
fur  la  ville  de  Damas,^..^  particulière*- 
ment  fur  le  quartier  que  vous  habitez. 
Jl  voulut  favoir  le  motif  du  vif  intérêt 
qui  m'aninaoit  ;  c'eft ,  lui  dis  -je  »  que  je 
dois  la  vie. à  un  bomnae^de  votre  quar- 
tier. Ces  paroles  excitèrent  fa  curiofité, 
&  il  me  conjura  de  la  fatisfaire.  II.  y  a 
pluficurs  années,  continuai-je,  que  le 
Calife  i  mécontent  du  Vice-Roi  de  Da? 
mas^  le  dépofa:  j'accompagnois   celui 

que 

Ci)  C*efl  k  nom  que  Nn  donne  en  Orient  i 
^appartement  ^es  Femmet» 
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que  ce  Prince  avoît  nommé  pour  lui 
iùccéder;  dans  i'inftant  que  nous  pre- 
nions pdlTcffion  du  Palais  du  Oouver^ 
neur ,  une  querelle  s'éleva  entre  le 
nouveau  &  Tancicn  Gouverneur;  ce 
dernier  avoit  apofté  des  Soldats  qui 
nous  aflaiUirent:  je  fautai  par  une  fenê- 
tre du  Palais;  me  voyant  pourfuivi  par 
d'autres  affaffins ,  je  me  réfugiai  dans 
votre  quartier.  Je  vis  un  Palais  ou- 
vert, dont  le  maitre  étoit  fur  la  porte, 
je  le  conjurai  de  me  fauvcr  la  vie;  il 
me  conduifit  auffi-tôt  dans  Tapparte- 
xnent  dé  fes  femmes ,  &  j'y  reftai  un 
mois  dans  l'abondance  &  dans  la  paix. 
Mon  hôte  vint  un  jour  m'avertir  qu'u- 
ne caravane  fe  difpofoit  à  partir  pour 
Bagdad  ,  &  que  ft  j'avois  deffein  de  re- 
voir ma  patrie  je  ne  pouvois  profiter 
d'une  occaQon  plus  favorable:  la  honte 
me  ferma  la  bouche,  &  je  n'ofai  lui 
avouer  ma  miftre:  je  me  trouvois  fanr 
argent ,  forcé  par  conféquent  de  fuivre 
la  caravane  à  pied,  Mais  quel  fut  mon 
étorinçmentt  lorsque  le  jour  du  départ, 
l'on  m'amena  un  très  beau  cheval ,  un 

I  3  mu- 
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mulet  chargé  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions^  avec  un  çjfelaTe  iK>îr  poQr  me 
fervir  dans  la  route;  mon  hdte  me  re- 
mit en  même  temp$  une  bourie  d'or;  il 
me  conduifit  lui  ni^me  jufqu'a  la  cara* 
vane  ,où  il  me  recommanda  àplaficurs 
voyageurs  de  Tes  amis.    Voilà  te  bien* 
fait  que  j'ai  reçu  dans  votre  ville,  & 
ce  qui  me  la  rend  fi  çlièrc:  toute  œ« 
peine  e(t  de  n'avoir  pu  encore  décoa- 
vrir    mon    généreux    bienfaiteur.    Je 
mourrois  content,  fije  pouvois  lui  té- 
moigner    ma     reconnoiiTance.      Vos 
vœux  font  accompli«>&'«'cria  avec  ti'anf- 
port  mon  prifQnnierj.ie  fuis  cdui  qui 
vous  reçut  dans  Ton  Palais,  pouvez- 
vous  me  méconnoitre?  Le  temps  qui 
5'ét6it  écoulé  depuis  cet  événement»  & 
la  douleur  dans  laquelle  il  étoit  plongé.^ 
^voient   changé  Ton  vifage;  mais  en 
4:herchant  Tes  traits,  je  me  les  remis 
Cément  ^  &  des  circonftances  qu'il  me 
rappeUa  ne  me  pern^rent  plus  de  dau* 
^er  que  ce  prifonnier ,  qui  étoit  prêt  de 
perdre  la  vie, ne  fut  celui  -là  mênxe  qui 
me  l'âvoit  fi  géinércufcment  fauvée.    Je 

rem- 
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Vévobrz&i,  les  hurmeg  aux  yeax^  je  lai 
dtai  ifc&  chaînes ,  je  lui  deouindai  par 
qoeile. fatalité  il  avoit  encouru  la  colè- 
M  du  J  Calife.  Des  ennemis  méprifa- 
Wbs,  iw  répondit -il,  m'ont  noirci  In- 
juftement  dan^Pefpnt  deMamoun;on 
Hi'a  fait  partir  de  Damas  avec  précipi- 
tation^ l'on  a  pouffé  la  barbarie  jufqu'à 
me  Tcfafer  la  confolation  d'embraifcc 
ma:  femme  &  mes  en  fans;  j'ignore  quel 
fcnt  m'attend  :  mais  fi ,  comme  je  dois 
le  craindre,  l'arrêt  de  ma  mort  eft  pro- 
noncé ,  je  vous  conjure  de  leur  annon- 
cer ce  mallieur.  Non ,  vous  ne  mourrez 
point,  lui  dis* je,  c-efï  moi  qui  vous 
en  aflUrè  ;  vous  ferez  rendu  à  votre  fa- 
mille: foyez  libce  dès  ce  moment.  Je 
choifis  alors  pluiteurs  pièces  des  plus  bel« 
les  étoffes  d'or  de  Bagdad ,  &  je  le  priai 
de  les  préfenter  à  Ton  époufe:  partez, 
ajoutai -je  rafuite ,  en  lui  remettant 
une  b'ourre  où  il  y  a  voit  mille  fequins  ; 
allez  rejoindre  ces  gages  précieux  de 
votre  tendrcffe  que  vous  avez  laiffées  à 
Damas;  que  la  colère  du  Calife  retom- 
be Oàv  moi,  je  la  redoute  peu  fi  je  fuis 

I  4  affez 
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aflez  heureux  ^  pour  VOUS  Ikuyer.  Qud-^ 
le  propofition  me  faites  vous  ^'  reprie 
mon  prifonnier,  &  me  croyez  tous  ca« 
pablede  l'accepter?  Quoi!  dans  la  vue 
d^échapper  à  la  mort ,  je  facrifierois  au* 
jourd'hui  cette  même  vie  que  je  vous 
conièrvai  autrefois!  Tâchez  de  prou* 
Ter  mon  innocence  au  Calife»  je  ne 
veux  point  d'autre  témoignage  de  votre 
reconnoiffance.  Si  vous  ne  pouvez  le 
défabttfer,  j'irai  moi  même  lui  porter  ma 
tête;  qu'il  difpofe  de  mes  jours  à  fon 
grc ,  pourvu  que  les  vôtres  foient  en  fli» 
reté.  Je  le  conjurai  de  nouveiau  de 
prendre  la  fuite  «  mais  il  demeura  iné* 
branlable.  Je  ne  manquai  pas  de  me 
prélènter  le  lendemain  matin  devant 
Mamoun.  Ce  Prince  étôit  revêtu  d'un 
manteau  couleur  de  feu  »  fymbole  de  fa 
colère;  à  peine  m'eût  -  il  apperçu,  qu'il 
me  demanda  où  ëtoit  mon  prifbnnicr; 
il  ordonna  •  en  même  temps  qu'on  fit 
venir  le  bourreau.  Seigneur,  lui  dis-je 
en  mejettant  à  fes  genoux,  il  eft  arri- 
vé quelque  chofe  de  bien  extraordinaire 
à  l'occafion  de  celui  que  vous  m'avez 

çon- 
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confié  hier;  que  V.  M.  me  permette  de 
le  lui  apprendre:  ces  paroles  le  firent . 
en  courroux.  Je  jure,  me  dit-  i\,  par 
l'ame  de  mon  ayeul  que  je  te  ferai  pé* 
lir  à  la  place  de  ton  prifonnier^  fi  tu 
l'as  laifie  écliapper  Ma  vie  &  la  fienne  » 
lui  répondis«je ,  font  à  ladlfpofition  de  V. 
M.  qu'elle  daigne  feulement  m*enten- 
dre.  Parlez^  reprit -il.  Je  racontai 
alors  à  ce  Prince  de  quelle  manière  cet- 
homme  m'avoit  fauve  la  vie  à  Damas; 
que  defirant  m'acquitter  envers  lui ,  je 
lui  avois  offert  la  liberté ,  mais  qu'il  ra« 
voit  refufée^  dans  la  crainte  de  m'ex* 
pofcr  à  la  mort.  Seigneur,  ajoutai -je  ^ 
il  n'eft  point  coupable;  un  homme  fi 
généreux  ne  peut  pas  l'être;  de  lâches 
calomniateurs  l'ont  noirci  à  vos  yeux , 
il  eft  la  malheureulè  viâime  de  la  haine 
&  de  l'envie  déchaînées  contre  lui.  Le 
Calife  pamt  touché;  ce  Prince  avoit  l'a. 
me  naturellement  grande;  il  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  la  conduite  de 
mon  ami.  Je  lui  pardonne  à  caufe  de 
toi,  meditMamoun;  vas  lui  annon- 
cer cette  bonne  nouvelle  ^  4c  amène  le 

J  5  moi. 
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moi.  Je  me  jettai  aux  pieds  de  ce  Prin* 
ce,  en  les  baifant^  &  je  le  ircmerclâ 
dans  les  termesr  les  plus  foits  que  pot 
me  diâer  ma  reconnoiifanoe:  je  con- 
duits enfuite  mon  priibnnier  devant 
le  Calife.  Ce  Monarque,  le  fit  revêtir 
d'une  robe  d'honneur  ;  il  lui  fit  donner 
dix  chevaux,  dix  mulets^  &  àix  cha- 
meaux de  Tes  écuries;  il  ajouta  à  toutes 
ces  faveurs  une  bouffe  qui  renfermoit 
dix  mille  fbquins  pour  les  frais  de  fon 
voyage,  &  lui  remit  lui-même  une  let- 
tre de  recommandation  pour  le  Gouver- 
neur de  Damas  •'. 

S'il  y  a  du  mérite  à  exercer  la  ver- 
tu ,  c'eft  un  fous  Gouvernement  dont 
le  principal  reifdrt  eft  la  aaintt.  On 
fe  figure  communément ,  que  tous  les 
Orientaux  ne  font  que  de  vils  efctaves  ; 
pluficurs  d'entr'eux  cependant  ont  Ibu- 
tenù  les  droits  de  la  joftice  au  péril 
de  leur  vie ,  ont  ofé  dire  la  vérité  à  des 
mitres  farouches, 

L'attefter  dans  les  fers  »  6?  mime  dans 
ks  Cours. 

„  Une  pauvre  femme  poflcfdoit  à 
^bra,  petite   ville  aux  environs  de 

Cor- 
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Cordoue ,  une   pièce  de  terre  contiv 
gue  aux  jardins  du  Calire  Hakkam  :  ce 
Prince  j    voulant   aggrandir  fon    Pa- 
lais 9   fit  propofcr  à  cette  femme  de 
lui  céder  fon  terrein.    Celle* ci  refuik 
toutes  les  oQrcs  qu'on  lui  fit  ^  &  ne 
voulut    jamais    fe    deflaifir.  de  i'hé- 
ritage  de   fes  pères:  l'Intendant  des 
bâtimens  s'empara  par  force,  de  ce 
quej'on  ne  vouloit  pas  lui  donner  det 
bonne  graoe.    La  femme  défulée  alla  à 
Cordoue   implorer  le    fecours   de  la 
}uftice  :  Benbecbir  ëtolt  alors  Cadi  ou  Ja^ 
ge  de  dette  ville  :  le  cas  étoit  embarraP» 
fane 5  &  quoique  la  loi  fut  formelle,  ft 
B'étolt  pas  aifë  de  la  faire  entendre  à 
un  Prince  qui  fe  croyoit,  par  fon  rang, 
au-defihs  des  loix.    Benbechir  monte 
aufiitôt  fur  fon  âne,  &  prend  avec  lui 
un  &c  d'une  énorme  grandeur.    Il  le 
prëftnte  dans  cet  équiquipage  devant 
Hakkam,  qui  pour  lors  étoit  dans  un 
•pavillon  qu'il  avoit  fait  conftruîre  fiir  le 
terrein  même  de  cette  femme.    L'arri- 
vée du  Cadi ,  &  plus  encore  le  fac  qu'il 
avoit  fur  fts  épaules ,  étonnent  le  Prin^ 
•e:  Benbechir,  après  s'être  profterné, 

hii 
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lai  demande  en  grâce  la  permiffion  de 
remplir  lefac  qu^il  portoit,  de  la  terre 
où  il  étoit.  Hakkam  y  confent;  quand 
le  fac  fut  plein ,  il  conjure  le  Calife  de 
lui  aider  à  le  charger  fur  fon  âne.  Uoe 
pareille  propofltion  étonna  Hakkam  en- 
core plus  que  tout  le  refte*  Il  die  au 
Cadi  que  le  fardeau  étoit  trop  lourd: 
Prince ,  répondit  Benbechir  avec  une 
Aoble  bardiefle  y  ce  fac  que  vous  trou- 
vez trop  pefant ,  ne  contient  cependant 
qu'une  très  petite  partie  de  la  terre  que 
vons  avez  enlevée  injuftement  à  une 
de  vos  fujettes;  comment  pourrez- vous 
porter,  au  jour  du  Jugement  dernier, 
cette  terre  toute  entière  que  vous  avez 
ravie?  Hakkam,  loin  d'être  irrité  con- 
tre le  Cadi ,  reconnut  généreufement  fa 
fautes  &  rendit  à  la  femme  le  terrein 
dont  il  s'étoit' emparé^  avec  tous  les 
bfttimens  qu'il  avoit  fait  conftruire  def-^ 

fus  '\ 
y.  Les  liens  de  la  plus  étroite  amitié 

uniflbient  l'Emir- Samouil  avec  l'Emir- 
Alkis:  celui-ci  ayant  pris  la  réfolution 
de  voyager^  crut  ne  pouvoir  remettre 
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fon  bien  en  des  mains  plus  fûfes  que 
celles  de  fon  amL  11  fit  donc  porter 
toutes  ces  richefles  dans  la  ville  où 
commandoit  Samouil ,  Ôc  partit  pour  fon 
voyage.  L'on  apprit  quelque  temps 
après  que  cet  ^mir  avoit  et»  le  malheur 
de  périr  dans  un  naufrage.  Ailcendé  re« 
gnoit  alors  en  Arabie  ;  c'étoit  un  Prince 
dévoré  de  la  foif  des  rlcbeifes ,  &  peu 
délicat  fut  les  moyens  qui  pouvoient 
les  augmenter.  La  mort  de  l'Emir  AU 
kis  lui  parut  unp  occafion  favorable 
pour  fatisfaire  fon  avidité:  il  favoit  que 
le  bien  de  cet  Emir  étoit  entre  les 
mains  de  Samouil  ;  il  le  fit.  fommer  de 
le  lui  livrer.  Celui-ci  fit  répondre  au 
Prince,  qu'il  e'toit  au  défespoir  d'être 
daAs  rimpofiîbilité  de  lui  accorder  fa  de* 
manàe,  qu'il  devoit  être  inftruit  mieux 
qu'un  autre  des  règles  de  rtionneur&  de 
la  bonne  foi ,  qu'elles  obligeoient  uh 
dépofitaire  k  remettre  le  dépôt  qu'on  lui 
avoit  confié,  à  celui  à  qui  il  apparte- 
noit,  &  non  pas  à  i^n  étranger.  Le 
Roi,  irrité  du  refus   de  l'Emir  mit  le 

fiègc 
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fiège  devant  la  Ville  où  oommandoit 
SamouiK  Le  fils  de  cetEtnir,  allarmé  du 
danger  où  e'toit  Ton  père,  ramafla  quel- 
qnes  amis  St  tenta  de  Té  jttter  dans  Hi 
Ville  ^ mais  il  eut  le  malheur  d'être  pris. 
Alkendé  (mt  cliarmé  d'avoir  entre  les 
mains  «  un  otage  capable  d'ëbranler  h 
fermeté  de  Samouil:  il  fitit  ctiarger  de 
ciiaines  le  jeune  Emir ,  le  conduit  dans 
cet  état  foiis  les  murailles  de  la  Ville, 
Sa  lui  mettant  le  poignard  fbr  la  gorge, 
il  menace  Samouil  de  perc^  ibn  fils 
fbus  Tes  yeux  ,  s'il  ne  lui  livre  fbr  le 
champ  le^  richefles  d'Aïkis^  Samouil 
l%ins  faire  paroitré  la  moindre  émotion^ 
:&  faiffant  taire  la  voix  de  la  nature, 
•  ^our  n'écouter  que  celle  dé  la  fidélité, 
-lui  cria  que  la  crainte  de  perdre  ce  ^u'U 
«voit  de  plus  cher  au  monde,  ne  Teth 
gageroit'  jania»-  à  trahit'  fbn«  devoir. 
L'héroïque  fermeté  de  Saihduil,.  loin  de 
toucher  le  RLoi,  ne  fit  que  redoubler  ik 
iureur  ;  ce  Prince  barbare  Iplongea  fbn 
poignard  dans  fie  ftin  dir  jeune-  Emir  : 
les  habltma  de -la  VilTe^^ind)ghéfii  de 
4H:(te  cruauté ,  &  craignant  de  tomber 

au 
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RU  pouvoir  de  ce  Prince  inhumain  ,  ft 
défendirent  avec  tant  de  courage ,  qu'il 
le  forcèrent  de  lever  le  fiège  honteufe* 
ment.  Le  fils  de  l'Emir  Alkis,quî  avoît 
accompagné  fon  père  dans  fon  voyage, 
&  qui  avoit  eu  le  bonheur  d'échapper 
au  naufrage ,  étant  de  retour ,  l'Emir  Sa* 
mouil  lui  remit  le  dépôt  que  fon  père 
lui  avpit  confie,  &  dont  la  garde  lui 
avoit  été  fî  funefte  ". 

Oppofcr  l'adrelfe  à  la  force  cft  la  ref- 
fburce  des  Etres  foibles ,  ç'eft  fouvent  la 
Icule  qui  rcfte  aux  fujets  d'un  Despote* 
„  Noucbiremn ,  Roi  de,  ÎPerfe ,  avoit 
condamné  à  la  mort  un  de  fes  Pages  ^ 
pour  avoir  répandu  fur  lui,  par  mégar- 
dc,  de  la  fiùiîe  en  le  fervant  à  table:  le 
Page  ne  voyant  aucune  efpérancc  de 
pardon,  verfà  le  plat  tout  entier  fur  ce 
maître  implacable.  NoUchirevan ,  plus 
étonné  encore  qu'indigné,  voulut  la- 
Toir  là  raifon d'une  pareille  témérité: 
Prince,  lui  dit  le  Page,  j'ai  voulu  que 
ma  mort^riefit  aucun  tort. à  votre  re- 
nommée; vous  paffez  pour  le  plus,  juftc 
des  Moû'arques ,  maisr  vous^  perdriez  ce 

titre 
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titre  fi  la  poftérité  favoit  que  vous  avez 
condamné  un  de  vos  fujets  pour  une 
faute  fi  légère,  Nouchirevau  ,  revenu 
à  lui  même ,  eut  honte  de  ià  colère  & 
lui  fit  grâce  ". 

Pour  donner  une  idée  de  la  Philofo^ 
phie  Orientale,  qui  préfente  d'ordinaire 
les  vérités  morales  fous  l'emblème  des 
figures ,  nous  allons  transcrire  1* Allc^orie 
fiiivante.  „'  Un  homme  bienfaifànt, 
voulant  contribuer  au  bonheur  d'un  de 
fes  Efclaves,  lui  rendit  la  liberté»  il  fit 
cnfiiîte  équiper  un  vailTeau»  &  lui  don- 
ha  de  quoi  aller  chercher  fortune  dans 
tel  pays  qu'A  lui  plairoit  de  choifir.  L'es- 
clave rcconnoiflant  mit  à  la  voile  ;  à 
peine  étoit-il  en  pleine  mer  ,  qu'une 
tempête  aSreufc  le  jetta  dans  une  Iflc 
qu'il  croyoit  défertc  t  il  avoit  perdu  fes 
marchandifes  ;  fon  équipage  avoit  été 
fubmergé,  ll.étoit  feul,  fans  fecours, 
&  livré  à  l'incertitude  d'un  avenir  qu'il 
croyoit  ne  pouvoir  être  que  funcfte:  il 
marchoit  fans  deifein^  abforbé  dans  fes 
réflexions,  lorfqu'un  chemin  tracé  s'of- 
frit à  fes  regards  ;  il  le  fuivit  avec  joie, 
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&  découvrit  de  loin  une  grande  Ville. 
Ses  efpérances  fe  ranimèrent ^  &  il  y 
dirigea  Tes  pas.  .    Mais  quel   fut  Ton 
étonnement,  lors  qu'en  approchant  il  fe 
vit  environné  d*habitans  accourus  à  fà 
rencontre;  de$  hérauts  commencèrent  à 
crier:  Peuples,  voici  votre  Monarque,, 
les  acclamations  le  préce'dèrent  dans  la 
Ville,  où  il  fut  conduit  avec  pompe; 
on  rintroduifit  dan^  le  Palais  ,  féjour  or- 
dinaire des  Rois,  il  fut  revêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre,  &  fa  tête  fut  ceinte 
d'un  diadème.  Les  principaux  Seigneurs 
vinrent  lui  jurer  au  nom  du  peuple  en-* 
tier  PobéilTance  due  aux  Souverains.  Ce 
nouveau  Monarque,  ne  pouvolt  croire 
^uc  ce  ne  fut  pas  un  fonge;  cependant 
perfuadé  par  une  plus  longue  expériende 
delà  réalité  du  fort  qu'il  éprouvoit,  il 
fe  demandoit  à  lui-même:  Qu'eft-ce 
que  tout  ceci ,  &  que  veut  de  moi  TE* 
tre  Suprême?  Cette  penfée  qui  l'agitoit 
fans  ceflc,  l'invita  à  prendre  des  éclair*  . 
ciflemens  :  il  appella  celui  des  Seigneurs 
de  la  Cour  qui  Tapprochoit  le  plus  fou- 
vent,  qui  lui  donnoit  des  confcils ,  & 
fome  XKXUl  Part.  J.        K         qu« 
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que  la  Providence  fembloit  avoir  defti-* 
né  à  partager  le  gouvernement  avec  lui. 
Vifir,  lui  dit -il,  qu'cft-^cc  qui  m'a  fait 
votre  Roi?  pourquoi  m'obéit-on,  & 
que  dois -je  devenir?  Sachez,  "Prince,- 
lui  répondit  le  Miniftre,  que  les  Génies 
qui  habitent  cette  Ifle,  ont  demande'  à 
Dieu  de  leur  envoyer  chaque  année  un 
enfant  d'Adam  pour  l'ëgner  fur  eux.  Le 
Tout-puiifant  a  daigné  exauce?  leurs 
VŒUX ,  &.  toutes  les  années  à  pareil  jour 
il  aborde  ici  un  homme  :  les  peuples 
empreflfés  accourent  à  fa  rencontre, 
comme  vous  l'avez  vu,-  il  le  reconnoif^ 
fent  pour  leur  Souverain i  mais  le  cours 
de  fon  règne  ne  peut  être  que  d'une  an- 
née. Ce  terme  fatal  révolu,  il  eft  pré^ 
cipité  du  trône ,  dépouillé  des  ornenciens 
royaux,  &  revêtu  d'habits  grolfiers;  des 
Soldats  impitoyables  le  traînent  fur  le 
bord  de  la  mer,  le  jettent  fur  un  vaiflcau, 
qui  le  conduit  à  une  autre  Ifle  :  cette  Ifle 
eft  par  fa  nature  aride  &  défèrte.  Celui  qui , 
peu  de  jours  auparavant,  étoitunpuiflant 
Monarque,  ne  trouve  ni  fujet,  ni  ami, 

ni  confoiateur  ;  &  il  traîne  une  vie  péni^ 
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ble&  douldureufc.  —  Mésprédécefleurs  » 
dit  le  Roi  i  Ton  Vifir,  ont -ils  été  in-» 
(bruits  d'un  fort  (i  rigoureux?  Aucun 
d'eux  ne  l'a  ignoré;  mais  ils  n'ont  pas 
eu  le  courage  de  fixer  fur  un  avenir  fâ-" 
cheux,  des  yeux  éblouis  de  l'éclat  qui 
environne  le  trône:  l'ivrefTe  des  plailirs 
paiTagers ,  les  a  détournés  de  l'idée  d'un 
bonheur  durable;  &11s  n'ont  pas  fu  pré-^ 
venir  la  fin  qui  les  menaçoit;  l'année  de 
leurprofpérité  s'eft toujours  écoulée^  fans 
qu'ils  s'en  foient  appercus  :  le  jour  fatal 
e(t  venu  enfin ,  &  ils  n'avoient  rien  fait 
pour  adoucir  un  fort  inévitable  &  funef- 
te  ".  Le  Prince  effrayé,  demande  au 
Mi^îftre  quels  font  les  moyens  (ie  pré- 
venir un  tel  malheur.  Il  n'en  eft  qu'un  « 
lui  répond-il ,  c'eft  d'envoyer  dans  l'ifle 
où  vous  fere2  conduit  >des  ouvriers  ha^ 
biles  qui  conftruiient  de  vsifte^  magà-» 
zins,  que  vous  remplirez  de  provifions 
néceiTaircs  pour  les  befoins  de  la  vie. 
Profitez  des  momcns  de  votre  prospéri- 
té,  le  temps  preffe,  l'inftant  échappé  ne 
renaîtroit  plus.  „  Souvenez  vous  fur- 
tout,  que  vous  ne  trouverez  dans  .le  tiefu 

K  a  que 
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que  vous  irc^  habiter  fi  long* temps, 
qlic  ce  que  vous  y  aurez  fait  tranlporter 
dMci  dails  le  peâ  de  joufs  qui  vous  rcP- 
tent  '*.  Le  Roi  mit  à  profit  les  confeils 
du  Miftiftre ,  &  fit  paflcr  dans  cette  Mie  tout 
Ce  qui  pouvoit  en  rendre  le  fcjour  agréa- 
ble. „  Cependant  le  moment  approchoit 
où  il  devoit  quitter  fon  Royaume;  mais 
ce  Prince ,  loin  de  le  regretter  vfoupifoit 
après  rinftant  où  il  devoit  aller  prendre 
pofleffion  de  fes  nouveaux  Etats.  — Le 
Monarque  détrône'  y-  arriva  heureufe- 
îiicnt,  &  y  Vécut  plus  heureufcment 
encore  avec  les  fecours  que  (a  fageffe 
y  avoit  araaffés  "  On  devine  fans  pei- 
ne l'explication  de  cette  Allégorie:  TEf- 
clave,  couronné  eft  Temblêmc  de  l'honl* 
ftie  „  Le  Miniftre  qui  l'avertit  du  triftc 
fort  qui  Tattend,  c'eft  la  fageffe  L'an- 
née qu'il  doit  régner  c  eft  le  cours  de  la 
Vie  humaine;  l':Oe  déferte  où  il  eft  con-- 
duit,  c'eft  l'autre  monde;  les  ouvriers 
qu'il  envoie  font  les  bonnes  œuvres 
qu'il  fait  durant  fa  vie  &c  *', 

Quelquefois  les  Orientaux  ie  plaifent 
à  attaquer  le  vice  avec  l'arme  du  ridi- 
cule 
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cule;  jamais  ils  ne  perdent  de  vue  la 
anorale»  &  les  traits  les  plus  plaifans  de 
ce  Recueil  en  renferment  des  le.ons^ 
^y  I)  y  avoit  à  Bagdad  un  vieux  Mar* 
.çhand,  nommé  ^hu-La/em  Tambour i^ 
fort  célèbre  ppur  fon  avarice.  Quoiqu'il 
fut  très  riche,  fçs  habits  n'étoient  quç 
pièces  &  morceaux;  Ton  turban  d'une 
toile  groflîère ,  étoit  fi  fale  que  l'on  ne 
pou  voit  plus  en  diftinguer  la  cpuleur; 
niais  de  tout  fon  habillenienlii  Tes  pan- 
touSes  etoient  ce  qui  nfiéritoit  davan- 
(ages  l'atteiftion  des  curieux  :  les  femeli- 
Ics  étoient  armées  de  gros  clous,  Icç 
empeignes  étoicnt  toutes  rapiécctées. 
Jamais  le  fameux  navire  d'Argos  n'eut 
tant  de  pièces,  &  de^^uis  dix  ans  qu'el- 
les-etoient  pantoufles;  les  plus  habiles 
favetiers  de  Bagdad  avoient  épuifé  leur 
art  pour  en  rapprocher  les  débris  Elles 
en  étoient  même  devenues  fi  pefantes , 
qu'elles  avoient  paffé' en  proverbe,  & 
lorque  Pon  vouloit  exprimer  q^uelqbe 
chofe  de  lourd ,  les  pantoufles  de  Cafemt 
étoient  toujours  l'objet  de  comparaifon. 
Un  jour  ce  Négociant  fe  promenant 

K  3  dan$ 
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dans  le  grand  (  i  )  bazar  de  la  ViHc; 
on  lui  propofa  d'acheter  une  partie 
confidérable  de  cry(tal  ;  il  eonclut  le  mar- 
ché parce  qu'il  ëtoit  avantageux.  Ayant 
appris  quelques  jours  après ,  qu'un  parfu- 
meur ruiné  avoît  pour  toute  reflburce 
de  l'eau  rofe  à  vendre,  il  profita  du 
pialheur  de  ce  pauvre  homme,  &  lui 
acheta  Ton  eau  rofe  pour  la  moitié  de 
la  valeur;  cette  excellente  affaire  Favoit 
mis  de  belle  humeur:  au  lieu  de  don^ 
ner  un  gt'and  feftin^  félon  Tufage  des 
Négocians  de  rOrient  qui  ont  fait 
quelque  marche'  avantageux,  il  trouva 
plus  expédient  d'aller  au  bain ,  où  il  n'a^ 
voit  pas  été  depuis  long -temps.  Corn? 
me  ii  ôtoit  fes  habits,  un  de  les  amis, 
ou  du  moins  qu'il  prenoit  pour  telf  (car 
les  avares  en  ont  rarement)  lui  dit 
que  Tes  pantoufles  le  rendoiçnt  la  fablç 
de  toute  la  ville,  &  qu'il  devroit  bien 
pn  acheter  d'autres.  J'y  fonge  depuis 
long-tempS|  répondit  Cafem;  maiscnr 
fin  elles  ne  font  pas  fi  délabrées  qu'elles 

(  I  )  Banr ,  f^ârchj  public. 
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ne  paillent  encore  xpc  fervir:  tout  en 
caulknt  il  fut  déshabillé  ôc  çntra  dans 
rëcuYe.  Pendant  qu'il  fe  lavoit ,  le  Cadi 
de  Bagdad  vint  auffi  fe  baigner^  Cafeni 
étant  forti  avant  le  Juge ,  palTa  dans  la 
première  pièce:  \\  reprit  les  habits  & 
chercha  en  vain  fes  pantoufles,  une 
chaulTure  qeuve  étoit  à  la  place  de  la 
Tienne;  notre  avare  perfuadé,  parce 
qu'il  le  deflroit ,  que  c'étoit  un  préfent 
de  celui  qui  l'avoit  fi  bien  prêché ,  met 
à  Tes  pieds  les  belles  pantoufles ,  qui  lui 
épargnèrent  le  chagrin  d'en  acheter 
d'aatre3  >  &  fort  du  bain  plein  de  joie. 
Quand  leCadi  fefut  baigné, fes  erclaves 
ne  trouvèrent  au  lieu  des  pantoufles  de 
leur  Maître  9  qu'une  vilaine  chaulTure 
q\ii  fut  aufS  -  tôt  reconnue  pour  celle  de 
CaTem  :  les  Uuiffiers  courent  après  le  pré- 
tendu filou  &  le  ramènent  faifi  du  vol  ; 
le  Cadi  après  avoir  troqué  de  pantoufles» 
l'envoie  en  priTon.  Il  Tallut  financer  pour 
fortir  des  griffes  de  la  Juftice  ;  &  comme 
CaTem  pafFoit  pour  être  au  moin^  aufii 
riche  qu^avare  ^  on  ne  l'en  tint  pas  quitte 
à  bon  marché,  De  retour  chez  lui ,  l'af- 
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âigé  Ca&m  jette  de  d^pit  Tes  pantoufles 
dans  le  Tygre  qui  couloit  fous  Tes  fenê* 
très;  quelques  jours-  après ^  dos  pê* 
cheurs  retirant  un  filet  plus  lourd  que 
de  coutume,  y  trouvèrent  les  pantou«> 
fies  de  Caiem.  Les  clous  dont  elles 
cftoient  garnies  ^  avoient  brilë  les  matlies 
du  filet.  Les  pêcheurs  indignés  contre 
Cafem  &:  contre  Tes  pantoufles  >  ima- 
ginèrent de  les  jsttcr  dans  fon  iogis  par 
les  fenêtres  qu'il  avoit  laiflëcs  ouver- 
tes: les  pantoufles  lancées  avec  force' 
diteignirentles  flacons  qui  écoient  furies 
corniches,  &  les  reîlvcrfèrent;  les  bou- 
teilles furent  fracafiees  &  l'eau  rofe  ùxt 
perdue.  On  fe  figurera  fi  l'on  peut  la 
douleur  de  Cafem,  à  la  vue  de  tant  de 
defordre.  Maudites  pantoufles^  s'écria«- 
t-il,  en  s'arrachant  la  barbe,  vous  ne 
jne  cauferez  plus  de  dommage;  il  dit 
&  prenant  une  bêche,  il  fit  un  trou  dans 
fon  jardin  pour  y  enfouir  fes  favates. 
Un  de- fes  voifins  qui  lui  en  vouloit  de- 
puis lohg-tcmp^,  Tapperçut  remuant 
la.rerne;  il  court  aufli*tôt  avertir  le 
pouverneur,  que  Cafem, a  déterré  un 

^  tré:? 


Janvier,  Février,  Mars,  1770.  IJJ 

trrffor  dans  fon  jardin:  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  allumer  la  cupidité  du 
Commandant.  Notre  avare  eut  beau 
dire ,  qu'il  n'avoit  point  trouvé  de  tré- 
fon,  qu'il  avoit  voulu  feulement  enfouir 
fes  pantoufles,-  le  Gouverneur  avoit 
.  compté  fur  de  l'argent ,  &'  l'affligé  Ca- 
fctn  n'obtint  la  liberté  que  pour  une 
fort  greffe  fomme.  Notre  homme  dé- 
fefpéré>  donnant  fes  pantoufles  au  dia« 
ble  de  grand  cœur,  va  les  jetter  dans 
un  aqueduc  éloigné  de  la  ville:  il 
croyoit  pour  le  coup  qu'il  n'en  enten- 
droit  plus  parler;  mais  le  diable  qui 
n'étoitpas  las  de  lui  faire  des  niches  » 
dirigea  les  pantoufles  juftement  au  con-^ 
duit  de  l'aquedùc^  ce  qui  intercepta 
le  fil  de  l'eau.  Les  Fon tainicrs 'accou- 
rent pour  réparer  le  dommage;  ils  trou- 
vent &  portent  au  Gouverneur  la  chauf- 
fure  de  Cafem,  déclarant  qu'il  avoit  fait 
tout  le  mal.  Le  malheureux  maître  des 
pantoufles  ett  remis  en  prifon,  &  eft 
condamné  à  une  amende  plus  forte  que 
les  deux  autres:  le  Gouverneur  qui 
avoit  puni  le  délit,  prétendant  n'avoir 
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rien  à  perfonne,  lui  rendit  fidèlement 
(es  précieafès  pantoufles.  Carem ,  pour 
fe  délivrer  enfin  de  tous  les  maux  qu'el- 
les lui  avoient  caufës^  réfolut  de  les 
brûler;  comme  elles  étoient  imbibées 
d'eau  y  il  les  expora  aux  rayons  du  foleil 
Hir  la  terrafle  de  Ta  maifon.  Mais  la 
fortune  n'avoit  pas  encore  épuifé  tous 
fes  traits  contre  lui,  &  le  dernier  qu'el- 
le lui  réfcrvoit  étoit  le  plus  cruel  de 
tous.  Un  chien  d'un  voifin  apperçut 
les  pantoufles ,  il  s'élance  de  la  terrafle 
de  fon  maître  fur  celle  de  notre  avare, 
il  prend  dans  fa  gueule  une  des  pan- 
toufles, &  en  jouant  la  lâcbc  dans  la 
rue:  la  funefte  favate  tombe  dircâc- 
ment  fur  la  tête  d'une  femme  enceinte 
qui  paflbit  devant  Ja  maiibn.  La  peur  dç 
la  violence  du  coup  occafionnèrent  une 
fauflfe  couche  à  cette  femme  bleflce;  fon 
inari  porte  plainte  '  au  Cadi ,  &  Cafcm 
cft  condamné  à  payer  une  amende  pro- 
portionnée au  malheur,  dont -il  cft  la 
caule»  Il  retourne  chez  lui,  &  prenant 
les  deux  pantoufles  dans  fbs  mains  :  Sei- 
gneur, dit  il  au  Cadi,  avec  une  véhé- 

-  menée 


mcnce  qui  fit  rire  le  Juge ,  voiià  Tin- 
ftrumcnt  fatal  de  toutes  mes  peines; 
CCS  maudites  pantoufles  m'ont  enfla 
réduit  à  la  pauvreté;  daignez  rendre 
un  arrêt ,  afin  que  Ton  ne  puiffe  plus 
m'imputer  les  malheurs  qu'elles  occa- 
fionneront  fans  doute  encore.  Le  Ca- 
di  ne  put  pas  lui  refufer  fa  deman- 
de, &  Cafem  apprit  à  grands  frais 
te  danger  qu'il  y  a  de  ne  pas  chan- 
ger affe^  fouvcnt  de  pantoufles  \ 

Nous  paflcrions  les  bornes  d'un  Ex- 
trait ,  fi  nous  rapportions  tous  les  mor- 
ceaux intéreffans  répandus  dans  cet 
Ouvrage.  Ceux  qui  le  terminent , 
quoique  très  bons  en  eux  mêmes ,  ne 
nous  paroiifent  pas  les  plus  faillans: 
ce  font  des  maximes  &  des  confeils 
pleins  de  fageife^  mais  répétés  par  les 
Moraliftes  de  tous  les  temps  &  de  tous 
les  lieux.  Quelquefois  cependant  un 
tour  bdureux  &  neuf  en  rajeunit  quel- 
ques unes^  nous  ayons  diftingué  dans 
ce  nombre  les  deux  fiiivantes:  „  Le 
Tice^eft  odieux  j  quelque  foit  celui  qui 
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f^y  liyre;  mais  il  eft  encore  plus  odieux 
<IaDs  un  homme  éclairé.  La  fciencç 
ctt  une  arme  qui  nous  a  été  donnée 
pour  combattre  l'ePprit  de  ténèbres, 
auteur  de  tout  vipc  Quelle  honte 
pour  un  Soldat  d'être  pris  les  armes 
à  la  main  !  ". 

„  Malheur  à  l'homme  avide  &  amr 
bîtieux,  qui  fait  couler  nuit  &  jour  les 
larmes  des  peuples  défolés!  ces  larmes 
réunies  forment  enfin  un  torrent  qui 
l'entraîne  avec  fes  richefles  criminel* 
Ips". 


Je  oP^_  fc 


^     Il     ^ 
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ARTICLE    ONZIEME. 

LETtRfiS   DE  aUELQ.UES  JVITS 

Portugais  &  Allemands ,  à  Mr.  de 
Voltaire  i  avec  des  Réflexions  Cri- 
tiques &c.  Et  un  petit  Comment 
taire  extrait  d'un  plus  grand;  Pa* 
mâchez  L  Prault  176c.  grandi» 
12.  de  424.  fp. 

NOus  rendîmes  compte  il  y  a  quçl- 
qucs  années  (  i  )  d'un  petit  Ecrit 
intitulé:  Réflexions  Critiques  fur  le  premier 
Chapitre  du  Septième  Tome  des  Oeuvres  de 
Mr»  de  Voltaire ,  au  fujet  des  Juifs.  Mr. 
Pinto,  Juif  Portugais  &  Auteur  de  cette 
iritéreil^te  Brochure ,  s'y  plaignoit  de 
la  manière  outrageante  dont  Mr.  de 
Voltaire  a  voit  parlé  de  la  Nation  Juive, 

&  le  réfutoit  avec  autant  de  politeffe 

que 

(  I  )  Biblioth.  âti  Se.  Tom.  XVm.  Pirt.  If. 

ê 
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que  d'efprit  &  de  force.    Mr.  de  F.  re^ 
connut  noblement  fon  tort ,  &  convint 
que  Us  lignes^  qui  a  voient  fi  juftement 
déplu ,  étaient  violentfî  Q^  injujles.  Mais 
fi  depuis  lors  il  a  ménagé  les  Juifs  mo;- 
dernes^  on  fait  avec  quel  acharnement 
les  anciens  Juifs  &  leurs  Livres  facrés 
ibnt  attaqués,  dans  une  multitude  d'& 
Èrits  qu'on  lui  attribue  généralement. 
Les  Lettres  que  nous  avons  fbus-  les 
yeuXffontdeftinéesà  détruire  les  odieu* 
fes  inputations  qui  fe  trouvent   dans 
ces  Ecrits  fcandaleux,  &  à  relever  les 
enreurs  ,  les  méprifes  de  tout  genre  >  les 
contradiâlons  &c.  où  Ton  y  eft  tombé 
en  parlant  de  l'Hiftoire  des  Ifraélites , 
&  des  Livres  de  l'ancien  Teftament. 
Nous  ne  favons  à  qui  le  Public  doit  ces 
excellentes  Lettres,    mais  il  eft  plus 
que  vraifemblable  que  ce  n'eft  point  à 
des  Juifs ,  &  qu'à  la  réfcrve  des  Ré- 
flexions Critiques  de  Mr.  de  Pinto ,  &  de 
quelques  l^ettres  qui  s'y  rapportent,  & 
qui  ont  été  placées  au  commencement 
du  Volume,    tout  l'Ouvrage  part  de 
quelque  plume  Chrétienne  très  hatiile, 

très 

'   ■  1 
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très  exercée,  &  bien  Ibp^rîcure  à  celle 
des  NoHoUe,  des  Guim,  des  Larcéer, 
ôc  de  quelques  autres  Ecrivains ,  qui 
dans  ces  dernières  années  ont  eu  le 
courage  de  fe  mefurer  avec  Mr,  de  Voù 
taire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  Homme 
célèbre  a  trouvé  dans  l'Anonyme  on 
adverfaire  digne  de  lui ,  &  d'auunt  plus 
redoutable  qu'il  écrit  fort  agréablement^ 
&:  qu'il  manie  très  bien  les  armes  dont 
Mr.  de  Voltaire  aime  tant  à  fe  fervir, 
la  plaifànterie  &  l'ironie.  Du  refte,les 
prétendus  Juifs  rendent  judice  aux  ta- 
lens  extraordinaires  de  leur  ennemi,  âc 
s'ils  déplorent  l'abus  qu'il  en  a  fait  quel- 
quefois, ils.  reconnoilTent  toujours  en 
lui  un  des  plus  beaux  génies  de  ce  Siè^ 
cle,  &  expriment  fouvent  l'admiration 
qui  eft  due  à  la  plus  grande  partie  de 
fes  Ouvrages.  „  Ces  Juifs,  dir  C Editeur, 
ne  font  pas  des  agreifeurs  téméraires , 
qui  bravent  vos  relTentimens  &  vous 
provoquent  de  gaieté  de  cœur.  Mem- 
bres d'une  Nation  que  vous  avez  tant 
de  fois  outragée,  ils  fe  bornent  à  une  dé- 
fenfc  que  vous  ave^^  rendue  néceifaire , 

& 
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&  ne  rcpouflent  Yos  traits  qu'en  rcQ)ec-» 
tant  la  main  qui  les  lance  Admirateurs 
paffionnés  de  vos  Ecrits ,  ils  defîreroient 
qu'on  y  trouvât  par -tout  cetic  ezaâi- 
tude  &  cette  Jjaute  perfeftion  uiont 
vous  êtes  capables".  Ce  ton  de  poli- 
tefle  fe  fouticnt  aflez  conftamment 
dans  tout  le  cours  de  TOuvrage ,  & 
^ous  allons  en  donner  eneore  un  exem- 
ple, qui  fcrvifa  en  même  temps  à  mon- 
trer que  l'Auteur  le  fouvicnt  aulE  tou- 
jours que  ce  font  des  Juifs  qu'ii  fait  par- 
ler. „  Voilà,  Monfieur,  une  partie  des 
Réflexions  que  nous  avons  faites  en  li- 
fant  votre  Traité  de  la  Tolérance,  & 
quelques  autres  Ouvrages  qu'on  vous 
attribue  (2)*     Npus    pouvons    nous 

être 

(  2  )  M  Nous  avons  fuppofé  d'après  le  broil  pu- 
blic ,  que  la  ybiiofopbie  de  tHiJhire ,  la  Difen- 
fede  wc»  0«c/<r, quelques  Artic'es  du  Di/Ihntiûi* 
re  PbiloJofUque ,  &c.  étoknt  de  rilluftre  Ecri- 
vain  qoe  nous  réfutons.  On  nous  apprend  dans  le 
moment  que  Mr.  de  Voltaire  défavoue  tous  cet 
Ecrits,     Si  c'^ft  fauflcmcnt  qu'on  les  lui  a  attfi- 

•    *  buis 
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être  trompés  :  qui  ne  ft  trompe  pas  ? 
mais  nous  cherchons  fincèremcnt  la 
Tcrité.  Si  vous  nous  croyez  dans  Ter- 
reur ,  daignez  nous  éclairer.  Nous 
nous  engageons  à  réformer  par  des  car- 
tons tout  ce  qui  auira  pu  vous  déplaire 
dans  cet  Ecrit  »  &  nous  tiendrons  paro- 
le* Nous  ne  devons  point  le  diflimu- 
ier  :  nous  le  publions  avec  reconnois- 
fance  ;  le  Peuple  Juif  vous  a  quelques 
obligations.  Vous  nous  avez  juitifiés , 
autant  qu'il  étoit  en  vous^  du  crime  qui 
nous  rend  odieux  aux  Nations  Chré- 
tiennes (3).  Si  les  Auto-da-fé  de  Ma- 
drid 

hués  t  nous  lui  ftifons  réparation  de  Ten  avoir 
crti  rAuteur  i  nous  reconnoifrons  qu'en  effet  ils  ne 
font  pas  dignes  d*uta  Ecrivain  de  ce  mérite  ". 
tfote  tfe  i*Auciur, 

(3  )  Mr.  de  Voltaire  t  voulu  prouver, qu*il  c(t 
auffi  ioîufte  de  rendre  les  Juifs  modernes  rerponfa- 
bles  de  la  mort  de  notre  Sauveur,  qu*il  feroit  ab* 
furde  de  8*en  prendre  aux  Romains  d'aujourd'hui , 
parce  que  les  premiers  Romains  enlevèrent  .les 
âabines  de  dépouillèrent  les  Samnites.  Il  y  a  ce* 
pendant  bien  de  la  différence,  car  comme  on  \t 

Tm$  XXXnt  Part,  l        L        ic* 
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ârid  &  de  Lisbonne  font  moins  fîin< 
glans,  fi  la  rigueur  du  Tribunal  redou- 
table qui  nous  juge,  eft  enfin  adoucie , 
c'eft  peut-être  à  vos  Ecrits  plus  qu'à 
toute  autre  caufe  que  nous  en  fbmnies 
redevables.  Vous  avez  du  moins  plus 
d'une  fois  exhorté  les  C&retiens  à  nous 
regarder  comme  leurs  frères.  Prenez 
enfin  pour  nous ,  Monfieur ,  tous  les 
fèntimens  qUe  vous  infpirezaux  autres; 
&  foutenez  par -tout  dans  la  nouvelle 
Edition  de  vos  Oeuvres,  le caraftère  de 
modération  St   de  bienfaifalice  ,    qui 

éclata 

remarque  dans  une  Nore  de  TOuvrage  dont  nous 
rendons  compte  (  I^ote  que  l*on  fuppofè  tuz 
d*un  Auteur  Chrétien  ) ,  les  Juifs  modernes  aveu- 
gids  par  les  préjugés  héréditaires  de  leurs  Nation, 
loin  de  dctcfter  le  frime  de  leur  Pères,  Tapprou- 
vent,,  le  défendent ,  il  y  confentent  autant  qu'il 
cft  en  eux.  Leur  feule  cxcufc  çft  celle  que  J.  C. 
irouriUt  appottoit  en  leur  faveur,  &  que  TApo- 
tre  a  répétée ,  l'ignorance  ;  S^ih  MJfent  connu , 
jamais  Us  ri^eùjfent  crucifié  le  Seigneur  de  gioire. 
Ce  mot  dit  plus  pour  les  Juifs ,  q<je  tous  les  rai- 
fonnemens  de  Mr  de  Voltaire. 


écldte  en  UBit  d^cndroits  de  vos  Eorits'% 
Les  premières  Lettres  des  prétendus 
Juift  Allemands  roulent  fur  quelques  pas* 
iages  très  ibandaleux  .du  Traité  de  la  To- 
lérance :  ils  ne  diffimulent  point  combien 
ils  en  ont  été  indignés^  ils  les  réfutent 
avec  toute  la  foroe  &  toute  la  Iblidité  ima- 
ginables »  mais  ils  n'oublient  cependant 
point  les  égards  qu'ils  croient  devoir  à 
Mr.  de  Voltaire  ,>S'il  eft  quelqu'un  fur  la. 
terre ,  lui  difent  ils ,  qui  doive  fpufaaiter 
la  tolérance ,  c'eft  fans  doute  un  Peuple 
malheureux ,  q^e  la  Religion  qu'il  pro«, 
fefle ,  expofe  depuis  tant  de  Siècles  aux 
plus  accablansmépris  &  aux  plus  cruelles 
perfécutions«  Romains ,  Perfans ,  Sar<- 
razins»  Chrétiens ^  .Mahométans,^toas 
les  Peuples^  toines  les  Se&es  feJbnt 
élevés  fuccèlQvement  contre  nous;;  & 
du  flilà  laViftule,  du  Tage  à  l'Euphra- 
te,  il  n'eft  aucun  pays  qui  n'aît  été  le 
Théâtre  fanglant  de  nos  défaftrcs.  Pour- 
rions-nous ne  pas  détefter  les  fureurs  de 
la  fuperftition ,  après  en  avoir  été  tant  de 
fois  les  triftcs  vidimcs  ?  Nous  fommes 
donc  bien  éloignés ,  Monficur ,  de  com- 

L  %  battre 
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battre  les  principes  de  bienveillance 
univerrelle  répandus  dans  votre  Traité, 
Ce  font  au  contraire  ces  principes,  '(s*eft 
cet  efprit  d'indulgence  qui  y  ré^nc ,  & 
ces  confeils  de  douceur  que  vous  7  don* 
nez  aux  Gou vernemens ,  qui  nous  le 
rendent  cher ,  &  qui  nous  attachent 
avec  plalQr  à  Ta  leâure  «  malgré  les  traits 
que  vous  y  lancez  encore  contre  nous 
&  contre  nos  pères.  Nous  ne  Terons 
point  injuftes,  parce  que  vos  préjugés 
ibnt  violcns  &  votre  haine  opiniâtre. 
Nous  avouerons  fans  peine ,  qu*on  rc- 
Gonnoit  de  temps  en  temps  dans  cet 
Ouvrage  le  coloris  d'un  grand  Maitre^ 
&  les  vues  (âges  d'un  Philo  ibpfae  ami 
de  l'humanité.  Qui  pourroit  y  lire  fans 
attendriilèment  la  fatale  avanture  qui 
TOUS  en  a  fait  naître  l'idée  (  4  ^  «  où 

voir 

C4)  »9  La  famille  innocence fidntlbcureufe dont 
il  eft  ici  qucftion ,  trouvant  un  appui  dans  Mr.  de 
Voltaire  «  fouteoue  par  Ton  crédit,  &  défendue 
ipar  fes  éloqueos  Ecrits,  eft  un  trait  admirable 
dans  la  vie  de  cet  illuftre  Ainenr.    C'ed  ic  plus 

beaa 
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voir  tiaï$  frémir  les  tableaux  que  vous 
7  tracez  do  fanatilme;  tant  d'affaffinatSf 
de  maflàcres  «  de  guerres  fanglantes  que 
ce  monftre  a  caufëes  dans  votre  Patrie  ^ 
&  dans  le  refte  de  l'univers!  Quel  dom- 
mage  qu'un  (bjet  fi  intéreflant ,  ne  fe  pré- 
Içnte  à  Tefprit  des  leéteurs^  qu'accom- 
pagné  d'un  foule  de  réflexions  étrange*- 
réside  faits  bazardés,  4'idées  confufes» 
&  d'erreurs  groifières ,  qu'on  a  peine  à 
s'empêcher  de  r^arder  comme .  volon-. 
taires!  Nous  laiflbns  aux  Gens  4e  Lettres 
&  auxClirétiens»  le  foin  de  relever  celles 
qu'on  y  trouve  fur  les  Egyptiens,  lea 
Grecs ,  les  Romains  ,  les  Chrétiens , 
leurs  Martyrs ,  &c.  Mais  il  «(i  deux 
Chapitres  qui  regardent  particulièrement 
la  Nation  Juive,  &  qui  fans  être  à 
beaucoup  prés  les  meilleurs  d^  l'Ouvra^ 

^aa  de  fes  triomphes.  Perfonne  n'ippltadit  plof 
flocèremcoc  que  nous  »  à  ]a  gloire  qu'il  t'eft  ac- 
quife  en  élevant  le  premier  la  voix  en  faveur  de 
l'innocence  opprimée  par  la  Juttiçe**.    Note  dt 
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f  e,  noQs  ont  paru  exiger  de  notre  part 
quelque  rëponre  ".  &c. 

Les  prétendus  Juifs  commencent  par 
examiner  &  par  réfuter  une  longue 
Note  inférée  à  l'Article  XH«.  du  lYété 
fur  la  Tolérance  ;  Mr  deV.  y  vl  rgBcm- 
blé  les  principales  ôbjeftions  de  quelques 
Ecrivains  modernes  contre  le  Penrateo* 
que,  &  il  y  impute  aux  anciens  Ifi-aélites 
les  plus  horribles  abominations.  Dans  plu* 
fleurs  Lettres, peines  d'érudition  &  de 
bonne  critique,  on  prouve  que  Moyfc 
a  pu  écrire  le  Pentateuque  &  qu'en  ef- 
fet il  l'a  écrit,  à  la  rélervc,  peut-être, 
d'un  petit  nombre  d'endroits,  qui  pa- 
roiiTent  avoir  été  ajoutés  par  des  mains 
plus  récentes;  on  répond  aux  difficul- 
tés propofées  contre  l'hiftoîre  de  l'ado- 
ration du  Veau  d'or;  on  montre  qu'il 
n'cft'  point  du  tout  incroyable  que  les 
Ifraélites^  auprès  de  mont  Sinaî»  aient  pu 
fournir  aux  dépenfcs  de  la  conftmdHon 
du  Tabernacle,  &  des  autres  Ouvrages 
décrits  dans  l'Exode;  on  difcute  ce  que 
Mr  de  V.  dit  fur  le  maflacre  des  2400a 
hommes  féduits  par  les  femmes  Moa- 

bites; 
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bites;  enfin  onjuftifiçles  anciens  Juifs 
du  reproche  de  beftialité  que  le  même 
Auteur  leur  fait*  Pour  donner  une  idée 
de  toute  cette  controvcrfe ,  nous  nous 
bornerons  à  TArtide  de  l'adoration  du 
Veau  d'or, 

Mr.  de  V.  dit  qu'il  eft  abfolument 
Inconcevable  j  que  les  Hébreux  aient  de- 
mandé un  Veau  d'or  pour  l'adorer ,  au 
pied  de  la  montagne  où  Dieu  avoit 
parle'  à  Moyfe  au  milieu  des  foudres  & 
des  éclairs,  &  qu'après. tant  de  miracles 
fignalés  don^  ils  avoient  été  les  té- 
moins, ils  aient  proftitué  leur  encens  à 
une  vaine  Idole.  On  répond  qu'à  la 
vérité  les  Hébreux  étoient  au  pied  de  la 
montagne  où  Dieu  parloit  à  Moyfe, mais 
que  depuis  long -temps  ils  ignoroietit , 
di(bient-ils,  ce  çue  ce  Mojfe  étoit  devenu. 
Ils  l'avoient  vu  auparavant  monter 
plufieurs  fois  iur  cette  montagne ,  &  en 
redefccndre ,  pour  leur  rapporter  les 
ordres  du  Seigneur.  Cette  fois -ci  au 
contraire ,  il  n'avoit  point  reparu  depuis 
plus  d'un  mois.  Surpris  d'une  fi  longue 
abfence ,  &  ne  fâchant  ce  qui  lui  étoit 

L  4  arri-^ 
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arrivé^  ils  perdirent  toute  erpérance 
de  le  revoir.  Eft  -  il  inconcevable  qu'en 
de  pareilles  conjonâures  ces  hommes 
grofïïers  »  livrés  à  eux  mêmes ,  fortis 
tout  nouvellement  de  l'Egypte  idolâtre, 
entraînés  par  l'exemple  de  tous  les  Peu- 
ples voifins ,  &  fe  regardant  com- 
me abandonnés  de  leur  Dieu  qu'ils 
n'entendôient  plus,  aient  cédé  dans 
cette  rencontre  à  leur  penchant  pour 
un  culte  accrédité  ;p  qui  âattoit  leur 
goût  par  la  pompe  des  cérémonies 
i&  par  la  joie  des  Fêtes  ?  Il  eft  même 
très  vraifemblable  que  dans  leur  inten- 
tion, les  honneurs  qu'il  rendirent  au 
fimulacre,  étoient  relatifs  au  Dieu  leur 
libérateur  y  &  que  tout  leur  crime  fut 
de  l'adorer  contre  fes  défenres  fous  une 
image  corporelle.  Ils  vouloient  avoir 
une  repréfcntation  fymbolique  du  vrai 
Dieu  qui  les  avoit  tirés  de  l'Egypte.  De  là 
vient  que  lors  qu'Aaron  leur  annonça 
la  Fête  qu'ils  dévoient  célébrer  ,  à 
Vhohneur  du  Veau  d'or,  il  leur  dit:  A- 
main  il  y  aura  une  Fête  fokmmlle  à  /'E- 
TERMEL,  preuve  certaine  qu'il  rcgar- 

doiç 
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doit  cette  Idole  comme  un  fimulacre 
de  Jéhova  ou  du  vrai  Dieu.  II  faut  ce* 
pendant  convenir  que  cette  infidélité 
des  Juiiîi  ^  qui  après  tant  de  mi- 
racles qui  s*étoient  opéras  fous  leurs 
yeux  ,  contrevinrent  à  la  défenfe  que 
Dieu  leur  avoit  faite  de  le  reprë- 
Tenter  par  des  images,  a  de  quoi  fur* 
prendre ,  &  qu'elle  fuppofë  dans  ce  Peu-* 
pie  une  indocilité  d'efprit,&  une  dure- 
té de  cœur  peu  commune.  AuiQ  les 
Livres  de  Moyfe  font-  ils  pleins  des  vifs 
&  amers  reproches  j  qu'il  ne  celibit  de 
leur  en  faire.  Mais  fur  quoi  les  Incré- 
dules la  regardent -ils  comme  impofii- 
ble  ?  L'Auteur  des  Lettres  fait  là  deflus 
une  réflexion  frappante.  „  Les  Bra» 
cbwraires,  dit- il ^  jugent  fans  doute  de 
nos  pères  par  eux  mêmes.  Mais  d'»* 
bord  ils  fefont  tort:  ce  font  des  hom* 
mes  polis,  des  efprits  éclairés;  &  les 
Hébreux,  comme  M.  de  V.  le  répète 
en  tant  d'endroits  ^étoienc  un  Peuple 
barbare ,  ftupide ,  fuperjlitieux.  DViilleurs 
peuvent  ils  bien  répondre  de  leur  pro« 
pre  cœur?  Ont -ils  exaâemeat  calculé 

L  ;  tous 
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tous  les  obftacles  ^u'y  pourroient  met- 
tre à  refficacité  des  miracles,  la  fragilité 
naturelle  à  l'bomme, l'emportement  des 
palSons^  Taveuglement  des  préjugés  > 
les  égaremens  d'une  orgueilleufe  Philo- 
fophie,  qui  difpute  fbr  tout  &  veut 
tout  foumettre  à  les  foibles  lumières? 
Pourquoi  la  vue  de  quelques  miracles 
epëreroit  «  elle  fur  eux,  ce  que  n'opèrent 
point  toutes  les  merveilles^  dont  ils 
ibnt  chaque  jour  les  témoins»  le  grand 
li)eâacle  de  la  Nature,  plus  frappant 
eux  yeux  des  fages,  &  plus  impofànt 
pour  eux  que  la  mer  entr'ouverte, l'eau 
coulant  du  fein  des  rochers,  &  leSinaï 
retentiïTant  du  fou  de  la  trompette.  & 
du  bruit  des  tonnerres?  Qu'ils  rentrent 
en  eux  mêmes,  &  qu'ils  k  demandent 
fi  leurs  defirs  furent  toujours  purs  & 
leurs  aâions  innocentes.  Quoi!  pleins 
des  idées  fublimes  de  la  fainteté  de  la 
XiOi  naturelle,  &  de  l'obéiflance  due  au 
Légiflateur  fuprême ,  qui  la  leur  intime 
nu  fond  du  cœur;  témoins  de  Tes  œuvres, 
&  ne  reipirant  que  par  fes  bienfaits ,  ils 
ofent  enfreindre  Tes  ordres  :  &  ils  ne 

com- 
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comprennent  pas  que  les  Hébreux  aient 
pu  les  violer  après  tant  de  miracleç! 
L'un  n'eft  pas  plus  inconcevable  que 
Tautre:  c'eft  des  deux  parts  un  aveugle- 
ment égal.  Difons  le  vrai ,  ni  les  ml-" 
racles  les  plus  frappàns ,  ni  les  plus  écla- 
tantes merveilles  de  la  nature >  ne  fixent 
l'homme  invariablement  dans  le  bien. 
Tout  dépend  des  dirpofitions  de  ceux 
qui  en  (ont  (peâateurs.  Tandis  qae  les 
âmes  droites  reconnoifTent  dans  les  uns 
&  dans  les  autres  le  doigt  du  Tout-puif- 
fant ,  &  les  traits  évidens  de  fa  Sageile 
&  de  fa  Bonté;  combien  d'efprits  laurx 
&  préfomptueux  n'y  veulent  voir  que 
charlatanifme  &  fupercherie,  hazard 
aveugle  ou  eombinaifbns  néceflaires! 
Combien  d'autres  grolfiers  &  diftraits, 
efclaves  de  l'habitude  &  des  pallions 9 
ne  les  r^ardent  qu'avec  une  ftupide 
indifférence ,  fans  en  rien  conclure  pour 
le  règlement  de  leur  vie ,  ou  contredi- 
rent tous  les  jours  par  leur  conduite  les 
conféquences  qu'ils  en  a  voient  tirées  ? 
Enfin  des  Ecrivains^  qui  regardent  les 
miracles  comnie  antarit  d'aKufdités,  & 

qui 
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qui  en  nient  non  reniement  l'exiftence, 
mais  la  poffibilité^  ne  nous  paroifiènt 
pas  fort  capables  de  décider  de  leur  pou*' 
voir  far  le  cœur  des  hommes.  Auffi 
€€s  ponds  oppo/ans  à  la  Révéiatm  font- 
Us  peu  d'accord  entr'euz  fur  ce  fujct. 
Si  quelques  uns  fe  perfuadent  que  les 
miracles  auroient  une  force  irr^ible, 
d'autres  en  jugent  tout  différemment. 
Redreffe  les  bmteux^  dit  Tun  d'entr'cuJC 

(5)1  f^i^  f^^^  ^^  ^''^^^  '  rejfufciu  Us 
mort  Si  je  tCen  ferai  pdm  ébranlé.  Voilà 
certaiuement  un  homme  bien  perfiiadé 
qu'on  peut  tenir  contre  les  miracles^  & 
qui  probablement  n'y  céderoit  pas« 
Quelle  preuve  a-t-on  que  parmi  les 
Hébreux  tt^n'y  avoit  point  de  têtes  or^ 
gimiféçs  comme  celle  de  ce  PUâfopbe, 
qui  tout  en  raifonnant  mal  fe  feroient 
crues ,  conmie  lui ,  plus  sûres  de  leur 
raiibnnement  que  de  leurs  yeux?  Les 
prodiges  opérés  pour  nos  pères  &  fous 
leurs  yeux ,  en  rendant  leurs  prévarica- 
tions plus  criminelles^  ne  les  rendoient 

donc 

(  5  )  Pi«féis  PUlofifbipÊ€t. 
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donc  ni  impolBbles  ni  ineonoerables. 
hts  miracles ,  non  plus  que  les  merreil- 
hs  de  ia  nature ,  ne  iubjuguent  point  la 
volonté  ;  &  pour  en  avoir  vu  ou  mê« 
me  en  avoir  fait^  on  ne  cefle  pas  d'6« 
treiiommet  c'eft^^à-direfoible  &  pé- 
cheur. Faut -il  que  des  Juifs  Ibient 
obligés  de  rappeller  ces  principes  à  des 
Chrétiens  ?  Seroit  -  ce  à  nous  à  leur  ap- 
prendre ,  que  Dieu  peut  conmiuniquer 
fa  puilfance  aux  hommes^  ikns  leur 
ôter  leur  fragilité''? 

On  dit  dans  le  Traité  de  la  Tolérance 
quHl  étoit  impofBble»  fans  ijiiracle^  de 
jetfer  en  fonte  le  Veau  d'or  en  moins 
de  trois  mois.  Les  Juifs  Allemands  ré- 
pondent qu'on  s'imagine  apparemment 
que  ce  Veau  d'or  étoit  un  colofle»  & 
qu'on  oublie  qu'il  étoit  deftiné  à  fitre 
porté  à  la  tête  de  l'armée  des  Hébreux: 
Fais  -  nwis  ^  difoient  -  ils  »  des  Dieux  gtn 
nous  précèdent.  Dans  ce  deflein  11  n'étolt 
pas  néceflàire  que  cette  ftatuc  fut  aulH 
pelknte  que  le  Cheval  d'Henri  IV ,  ou 
que  le  Laocoon  de  Marly.  Les  Incré- 
dules auront  vu  fans  doute  le  Veau  d'or 

rè* 
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r^préfciH^  dans  quelque  tabktu  «  d'après 
le  caprice  du  Peintre,  &  ils  auront  con* 
du  de  la  peinture  à  l'origioal»  Mail 
la  coDcmfion  n'eft  pas  jufte:tes  Peintres 
ne  font  pas  toujours  des  autorités  su- 
ies ,  >  non  plus  que  les  Poètes.  ,,  Quel* 
4]ues  un:i  de  vos  ChriticnB  ^  contimut^ 
les  fréundus  Juifs  ^  ont  écrit  que  ce 
Veau  d'or  étoit  un  corps  humain  flip- 
«lonté  d'une  tête  de  veaUi  dans  le  goût  de 
ces  JmiUs  à  tête  de  chien  qu'on  montre 
dans  les  cabinets  des.curieux.  Vous  vou- 
liez que  cette  Idole  ait;  été  un  Api^ ,  à  la 
bonne  heure.  Mais  croyez  vous  que 
pwt  jette?  en  font<s;  un  Anubis,  ou.  un 
^pi$  portatif  &  groffièrement  travaillé, 
iKMnmctQUs  les  ouvrages  des  Egyptiens, 
les  maîtres  de  nos  pères  dans  les  Arts, 
41  eût  fallu  néoeflairement  un  miracle? 
^'  -  Entrez  feulement ,  Moniieur, 
«hez  le  premier  fondeur  :  je  vous  ré- 
ponds que  â  vous  lui  fourniiTezJes  ma* 
jtières  dont  il  pourroit  avoir  befoin^que 
vous  le  preffiez  &  que  vous  le  payiez 
bien ,  il  VOU6  fera  un  pareil  ouvrage  en 
moins  d'une  fen&aine.    Nous  n'avons 

pas 
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pas  cherché  long- temps ^  &  nous  eâ 
avons  trouvé  deux,  qû  ne  demaa^ 
aoicnt  que  trois  jours  **. 

Les  Juifs  ne  répondent  pas  avee 
moins  de  folidité  à  une  objeÂion  que 
M.  de  y.  a  répétée  d'après  quelques 
Incrédules  modernes  »  contre  la  pulvé* 
rifation  du  Veau  d'or.  On  affurc  hardi- 
ment, qu'W  ejl  mfoffible  de  réduire  tor  eH 
foudre  qu^on  puijje  avaler ,  &•  çue  Part  de 
la  plus  favante  Cbymie  tCy  fuffit  pas.  Tout 
le  ûionde  fait  cependant  que  le  fel  de 
tartre  mêle  au  foufre,  diflbut  Tor  au 
point  de  le  réduire  en  une  poudre  qu'on 
peut  avaler.  Il  y  a  long -temps  que 
Stbal^  Chymifte  du  premier  ordre,  l'a 
dit  dains  fcs  Opufcules.  On  trouve  dans 
un  Ouvrage  très  connu  de  M.  Gogaet, 
intitulé  :  Origine  des  Loix ,  des  Sciences^  Qp 
4es  Arts, que  le  Natron  (6),  matière  commit* 
ne  dans  POrient,  ^  fur^tout  près  du  NU,  prom 
àuitle  mime  effet  ;  que  Moyfe  connoijpntparm 

fat* 

(6)  C*eft  nn  Tel  alkali  tentas,  appelle  queU 
quefois  Soude  blanche  d'Egypte,  ou  AUnli  terref- 
tfc  Oriental. 
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faitemeni  bien  toute  la  fer  ce  de  fon  ùpéra^ 
tm(iJiJ^ S^^il  «^  fmvoit  mieux  pu^ 
wr  Finfidéiité  des  IfraéUtes  çu'eu  leur  fm- 
fint  hoire  cette  pmtre  ,  parce  que  Por  ren* 
du  potable  par  ce  procédé  efi  d'un  goût  dé- 
tejlabk.  Cette  poffibilité  de  rendre  l'or 
potable  a  été  répétée  cent  fois  depuis 
ScahUdans  les  Ouvrages  &  dans  les  Le- 
çons des  plus  célèbres  Cbymiftes^  d'an 
Senac,  d'un  Baron,  d'un  Macquer  &c. 
Tous  font  d'accord  fur  ce  point.  M. 
le  Fevre  l'enfeigne  comme  les  autres^  & 
il  ajoute  que  rien  n'ejl  plus  certain^  & 

qu^on 

(  7  )  **  Moyfe  avoit  été  inilroit  dans  tontes  les 
Sciences  dés  Egyptiens.  Oc  Taft  de  fondre  ies  né- 
taux  &  de  les  purifier ,  fut  connu  de .  ce  Peuple 
dès  le  temps  de  fcs  premiers  Roit.  C'eft  ce  qu'af- 
dorent  plufleurs  Hiftoriens ,  Diodore  de  Sicile^  Aga- 
tctcbides  &c.  Les  Kgyptiens  exploitoient  des  mi* 
nés  d'or  &  d'argent ,  ils  connoifToient  la  manipo* 
lation  très  difficile  de  Tétain ,  ils  embamnoient  les 
corps  avec  des  préparations  cbymiques  qui  les 
ont  confervés  iufqu'à  nos  jours  &c.  11  parolt  que 
ce  fiit  d*eux  que  les  Grecs  apprirent  I  travailler 
les  métaux  *'•    Nçte  de  l^ Auteur. 
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fu'on  ne  peut  avcir  là  diffus  U  moindre  dou*' 
te.  Aben-E/ra  avoir  déjà  Toupçonné  que 
c'étoit  par  un  procédé  chymiquê  que 
Moyfc  avoit  rendu  For  potable.  Quel- 
que temps  après  Aben*Ezrà9  un  autre 
Rabbin  écrivit  qu'il  avoit  été  lui  même 
témoin  d'une  femblable  opération  , 
mais  on  en  avoit  douté  junju'à  Stahl. 
,s  Voytz  y  décrient  ici  (es  Juifs  Ailemands, 
à  quoi  il  iert  qu'on  faflfe  des  découver- 
tes ,  puKque  tant  d'années  après  ,  on 
nous  répète  encore  les  vieilles  erreurs. 
Mais  vous.  Moniteur,  quand  vous  ra«^ 
meniez  cette  futile  pbjeâion ,  ignoriez 
voQs  que  le  dernier  Ghymifte  feroit  en 
état  de  la  réfuter?  La  Chymie  n'eft  pas 
votre  fort:  on  le  voit  bien.  Croyez 
nous;  faites  des  vers:  embouchez  la 
Trompette  Epique  ;difputez  le  prix  aux 
Euripide  &  aux  Sophocle  ;  mais  laifTez 
là  l'arc  des  Rouelle.  &'  des  Margraff  ". 

Le  fetit  Commentaire  errait  £un  plus 
grand  fur  quelques  endroits  des  Ouvra- 
ges de  M.  de  V.  contient  quantité 
d'obfer valions  favantes  &  judicieufes. 
Dn  y  réfute  d'une  manière  triomphante 

TmeXKXllLPart.L        M       lea 
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i^i,  |?çftialit!ç',i  4'*VpiF  liWçiQé^Q^  Viôi^. 
^J^s,  humsfiMs  8^  Op  Bf«)fttM  .q«rU. 
Yçm;ji^4-àrWe»qs  foirç  .  p^qR  ei^iK^: 
de?  ré^Jitiés  des  Qlîfî^fiLqui  Q6  foi»  ajrri- 

C^.SSQ  îm^'  ^f.  tOTtus  Çbofcs  q!jl 
S^ifeften[iça{:  li^  fc  pafli^r^ii&qa'eft  Tdt 
g9%  Qn  fi^H  yqiç  qw  Ions  q«i'ii  cft.  dit 
fti^^fy^?.  msrqb^,  /j<>/4^  n^^,  c^te  QgQÎfi© 
qu'il  ifï^rcla^^ ^n§,r^^,Si  iàn^  eiiiia»^ 
comme  liçs  «fci^v<î9  auxqi^  oq  laiff 
foiË  {^^  <lQittP^  âçiiqyioL  C0^^m^  Afvr  fuk- 
éifÂ  ,y  Çç-  ?faf^3[àfic>.  a^mueiitt'On^mai-^ 
chant;  tQut  nuâii  a  pu  faixie'  riFe.quotqaes 
jgppwis  :>  G^c&lQUt  le  (aecès  qu'ofp;.peut 
fe  .promettre  do  paceiiles  pUu^iMei^tts.  \ 
'  L'Auteur  ù]xi:'Raité  d^.  la.  Tt^rMqf 
.a8ii>rmeiquç  los  dogmes.de^Pimmoptalité 
'.dei'ame^  &.  dJan^état  à  y&Aii(-de*;  peî^ 
;  ,.        -.  A/.  '. -/-i.   .    nés 
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8«f  &  dtf  jtfdomffiores^  se  fureJii  an» 
Mocé$m  dans  leD^Mloguc  ni  dtns  au- 
orne  Loi  du  héyiûqpït  &  do  Detitero- 
Bome.    Oo  convicDC  qu'il  n'y  a  fur  ces 
▼éritëi  rien  de  formel  dans  les  Lirres 
de  Moyfr  »  &  qu'it  n'y  eft  ordonné  en 
aomm  endroit  de  les  croire.    Mais  on 
ajoute  avec    beaucoup  dé  rairon,  que 
e'eft  parce  que  du  temps  de  Moyre  ces 
yéfk4s  connues  des  Juifs  &  avouées  de 
tous  les  Peupica  voifina ,  n'étoienc  cons- 
tellées par  pcrfonne.    Du  moins  il  eft 
hûfs  4e  doute  qu'eUes  n'étoienc  point 
ignées  des  Jtii&  avant  la  captivité  de 
Babylone.    Ces  exprelfions  des  Patriar* 
elles  y  (ju'f/i  étaient  voyageurs  fur  la  ter^ 
^f;  qiiK  lis  /mtrs  4e  leur  pèlerinage  étaient 
cm^fs  (^  malbenreux  ;(\\x^^  la  mort  (quoi- 
que leurs  corprs  reposâflent  fouvent  en 
dei»  lieux  tr^ès  éloignés  )  »  ils  éltoient  re^ 
jmàre  leur$  pires ,  (f  être  réunis  à  leur 
Feuple.  ces  expreffions  &  tant  d'autres 
que  nous  pourrions  citer ^  jointes  fur- 
tout  aux  défenfes  faites  dans  la  Loi  de 
Moyfe  de  confulter  les  devins ,  qui  in- 
terrogent les  morts  &  leur  demandent 

M  2  la 
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la  vérité  Y  n^annoncent  •  elles  pas ,  cpe 
la  permanence  des  âmes  étoit  Une 
croyance  établie  dès  le  temps  du  Lé- 
gîllateur?  Saùl  auroit-il  penfé  à  conful- 
ter  l'ame  de  Samuel,  s'il  n'eût  cru  que 
tes  âmes  èxtftoient  après  la  mort  ?  &  fi 
cette  croyance  n'avoit  été  commune 
de  Ion  temps ,  d'où  cette  penfée  lui  fc- 
roit-clle  venue?  Defccndons  à  de» 
temps  plus  récens,  nous  y  trouverons 
des  preuves  claires  ,que  les  dogmes  d'un 
jugement  futur,d'une  autre  vie,  de  peines 
&  de  récompenfcs  dans  cette  autre  vie, 
étoient  connus  de  nos  pères  avant  la 
captivité  de  Babylone.  L^impie^  cBïbit 
Salomon ,  joo  ans  avant  cette  captivi- 
té, tkâpie  périt  dans  fin  mpiété,  mais  le 
jujle  a  de  Vefpérance  à  la  mrt^  Provi 
XXV:  32.  d  la  mort  la  poujfière^ 
€♦  a,  d,  le  corps,  retourne  à  la  terre  et  oit 
il  ejtvenii^  mais  Vefprit  retourne  à  Dieu 
gui  i'a  donné  ,Ecc\cs.  XII:  ?•  Dieu  n- 
tera  Ot  jagement  toutes  les  aiiions  des  bom^ 
mes  y  même  les  plus  Jecrettes ,  fait  bonnes  , 
foit  mfluvaifeSf  XI:  14  &  plus  bas  Dieu 

jugera^toutes  cbofes  ". 
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.  Unarricle  très  piquant  de  l'Ouvrage 
des  prétendus  Juifs  ^eft  celui  où  ils  trai- 
tent de  ce  qu'ils  appellent  les  diflraffions 
ie  M.  de  V.  fur  divers  objets.  „  Quand 
on  a  l'imagination  ardente  >  dijènt  -  ils  ^ 
&  qu'on  écrit  à  la  hâte  fur  des  matières 
-dont  ou/n'cfl:  pas  parfaitement  inftruit, 
il  eft  bien  diflkiie  de  ne  pas  donner  dans 
quelques  mëprifes.  Auffî^Monfiear ,  vous 
en  eft-il  échappé  un  aflez  grand  nom- 
bre, lorfque  vous  vous  êtes  mêlé  de 
parler  de  notre  Hiftoire,  de  nos  Livres 
Sacrés, de  nos  Loix&c.Nous  en  avons 
d^jà  relevé  plufieurs ,  nous  allon^s  enco- 
re en  rapporter  ici  quelques  autres,  qui 
ne  paroîtront  pas  moins  fingulièrcs. 
Elles  font  telles,  Monfieur,  que  vous 
ne  pourrez  vous  empêcher  de  convenir 
vous  même,  qu'il  faut  que  vous  foyez 
extrêmement  diftrait ,  ou  que  vous 
n'ayez  jamais  lu  avec  foin  ces  Livres 
Divins  que  vous  critiquez  "•  Dans  la 
Uilofapbie  de  llHiJloire  ^  Art.  Mcyfe^ 
pag.  189.  on  trouve  ces  propres  paro- 
les: Les Li^es  de  Mayfe,de  Jofué ,  Çf  le 
refte  du  Fentateuque.    Il  eit  cUir  qu'où* 

M  3  trc 
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trt  Us  Livres  4c  Hofik,  oÊk  tmtid 
edui  de  Jofué,  &  d'aotrçs  encore ,  daifi 
le  Pencatcuque.  j»  Ot  tftoit  donc  vo^ 
Ire  attention,  Monfieur^  tous  a^idi 
Ans  doôte  oublié  jul^n'à  la  figniflcatiM 
du  mot  Pintateufm,  Car  pour  peu  que 
TOUS  vous  la  fûffie^  rappelle  vous  whp 
riez  ftnti  que  ce  Recueit  ne  contient 
que  les  Livres  da  Légifl.itel}r;  &  que  ni 
le  Livre  de  Jofué»  ni  d'autres ,  n*ett 
firent  jamais  partie.  Avoues,  que  fi  la 
méprife  n'eft  pas  de  confïquence^  la 
diftraftioQ  eft  un  peu  forte  ". 

Mr.  de  Voltaire  dit  (  trété  Jkf  U  Tù^ 
1er.  Chap.  Xfl  ) ,  Saim^n  faif  fculfter 
douze  Bœufs ,  ^uifautiênHent  /#  grand  hëSw 
fin  du  Temple  :  des  CJb§néinsJint  pojes  dans 
r Arche  $  Ut  ont  une  tête  t aigle  ^  une 
tête  de  wau)  çf  ^§Jl  apparemment  eeite 
tiie  de  veau  mal  faite ,  trpouvée  dans  te 
Temple  par  les  Soldats  Homaim,  fni  fié 
eroire  long  temps  fue  les  fmfs  aderoiene 
un  âne.  On  repreTente  là  defibs  à  Mr. 
de  V.  if.  qu'il  y  avoit  à  la  vtfrité  des 
Chérubins /ar  PArcbe^mais  non  pas  de- 
dans^ où  il  eût  même  été  impolBb/e 

de 
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de  les.  mentit.  L^Arche  étoit  an  Cofie 
de  deux  coudées  de  batitear  fur  une 
coudée  &  demie  de  largeur  ;  &  les  Cbé- 
mbins  de  Salomon  avoient  dix  coudées 
âehaut  fur  dix  de  large,  à  compter  de 
l'eactrêmité  d*une  aile  à  l'extrémité  de 
Tautrc.  Us  n'ëtoiënt  donc  pas  faits  pour 
être  màà  dans  l'Arche*  2^.  Il  y  avoit 
long -teifiiis  qu'il  n'étoit  plus  queftion , 
ni  de  l'Arche  ni  des  Chérabins  de  Salo*^ 
mon  à  titr  de  watt  mal  faite  « .  lorsque 
les  Romains  s'emparèrent  de  la  Jude'c. 
Ce  n'eO:  pas  dans  le  Temple  de  Salemm  ^ 
qui  n'exiftoit  plui;^  c'eft  dans  le  fécond 
Temple  qu'ils  entrèrent.  Mais  ils  né 
virent  affurément  dans  ce  Temple,  ni 
PArchfe,  ûi  lés  C6&itmi  de  éatMon,  qui 
n^y  forent  jamais* 

L'Attleut  et  DiilioMtiH  PbHûfâpbigui 
iit,qa^m  attribue  comrfiùnétrifent  le  Li- 
tre de  M  8tige£e,  à  Jéibs  Fils  de  Sîràch, 
bu  &  ftiildft  de  Ôiblbs.  ,4  A  fbilon  de 
Bmti!  i'écrim  Us  fréièhdus  fui} s. 
VètW  otib!iè:fc,  Monfiefur,  qu'il  ^  a  eu 
fitux  Philons;  l'un  d'Alexandrie  ,  fa- 
tatit  Juif,  dont  il  lieras  relie  des  Ou- 

M  4  vra- 
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vrages  eftimiés  ;  Tautre  de  fiiblos , 
teur  Payen  ^  dont  on  n'a  que  qaelquet 
fragmens.  Il  eft  vrai-,  que  quelques 
Critiques  parmi  vous  Te  font  avifés  de 
faire  le  Fhilôfophe  d'Alexandrie  Au* 
teur  du  Livre  de  la  Sagefle  ;  6c  Pon 
fait  combien  leurs  raifons  font  folides* 
Mais  qu'on  l'ait  ^jamais  attribua  au 
Grammairien  de  Bibios  ,  c'cft  ce  que 
vous  n'avez  pu  dire  que  dans  un  mo- 
ment de  diftraâion  îingulière.  Quel 
rapport  avez  vous  pu  concevoir ,  Mon* 
fieur ,  entre  le  Livre  de  la  Sageife  &  le 
Traducteur  Payen  du  Payen  Sanchonia* 
ton?". 

Sur  la  fin  de  l'Ouvrage  que  nous 
avons  fous  les  yeux  »  on  examine  quel- 
ques étranges  raifonnemens  de  Mr  de 
y.  Il  dit ,  par  ex.  dans  le  Dlâmnaire 
Philofopbiifue ,  qu'il  n\  a  pas  plus  eu  de 
Wtnus ,  fondateur  de  Ninvab ,  nommée  por 
nous  Nlnive^  que  de  Relus  fondateur  de 
Bakylone:  nul  Prince  Aftatigue  ne  porta 
un  nom  en  Ux  (  8  ).    Or  voici  là  deflus 

le 

(8)  M  Cette  fdçûu  de  raifonner  pUU  tant  à 
Mr.  de  V.  qu*il  remploie  ea  plus  d*iui  endroit 

C'eft 
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le  Commentaire  des  Juifs  Allemands. 
3,  Ninvab ,  nommée  par  nous  Ninhve ,  eft- 
un  trait  d'érudition  qu'on  admirera 
fans  doute.  Mais  que  penfera  - 1  -  on  de 
ce  raifonnement:  mil  Prince  Afiatîque  né 
porta  un  nom  en  Uî;  donc  il  n*y  a 
point  eu  de  Ninus  fondateur  de  Nini* 

ve! 

C*eft  ainû  qu*il  eflaye  d'infirmer  dans  li  Pbihfi^ 
phie  de  Olifloiri^  ce  qae  rapporte  rHifloriea 
Joièphe  •  qu'Alexandre  fut  teçu  par  le  Grand- 
Prêtre  i^idàus  j  Juppofé ^  dit- il,  fii*/7jr  eût  en 
effet  un  Prêtre  Juif  dont  le  nom  finit  en  Us\ 
où  ToD  peut  remarquer ,  outre  le  faux  raifonne- 
ment» une  autre  méprife  du  célèbre  Ecrivain  « 
qui  oublie  que  Jofèplie  écrivant  en  Grec ,  n'appelle 
point  ce  Grand  Prêtre  Jaidut,  Ut  eft  une  Xtu 
minaifon  Latine  &  non  pas  Grecque.  C'eft  peut* 
être  encore  une  preuve  que  ce  grand  homn^ft 
D*eft  pas  médiocrement  diftrait  :  car  nous  ne  vou* 
drioos  pas  inf^er  de  femblables  méprifes ,  que  Mr» 
de  V.  se  connolt  qne  très  imparfaitement  la  Lan* 
gue  des  Grecs ,  qu*ii  vante  &  prétère  fi  fouvent  à  \% 
nôtre-  Après  tout  quand  on  réunit  autant  de 
talens  que  cet  illuftte  Auteur  »  &  qu'on  écrit  au(& 
fupérieurement  fa  Langue,  on  peut  ignorer  fani' 
tegtet  qaetqaet  Langues  étnngètes  ". 
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yd  N'eft  ce  p^  exaâement  comiïic  fi 
lV>n  prétendoit  qu'il  n'y  a!  point  eu  de 
Pompée»  perce  qu'aucun  Génëltil  Ro» 
main  a'a  porté  de  nom  en  ée.  Efa! 
non^pourroit-on  répondre  ^ii  n'y  il  point 
eu  de  Pompce^  mais  il  y  a  eu  un  Pobi* 
peittS ,  Que  les  François  ont  sommé 
fompée.  Ce  changement  de  tcrmi- 
naifon  empêche  - 1  -  il  que  ce  Romain, 
n'ait  exifté  ". 

Autre  raironncment  de  même  natu- 
re: On  peut  remarquer  ^uHl  efi  bien  étran- 
ge que  k  mot  de  Python  Je  trouve  dam 
le  Deuteronome ,  long  -  temps ,  avant  qut 
ce  mot  Grec  fût  être  connu  dès  Békreux  : 
Mffi  fc  terme  Python  n^eft  point  dans  eHé- 
hreu^  dont  nous  n^û/vons  aucune  traduSion 
enaStes  Traité  fur  laTder.  Cbap.  XIIL 
^,  Nous  l'avouons,  difent  ici  Us  Juifi^ 
nous  ne  voyons  ici  d'étrange  qlie  cette 
flngulière  façon  de  raifonnér.  Qûcn! 
il  cft  étrange  qu'un  mot  Grf ec ,  devenu 
'Latin  par  l'ufàge,  fe  trouve  dafis  uiie 
Vcrlîon  Latine  !  Il  cft  étrange  &  bien  étran- 
ge ,  qu'un  mot  inconnu  des  Hébreux 
ne  le  trouve  pas  dans  l'Hébreu  l  II  e(t 

vrai 
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rrai  qu'on  n'a  point  de  trsduftioa  ptf* 
faite  des  Livres  Hébreux  :  mais  afluré*- 
ment  la  très  grande  partie  de  ces  Livres 
e(t  traduite  exaSement^  &  Ton  peut  fb 
flatter  de  les  entendre.  Vous  n'avez 
auoine  traduâion  de  Virgile^  d'Horace 
&;c.  etade  en  tout  point ,  même  pçur 
le  fèns:  vous  croyez  pourtant  enten* 
ire  Horace  &  Virgile.  Il  en  eft  de  mS^ 
me  des  Livres  Hébreux:  c'eft  tout  ce 
qti'oa  peut  efpérer  dans  des  Ouvrages  Û 
ftiiciens^  &  tout  ce  qui  eft  néceifaire ''• 


NOU< 
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■  NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAGNE. 

T  O  N  D  R  E  8«  H.  Kùtmi  Aiâfc&i^xi}.  N^vum 
^  Tefloméntum  Grœcum  Domini  nofltt  Jefu 
Cbfijlii  eum  S€h9iiis  Tbeêlogkis  ^  PMolo- 
gicis;  In  quitus  Loca  varia  N,  T.  tam  e* 
£eleberrimis  veterum  Interpretum  Commenta* 
riis ,  quam  ex  uberrimis  Eruditorum  bujus  cf 
fuperioris  Jœcuii  lucubraiionibus  Uluftrantur:^ 
Pbrafkologia  explicatur ,  f^  fenfus  genuivus 
eruttttf.  Opus  in  gratiam  Juniorum  fideliter 
excerptum,  ff  quibus  défunt  largiora  valu» 
mina  in  Epitomen  teda&um;  chez  Bladon^ 
deux  Vol.  in  80.  Cette  Edition  e(l  élégan- 
te,  &  reflemble  beaucoup  â  celle  que  le 
Dr.  Clarke  a  donnée  d*Homêre  in  8^.  Les 
Notes  font  pour  la  plupart  tirées  de  la  Sy- 
Dopfe  de  Polus.  Elles  font  courtes,  clai- 
res &  judicieufes;  mais  elles  font  unique* 
ment  deflinées  aux  jeunes  gens  ,  ou  à 
ceux  qui  n*onc  ni  le  loifîr»  ni  les  moyens 
de  confulter  les  grands  Commentaires. 

jin  Enquiry  into  tbe  prefenf  ftate  of  tbe 
Septuogint  Ferfion  of  tbe  Old  Tefiament.  By 

tbe 
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the  Révérend  Dr.  Hxhrt  Owen,  ReSor' 
»f  6^  Ofêve,  Hart'Jlreet,  md  Felhw  ef 
tbe  Royal  Seeiety;  c.  a.  d.  £cmiefi  de  l'état 
f refera  de  la  Ferfion  des  Septante, par  le  Dr* 
OwEN  &c;  chez  Wbite  lyôg.  in  80.  Ce 
qoe  le  Dr.  Kennieet  a  entrepris  avec  tant 
de  foccès  pour  le  Texte  Hébreu ,  le  Dr. 
Ow£N  voodroit  qu'on  le  fie  pour  la  Ver* 
iion  des  LXX.  Il  prétend  que  cette  Ver*»' 
fion,  qui  fe  conferva  fans  doute. dans  tou- 
te fa  pureté  jufques  au  temps  de  nptre  San*, 
veur»  a  été  enfuite  confidérablement  alté* 
lée  &  corrompue,  foit  par  inadvertanfce , 
(oit  â  deiiein  &  par  la  mauvaife  foi  de» 
Juifs.  Quelques  unes  des  preuves  qu'il  en 
donne  poorroient  être  contellées;  mat» 
après  tout  on  ne  fauroic  douter  que  cette 
Verfion ,  telle  qu'elle  ezîfte  aujourd'hui  dane 
tous  les  Exemplaires  imprimés,  ne  diffère 
en  bien  des  endroits  de  Tancienne  dont  let 
Evangéiiftes  &  les  Pères  de  rfiglife  fe  fer- 
voient.  Le  Dr.  Owbn  produit  à  ce  fujet 
divers  témoignages  de  }u(lîn  Martyr,  de  S* 
Iréoée,  de  Tertuilîen,  d'Origène,  de  S. 
Jérôme  &c.  On  pourroit  objeâer  que  la  vé- 
nération que  les  Juifs  avoient  pour  leurs 
Livres  facrés,  &  le  zèle  qu'il  ont  toujours 
témoigné  pour  les  conferver  dans  leur  In^ 

tégrité 
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tégritd  ne  levr  auroîest  pu  ptrwm  &f  bt» 

ra  des  forfiicatioQt.     Notre  Aucrsr  répond 

qae  <)iiel  qn  «It  pa  être  c«  sèie  dm*  les 

coomeneemefla ,  il  eft  imnifefte  pat   Icm» 

pKH^ref    Ecrit»  ,     qu'Ile    derinrtac     bien 

mots»  Ccnipuieiis  dans  la  Coite    Le  Ta^auid 

de  Babyiooe  dit  «  qa'U  €ft  UgMm  &  ^an»- 

Ma  de  fttpprimêr  une  ktire  4e  ht  Lii  ^  tfim 

fue  4a  Nifm  de   Diêu    en  JA%  pi^ltpumm^ 

JtmSkifii^  ^  #«nf  empicbtr  pt'U  ne  Jeii  pih 

Uèpiemenê  pf^fmté.    On  £enc  qu'avec  un  tel 

pciocipe,  ils  ne  £e  feront  fait  ancane  ptim 

d*ateérer  i'  &.  &.  toates  le«  foia  qia'ila  an« 

aottt  cru  «|tte  )»  gloire  de.  Dieu»  l'iocérét 

de   leur    IleltgkHi«  &  leur  baine  pour  le 

ChridiaDitee  i'exigoient.    Il  y  auroic  bien 

éea  cbotas  à  obferver  là  deflbs  »  &  noua 

avoneioos  iogéaume&t  que  1«  Dt.  Owav 

lae  notts  a  point   perfnadéa»  &  qu'il  nooa 

parcilE  tonjonra  Itéa  peu  vraifembAabie  qoo 

Ua  Jtttfa  aient  altéré  à  deSeIn»  Mt  le  Telle 

Hèbrett,  foit  te  Verikoo  des  LXX.  Maia  qnoi 

qp'ii  en   toit  de  lenr  iîdéHté  à  cet  égard, 

iledau  motttâ  certain  que  desifanteadetont 

^nre,  doirem   s*étre  gliflSêea  par  méprife 

il  par  inadvertance  dana  nos  Bxewplalrea 

iaiprimés  de*  cette  Verâon,  de  mèaàie  qu*oa 

en  a  troaifé  une  tafioltédant  lea.BIbiea 

Hé' 


HéfciaSquef .  Il  fevolc  dMc  fort  i  foofaïf^ 
ter,  q«e,  comne  DOirc  Aotesr  Je  ptopofe, 
OD  chargeât  qael€}ue  hibile  HomiM  de  col* 
latîofMier  les  (ttf  ers  MSS.  qoi  eiîûenc  dé  kl 
Verêeft  d<es  Septante»  ft  d'eo  faire  ferirlr 
hss  variâmes  a  rendre,  antaoe  qn'U  fefoto 
poffible ,  I  cette  VerOôn  fa  perfeéHoB  ork 
ginale.  Il  faodrott  anlG  confaller  les  aa* 
ciennes  Traduâions .  qui  ow  été  faites  do 
la  VerOoft  des  LXX ,  ft  fitigullèrement  !o 
MS.  Syrkqoo  qui  avoit  appartenu  mi  favnol 
Mafias.  S^r-toot  il  oe  faodroit  pas  né^ 
giiger  les  nombreu^s  citations  qoi  (o 
trouvent^dans  les  Ouvnges  des  anciens  PjU 
rcs;  allaa  poorroient  être  d'on  très  graa4 
tt&ge-poor  fntre  décoourir  la  Yiaie  leçon  »  ft 
pour  réiabliv  te  Teste  impriiné  dana  foa 
iatégritè  prlmilivo. 
Difcmu^  m  Vêrimif  fiêbje&i  t  by  tbe  iM 
,  RevéHnâ  JOHV  LsLAifo,  D.  D,  nxtkbm 
trefncê  gMn^fome  accourut  ûf  te  Life»  Cbm^ 
foBtr  ,  and  IWritings  ef  tbt-Auther  ;  c.  à  d. 
Strmmî  Jur  divers  fiijeti^  pûf  Mr.  Jeav 
L EL  AMD,  Do&eur  en  TbiêlogU-»  avH  um 
Iféfkce  bijhfique  fiif  la  ol^,  le  cwtMèr€^^ 
fiP  les  Ecrits  de  V Auteur^  1769'.  cbe»  Jelm^ 
Jhn,  quatre  WiK  m  80.  Ces  Séroiona  foo- 
tienoeftt  la  réputation  que  le  Dr.  L  b  la^no) 

a*étoit 
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»*ét6ir  (i  judemeiit  atqoife.  On  y  retîowrm 
cette  clarté,  ce  Cens  exquis»  cette  piété  lo- 
lide  &  raifonoabie  ,  cette  force  &  cette 
{aftefle  de  raifonnement ,  qui  fe  remirquent 
dans  toa8  fes  Ouvrages.  C'eit  au  Doâeof 
4/dac  H^eid,  que  l'on  doit  riotéreffaDte  Pré- 
^e  que  l'on  voit  à  la  tête  de  ces  Ser- 
IDOPS.  Il  y  caraâériCe  très  bien  la  maDière 
de  prêcher  de  fon  défunt  Ami.  .,  Ses  Scr« 
monst  dit  il.  étoientUmples.  clairs,  &  ex- 
trêmément  propres  à  faire  du  fruit.  Il  n'en- 
treteooit  pas  fes  auditeurs  de  vtines  fpéco. 
lations ,  qui  ne  font  bonnes  qu'à  epgendrec 
des  difputes.  Lorsque  des  dogmet  contio* 
verfés  fe  rencontroient  fur  fou  chemiD .  il 
les  traitoit  avec  beaucoup  de  nodeftie  »  de 
modération  &  de  charité,  comme  il  conve- 
noit  à  un  homme  qui  connoiflbit  les  étroites 
bornes  des  connôi&nces  humaines»  dans  cet 
4ut  de  tétièbres  &  d'imperfeftion*  Il 
cr(>yoit  qu'en  pariant  des  dodttlAes  putica- 
Jiëces  de  \9  Révélation,  il  faut  s'abftenir 
des  termes  métapbyfîques  &  des  ^iftinâioQs 
ittbtiies;  que  le  mieux  e(t  de  s'en  tenir 
exaâement  aux  expr«lfioi)s  de  l'Ecriture; 
&  que  la  préfQmption  de  ceux  qui  t>ot  vou- 
lu déterminer  &  expliquer  certains  dogmes, 
it.  danné  aux  enneiif is  du  Chriiliaaiime  de^ 

avan- 
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sfaocagei,  qo'llf  n'inrolent  iamtif  en  fi  les 
Théologiens  ne  l 'écoieot  pu  écartés  de  It 
fioplidté  de  rBvtD(ile  '*. 

La  Foodacion  de  Mr.  Bâjlê^  coaiione  i 
procurer  d'excellens  Sermoos  pottr  la  dé* 
fenfe  de  la  Religion.  Ceux  qae  le  Dr. 
WoiTHivoToir,  a  prêches  dans  les  an^ 
nées  1766,  1767  &  1764,  viennent  d*étro 
imprimés  chez  RMngton  »  ions  ce  tlue  1 
Tbe  Evidence  s/  CbriJHanity  deiueed  frem 
FeSt,  and  tbe  TeliimMy  ef  fenfe  ^  tbreugbeiÊ^ 
êll  Ages  ej  tbe  Cburcb  te  tbefrefeni  Tiiat.  In 
ajeries  4/  Difcenrfes,  preêcbed  fer  tbe  LeOun 
jemded  by  tbe  Hen.  Robert  Beyle ,  Ejilim 
tbe  Teors  1766»  2767,  176S.  By  William 
WoaTHfHGTON ,  D.  D.  c.  â  d.  La  vérité  de 
la  Religion  Cbrétienne  prouvée  par  les  faits 
ff  par  le  tétnoignage  des  fens ,  dans  tous  les 
Siieies  de  I^Eglife  jusfues  au  temps  préfent 
ISc.  par  le  Dr,  WoBTBiacTON,  1769. 
deux  Vol.  in  8e.  Jean  Craig  a  fdtttenB 
qoe  la  probabilité  de  la  Religion  Chrétien* 
ne  va  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu'on 
s*éloigne  du  temps  auquel  les  témoins  ont 
vécu.  Selon  lui  cette  probabilité  peut  du. 
rer  encore  i4SCk  ans:  après  quoi  elle  fc* 
roit  nulle;  mais  Jéfus  Cbrift  par  fon  fe*» 
oond  avènement  préviendra  cette  écllpfe* 
Tem  XXXm.  Part.  t.  N  Ce 
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Ce  pandoxe  que  Craig  propofoîc  de  bonne 
foi  9  &  fans  aucune  mtavaire  intention  eon« 
tre  le  Chri(lianirme,a  été  très  bkn  accneiiî' 
li  des  Ittcrédules ,  mtis  dana  dea  vaea  fort 
différentes  des  fiennes.  Le  Dr.  W  o  &• 
THXMGTON  réfute  très  foiidement  les 
uns  &  les  autres  dMis  les  Sermona  que 
noua  annooçons  It  y  fait  Toir,  non  feole« 
ment  que  l'évidence  de  là  Religion  Chré* 
tenne  eft  de  nature  â  fe  perpétuer  dt  à  fe 
maintenir  dans  toute  fa  force  jusqu'à  la  fin 
dea  Siècles  ,  mais  auffi  qu'une  multitude 
de  nouvelles  preuves  font  venues ,  &  vien» 
neni  encore  tous  les  joui«  â  Tappui  dea 
ptaBlères.  de  forte  que  l'évidence  de  la 
Révélation  bien  loin  de  diminuer  va  conti* 
nuellement  en  croiflant.  Ces  preuves  noB« 
velles  que  notre  habile  Auteur  produit  & 
développe,  font  les  Prc^béties  qui  fe  foiit 
grâduelleiâent  ft  lucceflivement  accotiplies 
ft^'accompliflent  encore  de  nos  jours. 

Le&ures  on  tbe  Catecbijm  $f  tbe  Cburcb  §f 
England:  witb  a  Difeourfe  an  Cûnfirmatim, 
£y  Thomas  Seckkr,  Li  L.  û  Isê» 
Lord  Arckbisbûp  of  Cantêfbufy,  Fublisbià 
Jrêm  tbe  original  Manufcripts  dy  Beiby  Por- 
teus,  D.  D.  and  George  Stinton,  D.  Ar 
bis  Gracê*s  Cbaplains;  c.  i.  d,  Difswrs  fir* 
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iâ  Caêiehi/me  de  VEglife  Anglicant,  avec  un 
Difcmrs  de  Cùnfirmatiûfi,  par  feu  IVIr.  Sec* 
xer;  jlfcbevê^  de  Cantorbéry,  &c.  1769. 
chez  Rivington  &c.  deux  Vol.  in  8^.  L*il« 
loftre  Prélat  auquel  on  doit  cet  Ouvrage 
poflhome,  s'y  eft  unfqaetnent  propofé  d*in- 
ftniire  la  jeunelTe  d'une  manière  fîmple  & 
familière  des  vérités  ft  des  Devoirs  de  la 
Religion.  On  ne  trouvera  donc  rien  de 
nouveau  dans  ces  Dlfcours  «  aucune  préten- 
tion ,  peu  d*é}égance ,  point  d'érudition  , 
n'en  de  recherché  ni  dans  les  penfées,  ni 
dans  le  flyle.  L*Auteur  n*a  pas  dédaigné 
de  fe  mettre  à  la  portée  des  efprits,  les  plus 
bornés  &  les  moins  inflruits;  &  c'ed  fur- 
tout  à  cet  ordre  de  perfonnes  que  Ton  Li* 
vre  peut  être  très  utile.  Les  Etrangers  lui 
trouveront  un  mérite  que  peu  d^Ouvrages 
Anglois  ont  aujourd'hui  :  c'efl  l'orthodoxie, 
r^r.  SacKEft  fuit  toujours  le  chemin  bat- 
tu, &  il  fe  met  parfaitement  à  couvert  de 
tout  foupçon  d'héréfîe.  Ses  meilleurs  Dis- 
cours font  ceux  qui  roulent  (ur  les  devoirs 
de  la  Religion  :  on  pourroit  feulement  y 
fouhaiter  plus  de  chaleur  &  d'onélion. 

Frederick  and  Pharamond ,  or  tbe  Confola' 
tiens  of  humans  Life»  hy]0H2f  Lamo- 
HORNEJD.  D.  c.  à.  d.  Frédéric  £f  Pbara- 
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m9ndt  9U  ks  Ctnfêlêiimis  it  la  vie  hmàMt 
pat  Mr.  LAiroHOBvi  Dr.  «n  ThUUgi»\ 
chez  Becktt  &  de  Htndê  •  z;^.  su  <o.  Mr. 
LAVGHOKNeft  un  de  ces  Auteurs  de  la 
féconde  cUfle  »  qui  écrivent  avec  beaucoup 
de  facilité ,  &  auxquels  on  pardonne  leat 
médiocrité  en  faveur  de  leurs  bonnes  in* 
tentions.  Quelques  uns  de  ks  Ouvrages  ont 
eu  une  forte  de  fuccès  en  Angleterre:  on 
a  méoie  traduit  en  François  &  en  Hollao- 
dois    fes  LeUffi  de  Tbéodofe   ff   de  Cen^ 
fitmee.    Si  l'on   traduit  aufli  le  Livre  qoe 
nous  annonçons  à   préfent,  ce  ne  poorra 
guère  être  qu'à  caufe  du  Titre  ;  car  dans  le 
fonds  c'eft    une   aiTez   mince  produftion. 
Les  confolations  que  l'Auteur  offre  aux  af- 
jËigés  •   dans  quatre  Dialogues  entre  Fréd^ 
rie  ft   Fharamond ,  font  tirées   de  deox 
fources ,  fç.  de  la  Religion  &  de  la  Pbilo- 
fophie.  C'cll  un  renverfement  d'ordre,  mais 
ce  n'ed  que  le  moindre  défaut  de  l'Ouvra, 
ge  ,  qui  en  général ,  manque  de  juftefie  &de 
Fbilofophie,  &  où  l'on  ne  dit  presque  rien 
de  la  grande  confolation  que  la  Religiori 
fournit  dans  tous  les  maux  de  cette  vie,fç« 
référence  d'une  vie  meilleure. 

M  EJJai  en  Perfenêl^  IdentUy.    In  tm 
Pêftsi  c.  à  d.  EJaifur  PldemM  perfonneh 

le. 
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ht  en  iiux  Parties;  chez  Rêlfen^  1769.  Ifi 
S»,  pp.  ^.    Oo  flic  qae  Luke  faifolc  con« 
fifter  rideoeité  perfonnelle  daot  la  rémiols* 
ceoce ,  ott  dana  le  feotlment  iotimé  d'avoir 
éprouvé    ccrcalnei   oodificationi ,  d'avoir 
^it  certaines  aâioni  «  d*avoir  déjà  été  com« 
me  l'on  eft.    Il  appelloit  ce  feotlment  eent* 
eience  icenfciêufnefs)^  on  la  repréfentatlon 
préfentç  d*uBe  aâion  paflée.    L'Auteur  de 
l'Effal  ^ue  nous  avons  fous  les  yeux  réfute 
ce  fentimeot  :  l'Evêque   Builer  ,   le    Dr. 
JVéUtSt  LeibnUZt  &  divers  antres  Philofo- 
phes ,    ravoienc   déjà  fait    avant   lui ,  ft 
avoient  fort  bien  montré  qne  la  cenfeience 
n'eft  pas  ridenticé  elle  même,  mais  qu'elle 
en  eft  feulement  la  marque  ou  le  Criitriumm 
On  ne  trouvera  rien  de  nouveau  dans  ce 
que  notre  Anocyme  dît  fé  deiTus  ;  mais  fon 
propre  feotimeni  fur  l'Identité" perfonnelle 
mérite  d'être  connu.    Il  croit  que  ce  qui 
la  conftitue  c'eft  la  eominwaien  non  inter- 
fêmpue  de  la  penfie.    On  fent  que  dans  cet* 
te  hypothèfe  il  doit  être  effentiel  A  Tame 
de  penfer  toujours;  c'efl  aufli  ce  que  l'Au- 
teur tâche  de  prouver.    Locke  fe  rencon- 
tre encore  Ici  fur  fon  chemin  &  il  le  com- 
bat avec  avantage. 
Le  célèbre  Philorophe  Aoglois  vient  ce 
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pisndaac,  de  trouver  on  défenrcof  dm  qb 
autre  .AROQyibe ,  \qQi  paroit  écre  pa  Méti- 
pbyficieo  da  preisier  ordce  :  A  Difèvft  tf 
Mr*.  Locke' s    ofitmn  ^neeming  .F^rfvmà 
Identity  ;  in  anjvotr  (o  \befirfi  Poft  «f-a  M^ 
£j/ay  9n  that  fubjcS  ;  c.  i  d.  Difenje  de  IV 
pinion.i^^  il/r.  Locke  fur  l* Identité  perfmtneUê 
&c.    à  Cambridge  .&  fe  trouve  à  Londres 
chez.  Jofr^/on  1769-  «n.jgo.  pp.  4.1.  Quoique 
ç^t  Ë^crit  foit  profondément  pcnfé  à -&•  que 
lefjid^  de  Lo^ke  ii*«ten(  jauiaitité  niifes 
dans  uq  plus  beaq  >cAr  i,  il  nous  pirolt.  ce- 
pendfnt  que  quelqqea-  Qbea  dl»  iM>|eâiooa 
qu'on  le^r  a  faites  »   Qe  (oAt  :pas   encore 
paif4fc.euieQC  réfolufs* .  ,  ^ 

A  Treûtife  on  cofiiinifa^t  înMfiudlIng  »and 
îr^ammfltor^  Fivets»    W\th  Obfervaitims  ex- 

SraSetf  from  tbe  v^n^i^gf  <^f  <^  "i^T^  emin^nt 
PrAQitioners ,  2»«f/»,]an|tiiis  an^  niatfern  »  .«ni 
con^rin#i  2)y  tbe  Ambù%\t  lows  Experiertee  în 
libe  Cour/ip  0/  tq«/9ii^  )>4fij  FraBice.  To  whUh 
is  addedt   an  Aeçeuft^  of  épidémie  Fevers, 

from  HippocrateSf  Sydei#baiB,  ani  LanciG* 
By  John  Gibso«,  M,D;  c.  L  d.  Trai- 
té des  Fièvres  continues ,  intermittentes  fjf 
inflammatoires;  avec  des  Obfervations  tirées 
des  Ecrits  des  meilleurs  Praticiens,  tant  an- 
ciens qne  modernes,  ^  confirmées  par  l'ex- 
périence 
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pMinee  de  VAuUui0  fmtant  um  pfatifÈe  éê 
vingt  ans.    On  y  a  J9int  uni  dtjcfiptîm  eu 
Fièvres  épidémifues  tirée  tf*Hippocrate ,  d$ 
Sydenham  ,  ff  de  Lancifi;  ^ar  Af.GiBsoH 
Dr.  en  Médecine  ^  chez  Neurfe  1769.  in  8o. 
CetOovrags  eft  très  méthodiqQe,  &   quoi- 
que ,  de  Taveu  de  PAutear ,  il  ne  contienne 
rien  de  nouveaa,  il  eft  touiours  intéreffant 
&  utile  de  voir  les  principes  ft  les  obfer* 
valions  des  autres  Médecins  confirmés  pat 
l'eipérience  d'un  aulB  habile  homme  que 
l'eft  M.  GtBSOH.    Il  fait  dans  la  Préface 
un    coure  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
decine.    Cette  Hidoire  efl   divifée  en  5* 
périodes.     Le    i'.   eft  appelle    le  Période 
Grec;  le  2d.   le   Romain;    le   3e.  VJràbe^ 
le  4^.  contient  les  Siècles  16  &   17.  le  $«• 
comprend   les   Auteurs   de  ce  Siècle.    M. 
G I B  s  o  N  fe  borne  aux  plus  célèbres  Méde* 
cins  de  chaque  période,   &  aux  faits  les 
plus  importans  daps  les  annales  de  la  Mé« 
decine;  mais  il  promet  une  Hiftoire  com- 
plette,  &  il  efl  i  fouhaiter  qu'il   rempliile 
cet  engagement. 

ji  Compendium  of  Pbyfic  and  Si^rgery ,  for 
the  uje  of  young  PraSitioners ,  c.  a.  d,  Mré» 
gé  de  Médecine  6f  de  Chirurgie  ^  à  l'ufage 
des  jeunes  Praticiens,  chex  Nourfe  1769.  in 
8«.    Le  principal,  &  peut-être  le  feul  mé- 
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rite  de  cet  Abrégé  »  eft  d'indiquer  aflfes 
exa&emeot  les  noavellet  ^(ervtUoDi  qiA 
ont  été  faite»  tau  en  Chirurgie  qa*en  Mé» 
decioe ,  &  Ipt  remèdes  qui  ont  été  récen|- 
ment  déconverçs. 

A  ne^  mi  ginerd  Syfiim  •f  PbyfiCt  V^ 
^be^ry  and  Fra^ia.  Cêtuaining  tbi  Pbar- 
maeopmias  0/  tbc  R^yal  Collegu  0/  LwuUn 
ami  Edinburght  and  many  otber  Simple^  an4 
Çomfofithns ,  difpofed  aecwding  ro  tbiir  na- 
ture and  viftuis ,  undit  diff$renÈ  Claffes  &e» 
By  William  Smith»  M.  D;  c.  a.' d. 
Syfiimê  nmveau  ff  univerfel  de  Midieint 
dam  la  Tbioric  (f  dans  la  Fratifi^  ffc.  par 
Jlf/  Smith»  Dr.  tn  Médecine,  c^iei; 
Ovoent  i7<^9*  i^  4^-  PP*  Sto.  Avec  <)açl. 
que  pompe  que  ce  prétendu  nouveau  Syf- 
tême  t'annonce,  &  quelque  foit  le  ton 
avantageux  que  l'Auteur  prenne  dant  I^ 
Préface,  ce  gros  Volume  n'e(|  au  fond 
gu*une  Pharmacopée  ou  un  Difpenfaire  trèa 
peu  méthodique, rempli  de  l^évuet  énormes 
^  où  il  n'^  a  rien  de  bon  que  ce  que  l'Au- 
teur a  tiré  mot  pour  mot  de  Livret  très 
connus. 

An  En^uiry  into  tbe  Ufe  and  PraSiee  9/ 
Juries  amtmg  tbe  Greeks  and  Romans  ;  fram 
vtbence  $be  Origin  of  tbe  Englisb  Jury  ma^ 
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ffêMly  iê  éiJu€ii,  In  Tbne  Parts.  Sy 
JoHir  PiTTiiTGAt»  D'  D.  Fellêw  $f 
tbi  Society  ûf  j^mifUêfiet  ùf  Lond9n  ;  c.  t.  d. 
Richtfchis  fkf  Vufage  ff  la  pratique  dis  Jw 
ris  (,]Qt\t$^  parmi  les  Gtea  ff  lesReaiains^ 
desquels  fini  vraifimblablement  venus  les  Ju' 
ris  en  Angleterre^  par  M.  Fstt  tno  al» 
Dr.  en  Tbéelegie ,  ff  Membre  de  la  Seciéti 
des  Antiquaires  de  Londres,  chez  Cadell. 
1769  <n  4**  Cet  Ëcrit  répan4  beaucoup 
de  jour  far  divers  andeof  ufagei ,  &  donne 
nne  haute  idée  de  rérodicion  de  l'Auteur 
ft  de  foQ  habileté  dans  la  Critique.  11 
prouve  très  bien  que  les  e^vifiç  hKo^çe^t 
que  Démofthènc  ft  les  autres  Orateurs 
Grecs  apoftrophoiient  fi  fouvent  dtns  leurs 
Harangues»  &  les  Juiices  auxquels  les 
Romains  s'adrefToienc  dans  les  plaidoyers  » 
D*étoient  pas  les  Juges  ou  les  Préfidens  des 
Cours  de  Jufttce ,  mais  nne  Claffe  d*bom« 
mes  dont  les  fonétieins ,  toutes  femblables 
i  celles  des  Jurés  en  Angleterre»  conSf^ 
toient  à  examiner  les  caufes  qui  étolçnc 
portées  devant  eux  »  à  faire  les  enquêtes  »  à 
ouïr  les  témoins»  &  à  employer  tous  les 
autres  moyens  de  découvrir  la  vérité ,  pour 
Çiire  enfuite  Içur  rapport  au  PréQdent  qui 
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prononçoU  Parrét.  C'étoient  des  homnief 
étsbMf  pour  protéger  le  Reaple  contre  It 
puifTince  des  Grands,  poor  ïe  garantir  de 
i'oppreffion,  ft  pour  adminiftrer  impartiale- 
ment    la   juftice   à  toue  les  ordres  de  d- 

Tdi^  Natural  Hifiêry  ani  AntifuMe^  êf 
No'humberiand;  and  of  f$  mucb  9f  tbi 
County  of  Diirham  as  Uts  bet<i»!en  tbe  rivets 
Tyne  ani  Tweed;  common/y  cûUtd  North 
Bifhoprick.  By  Johh  Wallis,  A.  M; 
c.  a  d.  Hift^te  Naiurelle  ff  Antiquités 
de  Northumberland ,  ff  de  cette  partie  du 
Comté  de  Durbaon  qui  efi  entre  les  Rivières 
de  Tyne  ff  de  Tweed,  communiêment  ap- 
pellée  Norih  Btsboprick ,  par  Jlf ,  W  A  n.  i  s  , 
chez  Blttdon  1769  deux  Vol.  in  4».  Cet 
Ouvrage  très  intéreflant  &  très  utile  poar 
les  Habitnns  de  Noorthuœberland  »  fera 
trouvé  bien  long  dans  le  refte  de  l'Angle- 
terre, &  ne  fera  point  lu  dans  les  Pays 
étrangers.  Il  contient  cependant  une  maU 
titude  de  choies  qui  pourroient  faire  plaî- 
fir  aux  Antiquaires ,  &  fur-  tout  aux  ama« 
teurs  de  rBiftoire  Naturelle. 

Le  bel  Ouvrage  que  M.  Thomas 
Pbnnart  a  publié  fous  le  titre  de  Sri' 

tîsh  Zeology ,  c.  a.  d.  ZeoUgie  Britannififf 

eu 
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iu  Hifivke  ff  DefcriptiêH  des  Animaux  dû 
la  Gfênde  Bretagne  »  foriqe  un  Vol.  in  fê^ 
/i«,avec  132.  planches  coloriéei  ,âr  ne  coû« 
ce  pas  moins  de  onze  gainées.  Bien  des 
gens  que  ce  prix  eff rayott ,  feront  charmé» 
d'apprendre  qae  TAutear  en  a  donné  ane 
Edition  en  deux  Vol.  in  80.  qui  font  êo^ 
femble  532.  pp.  &  ly  Planches-  Cette  Bd{« 
tlon  qui  eft  jolie  &  d'un  prix  médiocre ,  fe 
vend  chez  JVbite.  Il  e(l  iingulier  que  M. 
Penkart  dife  qu'il  n*y  a  point  d'Auteur 
Italien  qui  ait  écrit  fur  les  Animaux:  ne 
conno!t-il  donc  pas  Marfigli^  Aldrovanie^ 
Salviani  &c7 

An  effai  on  tbe  Naturaî  Hijlory  cf  Guiana , 
in  Soutb  America,  Containing  a  Df/criptim 
of  many  aurions  ProduSions  in  tbe  Animal 
and  Fegetable  Syftems  of  tbat  Country.  Ta- 
gttbtr  ^itb  an  Account  of  tbe  Religion, 
Manners,  and  Cufioms  offeveral  Tribet  of 
its  Indian  Inbabitants.  Intersperfed  witb  a 
varifty  of  literary  and  médical  Ob/ervations. 
Infeveral  Letters  from  a  Gentleman  of  tba 
médical  F\aculty ,  duting  lis  rejtdenee  in  tbat 
Country;  c.  a.  d.  Effai fur  rHiJioirs  NatU' 
relie  de  la  Guiane  dans  l'Amérique  Méridio» 
na/f  ;  contenant  la  defcripiion  de  quantité  de 
produSions  curieufes  dans  les  Régnes  animal 

& 


âQ4    BDLIOTflBQUI  DES  SCIEHClf  ,V 

ff  végétal  f  Mee  dis  détails  Jur  k  Religkn; 
Us  mœurs  9  ff  Us  emstumes  de  différefius 
Tribus  dis  Habitâns  Indiins.  On  y  a  ri* 
fendu  divirfis  ObfervaiiiHS  de  Liuéruuire 
ff  de  Médicini,  Sn  firme  de  Lettres  écrites 
pif  un  Médecin  durmi  fen  féjeur  dans  ^ 
Guiane;  chez  Becktt^  1769.  m  !••  CctOo- 
vrage,  que  l'on  doit  â  M.  Bâncroft» 
a  eu  UD  fttccès  très  méricé.  L'Auteur  m  bien 
niii  â  profit  le  féjour  qu'il  i  fait  en  Améii- 
que  »  il  a  tout  vu  d'un  «il  obfeivateur  & 
pbilorophe,  ii  rend  agréablement  compte 
de  (es  obfeiTations  »  (k  ii  reâifie  fur  q«an« 
tlté  de  points  les  fauiïes  idées  que  d*ntt(res 
Vayageurs  a?oient  données  de  la  Guiane. 
}1  ne  parle  au  reQe  qnç  de  la  partie  de  ja 
Guiane  qui  appartient  aui  HoUandols ,  car 
quant  à  la  partie  fifpagoole  elie  eft  tiis 
peu  connue  »  &  ne  le  fera  peut  -  étr^  jamais 
jufques  ^  ce  qu'elle  foit  acceflîble  aux  étran* 
gers.  Ce  que  M.  Bascroft  dit  du 
Qottvernçment  des  HoIIaodois  eft  très  fa* 
per6ciel. 

Tbe  Life  0/  Als^andbk  Popb,  £if  ; 
ctmpiUd  frem  original  Manufcripts ,  mtb  a 
Critical  EJfai  on  bis  Writings  and   Genius  t 

Sy    OWBN    RUFFHBA.D,    ^ff.     c.  a.  d. 

fie  di  Po?B,  tiféi  di  Hemfcrits  irigy^ 

muxt 
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naux ,  triiG  «n  Rjjai  eritifue  fur  fis  EeriU 
&  fur  fm  giniit  par    M,  RuriatAD; 
chez  Bûtburjl^  2769.  in  80.    Ceux  qai  ont 
le  Commentaire  da  Dr.  JfarhwtM  fur  -lef 
Oeuvres  de  P  o  p  1 ,  &  VEJJai  qu'on  ingé- 
nieux Anonyme  publia  il  y  a  quelques  an- 
nées/ur/ei  Ecrits  ff  1$  ginii  de  ce  grand 
Fofitf  »  peuvent  très  bien  fe  paflcr  de  la 
nouvelle  Fie  que  nous  annonçons.    Il  eft 
vrai  que  l'Auteur  en  a  tiré  les  matériaux 
de  divers  AdSS.  qui  lui  ont  été  confiés  par 
le  Dr.  IVarburton  »  l'intime  ami  de  Fora; 
mais  il  n'y  a  trouvé  que  ttès  peu  de  faits 
&  d'anecdotes  qoi  ne  fùQent  déiâ  connus. 
£t  quant  aux  remarques  critiques  qu'il  fait 
furie  caradbère  de  Pope,  fur  la  nature» 
It  force  &  l'étendue  de  fon  géu'e»  fur  les 
beautés  &  les  défauts  de  fes  Ouvrages  &c» 
quoiqu'elles  ne    foient  pas  dellituées   de 
jufteffe  &  de  goût  t  elles  nous  paroiiFent 
fort  inférieures  i  celles  de  l'Auteur  de  VEf- 
fat  que  nous  avons  indiqué  plus  haut.    Si 
quelque  chofe  peut  faire  rechercher  l'Ou- 
vrage  de  M.  RuFFHBAD,  c'eft  qu'on  y 
trouve  l'efquiiFe   d'un  Poème  Epique  que 
Pope  avoit  entrepris,  &  où  il  fe  propo* 
foit  d'expofer  fous  le  voile  de  la  fiâion  les 
grands  principes  d'un  bon  Gouvernemi^nr. 

Le 
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Le  Héros  du  Poëme  auroic  été  ce  Brutust 
prétendu  prtit  -  fils  d'Enée ,  que.  l'ancien 
fiUlorien  Geôfroj  de  Mànmautb  foppofe  être 
venu  dan»  la  Grande  Bretagne, &  en  avoir 
été  le  premier  Monarque» 
•  •  ji  Criticûi  Dijfeftatim  on  tbe  CbsraQer 
ttnd  fVritings  ùf  Pindar  and  Horace,  In  a 
Lener  to  tbe  Rt  Mon.  tbe  Earl  of  B.  £y 
Ralph  ScHOMBBKG.  M  D: FeUovr  of 
tbe  Society  oj  jintifuaries;  c.  a.  d.  Differ- 
tâtion  Critique  Jur  le  cataBère  (f  les  Ecrits 
de  Pindare  (f  d'Horace,  dans  une  Lettre  à 
M.  le  Comte  de  B.  par  M.  ScHOMBEao, 
Dr.  en  Médecine  ff  Membre  de  la  Société 
des  .dr^tiquairh  .  chez  Becket  1769.'  in  Z^^  H 
y  a  une  omiffion  allez  considérable  dans 
ce  Titre:  l'honnête  Jkf.  Shombbrc  a 
négligé  d'avertir  qu'il  n'a  fôit  que  traduire 
un  Ouvrage  François  qui  parut  à  Paris  en 
J673.  fous  ce  titre  :  dmparaifon  de  Pindare 
ff  d'Horace  dédiée  à  M.  le  Premier  Préfi- 
dent^  par  M.  Blondell^  Maître  de  Matté*- 
matiques  de  Mgr.  te  Dauphin  y  in  is. 

FRANCE. 

Pakis.  L'Art  des  Expériences,   ou  Avis 
aux  Amateurs  de  la  Pbyfiquetfur  h  thoix^ 

la 


JANVIBR 9  Février,  Mars,  1770.  307 

U  emfiru&ion  ff  Vufagt  des  Inftfumens^  fur 

h  préparation  &  VfmpM  dit  Drogues  fiil 
JtrvtfUb  aux  Expériences.  Par  Mr.  l'Abbé 
NoLLBT  ,  i#  i' Académie  Royale  du  Scieth 

as ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  de  lln^ 
fiitut  de  Bologne ,  ffc.    Maître  de  Pbyjifue 

ff  d'Hifioire  Naturelle  des  Enfans  de  France^ 
ff  Profejfeur  Royal  de  Pbyfique  Expérimenta» 
le  au  ColLège^  de  Navarre  ;   chez  Durand  » 
2770.  grand  in  f 2.  (rois  Vol.  dooc  le  it,  ed 
de  509.  pp.  le  2d,  de  $5^*  &  le  3e.  de  524» 
Lorsque  Mr.   l'Abbé  Nollst  publia  le 
premier  Tome  de  ces  ezcelientet  Leçons^  qui 
ont  tant  contribué  à  répandre  en  France  le 
goût  de  la  Pbyfique  ezpéri mentale,  il  pro-* 
mit  un  Ouvrage  i  part  far  le  choix  des  In« 
ftrumens  de  Pbyfique ,  fur  la  manière  de  les 
conftraire ,  &  fur  l'Art  de  faire  des  Ezpé-> 
riences.    li  remplit  aujourd'hui  cet  engage* 
ment ,  &  les  Avis  que'  nous  annonçons  ne 
laiifent  rien  â  defirer  fur  ces  latéreflfans  ob- 
jets. L'Ouvrage  eftdivi  ré  en  trois  Parties. 
Dans  la  le.  l'habile  Auteur  enfefgne  les  dif. 
féreates  façons  de  travailler  le  bois,  les  mé- 
taux è;  le  verre,  qui  font  les   principales 
matières  dont  les  Inftrnmens  de  Phjfîîque 
font  conftrutts;  il  indique  les  outils  dont  on 
a  befoio ,  \a  manière  de  s'en  fervir  &  les 

dif. 
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différeDi  états  par  Usqaeli  chaqoe   pièce 
doit  pafler  pour  arriver  à  fa  perfeâioo.     La 
lie.  Partie  comprend  une  indication,  par  or* 
dre  aiphabétiqne  »  des  drogues  fimples  dont 
il  faut  fe  pourvoir» la  préparation  de  celles 
qui  doivent  être  compoféés»  l'emploi  des 
unes  &  des  autres  dans  les  Expériences  « 
une  inftruûion  fur  la  compofition  des  ver- 
Dis  &  fur  la  manière  de  les  employer  ftc. 
Ënfiii  la  llle.  Partie,  qui  éft  la  plus   éten* 
due,  ôfFre  des  avis  particuliers  fur  chacune 
des  Expériences  rapportées  dans  les  Ltfms 
de    Pbyjique  ,   ft  fur  plufieurs  autres   que 
r Auteur  a  faites  depuis;   on  y  troove  Is 
conftruûion  &  l'ufage  d'iin  grand  nombre 
de  machines  que  ces  Leçons  ne  faifoient 
pas  affez  connolcre  &c.  Les  trois  Volomes 
font  accompagnés  de  56.  Planches  très  bien 
dei&nées  &  gravées,    Mr.  No ll et  don- 
ne dans  fa  Préface  quelques  confeils  gêné* 
raux  à  ceux  qui  veulent  faire  des  Expérien- 
ces :  ils  nous  paroiffent  fi  utiles   que  nous 
croyons  devoir  les  tranfcrire  Ici:  ,,   i.  Evi- 
tez dans  vos  opérations,  un  appareil  foper« 
fiu  toujours  difpendieux  &  fouvene  capable 
d'induire  en  erreur:  car  plus  on  emploie  de 
moyens ,  pins  il  eft  difficile  de  déterminer 
celui  â  qui  l'on  doit  attribuer  l'effet  qui  fe 

pré- 
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préfente,  s.  N'employez  de  même  qu'avec 
beaucoup  d'économid  les  ornemens  dans  let 
machines  que  vous  conflrulre2;  elles  en  fe« 
ront  plus  tnanfables,  plus  facile^  à  nettoyer» 
&  fe  feront  à  moins  de  frais.  3.  Applique^ 
vous  à  faire  vos  inflromens  foiides  ,  afin 
qu'ils  confervent  plus  long-temps  la  juflefle., 
qui  doit  toujours  être  regardée  comme  leur 
qualité  effentielle  4^endez  les  propres  à 
plus  d*un  ufage,  fi  vous  le  pouvtz  fans 
nuire  à  leur  fimpiicité  &  à  Tezaditude  qu'on 
en  doit  attendre:  cela  peut  vous  éparghef 
de  ]a  dépenfe»  &  vous  ménager  de  la  place 
dans  le  Cabinet  ou  dans  l'Qcole.  5.  Enfin 
préparez  toujours  vos  Expériences  de  f^içoil 
à  pouvoir  montrer  les  moyens  aufl!  tôt  après 
qu'on  aura  vu  les  effets  :  fongez  que  s*il  ell 
TOUS  eft  permis  de  fixer  Tattentiod  de  vos 
Auditeurs  par  des  phénomènes  qui  les  fur- 
prennent,  il  n'eft  pas  de  la  dignité  d'un 
PbyQcien  de  leur  lailler  Ignorer  les  caufes 
quand  il  peut  les  leur  faire  connoltre  ;  ainfi 
quoique  le  verre  foit  fragile,  il  faut  te  faî- 
re  entrer  dans  la  conlhodron  des  machines 
de  Phyfique  préférabiemenc  au  métal  te  aut 
matières  opaques  ,  toutes  les  fois  qu'on 
pourra  s'aider  de  fa  tranfparence  pour  faire 
voir  le  m^chanifibe  des  opérations  ,  car  je  te 
Tmi  XXXIII.  Part.  L         O         répèce 


répète  ^nptre  premier  p^jQt  4f  Yff^  <b)U  tof 
d'çnfeîgney.  d'écl^lrçr ,  &  AQO  4e  f^fp^eq^ 
dre  oa  d'embs^ralTer. 

Hijloire  WatHfill^  (h  VAif  ^  4es  ^i^^ 
tes ,  par  Mr.  1^4hU  R  i  ç  a  A  R  p ,  çl^çç  ^^i{* 
lantt  &  N^ont  î?70.  ^rand  ^  i^.  (if  Voi 
d'environ  520,  Hf.  çb^wo.    O41  ^  (Ut  q^ 
cet  Ouvrage  pouyoU  êçre  rçgi^rdé  Q^mW^. 
\i  fuite  de  celui  de  lA,x.  4f  4}^#i|^    U  ^ 
vrai  que  l'illuftre.  Aq!clffliicieD  i^ov^  ^  ^hHl- 
Dé  la  Théorie  de  I9  Terre  «  $  que  fign  pré- 
tendu Concinuaiteur  dojii\e  celle  d^  VA^x; 
mais  aulO  voilà  tout  Iç  f apport  q^*U  y  a  ep- 
tre   ces  d'euiç  Ecrivains.    M^   Vkhi^  Rit 
ÇHARD  n'écrit  ^Ouiégi^t  p^  cg^^  Sifo 
de  Buf  00  ;  U  n'a  n.i  Télç^uence  ni  W  ç^lpn 
lis  de  ce  çrand  o^aUre  j|  çiai^  il  d>  ^9^  l^ti^ 
fé  de  f^ire  un  Onircfge  imiéreibaK  Si  if^ 
(Ir^aif.  qvi  préfcnte  les  qçi^oiiQiAi^f;  1^ 
pli^s  variées ,  qui  fupp^fe  liteai^çoiig.  4f  Içç. 
^ure.  de  rectxçrçbies^,  de  flp^4^t^(#  v^J^Wh 
ft  oht   comtne  le  dit  Mr«  (>(^«i;owt^r  » 
Ceiifcittr  de  ce  Livre;,  ,^1'qa  fidt  iiOigf  ^ 
^écotttvertçs  de  .1^  Pb^Oq^f  I9p4çrw.«  p^vf 
çood^ire  agréableipieot  Iç  ie^^uf  ^y^  tosh 
tes  les  pfiuies  da  nKu^dç  »  ^imt  U  a,  1^  pli^ 
fir  d*appiécler  le«  Bi9^«<^^m»  t«&i|fiig^, 
4P  \^  moeurs",     ftli.  l'AI^M  Rh^«4I^9 
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s'efi  ptétitté  dé  la  manie  4e$  hjpociièrei , 
il  n'a  point  inveoté  de  fyftéine  ft  il  n'en  a 
adopté  aocoo  eïcIttQvemenc.    Il  ne  t'eft  ap* 
pliqoé  qu'à  conftater  lei  faici  en  lea  ezami* 
nant  foai  leurs  différens  afpeâa ,  pour  en  dé* 
ffiêier  les  circonftances  effentf elles*  faivre 
de  plos  près  la  Nacore  dans  fes  effets,  ft 
fotmet  un  corps  d'obfer? ations  qnl  ferve  à 
appojFer  nos  connoiilances  fur  lea   fonde* 
meos   inébranlables  de  Teipérience.    H  a 
comparé  enfeœble  ce  qne  les  anciens  ft  lea 
modernes  les  pins  accrédités  •  ont  écrit  fur 
les  fiijets  qa'îl  traite ,  il  les  a  reâifiés  lea 
lias  par  les  autres ,  il  a  cbercbé  dans  lenca 
Ouvrages  ce  qu'ils  ont  dit  de  vrai ,  &  fal* 
bot  abftraftioQ  de  tout  intérêt  de  parti  »  il 
a  iûraé  le  plan  de  tes  obfervatioâs  fur  lea 
km ,  ft  il  a  vérifié  par  fes  propres  eipé- 
riences  la  plupart  de  leurs  conjeâures.  &on 
Oavrage  contient  dis  Difcoors  »  ontre  le  Dis- 
coara  préliolBatre  far  l'étude  éê  le  Ntawr%m 
Dioa  le  prenier  Mr.  R  x  c  h  a  a  d  traite  de 
rsiémesic  en  général,  il  explique  ce  qu'il  faut 
entendre  par*  ce  ternie ,  il  recherche  s'il  y  a 
pktOcora  élémens  ou  s'il  n'y  en  a  qu'un  ;  il 
étaMk  reziftence  de  l'éther  ou  de  laaatié- 
lefiibtlieftc     Les  cinq  Diieours  fnîvana 
piéfeiitem  la  Théorie  c^oérale  de  l'Ain 

O  a  C'eft 


212     Bl^UOTaEQtnt  0«S  SciSNCBS  ^ 

Ceft  la  partie  la  plus  iotéreflante  de  cet 
Ouvrage  »  &  celle  à  laquelle  TAoteur  a 
donné  le  plus  d'étendue.  Il  y  traite  des  ma- 
tières  qui  coropofenc  Patf ,  de  fa  températu- 
re dans  les  différens  climats,  (de  fes  efiPets 
fur  les  produdfcions  de  la  cerfe»  fur  les  ca« 
raétëres  &  les  tempéraméns,  fur  la  famé, 
la  force,  la  beauté ,  les  qualités  du  corps  & 
de  i'efpric  des  hommes  qui  habitent  les  di« 
ver  fes  contrées  de  la  Terre.  Dans  les  Dis- 
cours  7.  &  8.  Mr.  Richard  a  réuni  ce 
que  l'on  fait  de  plus  précis  &  de  plus  mé« 
tbodique  fur  Tévaporation  &  fes  premiers 
effets.  Le  pe.  Difcours  roule  fur  la  pluie. 
Enfin  le  io«.  traite  des  vents ,  de  leur  ori- 
gine, des  phénomènes  variés  qu'ils  produi- 
fent,  des  révolutions  effrayantes  qu'ils  exci* 

« 

tent  dans  quelques  parties  de  l'atmosphè* 
re,  &c. 

Manuel  Médical  (f  ufuel  des  Plantes  tant 
exotiques  qu*  indigène  s  ^  auquel  on  a  joint  une 
Lifte  des  Plantes  ;  des  ObfervatUms  de  prars- 
que  fur  l'vfage  qu'on  en  peut  faire  dans  la  plu» 
part  des  maladies  ;  £^  dif-érens  Difcours  fur 
les  Plantes \  par  Mf..BucHpz,  DoSeur  en 
Médecine,  Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  d$ 
Pologne ,  Membre  du  Collège  Royal  des  Mé* 
decins  de  Nancy ,  ff  de  plufieurs  Acaiimies; 

ches 
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chez  Humhlot  1760.  grand  in  12.  deux 
.Vol.  donc  le  i'.  eft  470.  pp»  &  le  id.  de 
44d.  Cet  Ouvrtge  elt  une  expofîtion  fuc- 
cinte  des  vertus  médicinales,  dei  Planter. 
Mr.  BucHoz  donne  d*abord,  par  ordre 
alphabétique  les  définitions  des  maladies.  A 
ia  faite  de  chaque  définition,  il  rapporte  la 
iiile  des  plantes  qui  peuvent  convenir  à  la 
maladie ,  &  il  indique  la  manière  donc 
il  faut  les  employer.  On  pourroit  defîrer 
que  les  direélions  qu'il  donne  à  ce  fujeteûs- 
fent  été  plus  détaillées ,  &  qu*il  y  eût  eu 
moins  d^articles  &  plus  de  choix  dans  la 
Jifle  des  plantes.  Du  relie  les  remèdes  qu'il 
indique  ont  l'avantage  d'être  presque  tous 
domtfliques ,  &  de  convenir  ainO  aux  per- 
foones  qui  font  éloignées  des  grandes  ViU 
les ,  &  qui  fouvent  périûent  faute  de  fe« 
cours.  Vient  enfuite  un  Catalogue  de  tou- 
tç$  les.  Plantes  ufuelles.  L'Auteur  et)  don- 
ne  la  description  quand  elles  font  du  nom- 
bre des  exotiques  ;  car  pour  ce  qui  ell  des 
plantes  indigènes  »  il  les  a  déjà  décrites  dans 
fon  Traité  bijioriquf  dts  Fiantes  de  la  Lou 
raine.  Pour  rendre  ce  Manuel  plus  inté« 
reflanc»  Mr.  Buchoz  y  a  ajouté  des  Ob« 
fervations  de  pratique  fur  la  plupart  dc«  re- 
mèdes qu'il  a  annoncés.     Ces  Qbfervatioos 

O  3  fonc 
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font  toffi  nnpéct  (doo  Tordie  alpbabé- 
dqae.  Lt  pliiptrt  fenr  cMet  dct  Ml? 
noires  de  fen  lii.  lAvfMt,  oono  pat  fet 
Ottvraget.  Le  fifle  en  cfl  fimple,  dépouU* 
lé  do  Un^e  de  l'école  «  ft  mil  è  la  por« 
lée  de  tout  le  moodc.  On  ne  penc  aflet  en 
recommander  i'ufage  à  cens  qai  habitent 
les  campagnes.  Toot  l'Oovrage  eft  terminé 
par  quelques  Difcbnrs  fur  i'anacomle  ft  les 
yertus  éet  plantes  «  &  par  une  differtailoa 
fur  Ici  maladies  épldémiques» 

Manuel  4u  jeune  Cbifurgien^  dans  leqmi 
en  Srsnvf  en  abrégé  toutes  kt  véwités  amêtê 
«if «Si .  phyjielegifues ,  fg  featêfugs  dam  la 
eenuoiffanee  eonftimu  k  vMt^le  Chitmgime. 
Qn  a  jeint  à  cet  Qanfrage  un  FtieU  de  Fb^. 
maeie  Cbirurgkak,  quelfuei  Fermuks  ées 
ploi  rsfii«us#x  de  Remèdes  kuemas,  ff  ks 
J)éfis  des  Médkamens  fmpks  ff  cempefisi 
diea  Hériffantk  Fils  177a  In  8t.  pp.  64f 
Id.  Nicolas  préfeme  dans  cei  ONivrage, 
i»  abrégé  méthodique  de  ce  que  les  Pro* 
fMTeurs  de  Chirurgie  eoraigneor  dsns  leurs 
Loors,  On  y  cioase  mur  ce  qui  peut  guider 
les  Chirurgiens  de  CampagM»^^^  ^n^  ^ 
refit  oMigés  d^êire  tont  à  la  fois  Médecins» 

&  Apochscaire».    La  deimip* 
snasomlque  dei  parties  r  c(l  Wco  d^ 

près 


près  lèÉ  Màtéidtftek  lek  fUtià  céléttrei.  ai 
(bf*tdot  à*tpiî$  MM.  finnslê»  ft  Ii<ii-  - 
taud.  Otk  t  folvl  dào»  It  Phyfiologic  MM. 
lie  Sifiàé  aie  Hullii.  Et  quant  i  la  paè« 
lie  Chlrurgîcalfe ,  elle  eft  tirée  des  meil- 
leurs Âateurs  &  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie Royile  de  Chirurgie. 

Ttéatre  J^pàgnuU    Ciim   flaeret  lolttUn- 
tos ,  erat  quod  tolleré  véllés.    H  0 e  at.  In 
II.  4  Vol.  dodt  lé  1er.  èfi  de  pp.  ^96.  le 
âe.  de  4i)7.  le  3*.  dé  4*7.  le  4e-  de  4ï9. 
thei  de  Htffi/î.  le  jeutiè,  1770.  Cet  Ouvra- 
ge qui  manqaoit  à  la  Littérature  Françoife; 
a  çèrtâidcmeùt   pour   Auteur   un  homme 
dTefprit  &  dé  gdût  C*  )'Son  but  a  été  non 
féàleriicnt  dé  donner  une  idée  du  Théâtre 
Efp'agnoi ,  mais  auffi  de  fournir  des  reffour* 
ces  â  celui  de  fa  Nation.    Les  Poçtes  mo- 
dernes ne  fê  bornant  plus  à  la  fimpiicité 
qui  caraaéHfe  les  chefs  -  d'œw^rés  de  leur 
prédecèffeùrs ,   „   îï    faut    aujourd'hui   de 
Iràùds  tfôûvèmcns  fur  la  fcène.   Il  faut  des 
aaiôtinbttiguéei-  on  cherche  â  affeâer  les 
yétii  et  refprlt.  plus  encore  que  le  cœur, 
tes  Pî&és  Èfpâfenolés  font  des  tiéforS  iné, 
puifablés    dé   ces    eipècès  de   reffources. 
rfont  (é  £énie  peut  tiret  un  (tes  grind  par- 

O  4  ,    ti". 

(  *  y  AiiG  Éffitim^'  no*»  dtai  se  làoi^l^t 
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Il  ".    On  trouvera  «n  effet   des  Gtoatloof 
peuyes  dans  toutes  ceJles  qui  compprçiu  ce 
Recueil,   &  le  grand  talent  de  leurs  Au^ 
leurs  eft  de  les  rendre  iotéreffantes.   Mats 
il  eft  léfiiké  de  là  qu'ils  fe  font  moins  attar 
çhés  à  peindre  des   caraftères.  qu'à  nouer 
habilement  une  intrigue;  &  à  la  réferve  de 
deux  Pièces  dont  la  fcène  eft  au  vilJage  & 
dont  les  héros  font  des   laboureurs,  on  ne 
rencontre  point  ici  de  caraftères  originaux. 
Pans  tout  le  rcfle ,  ce^  font  des  perfoi^nages 
qui  dans  une  Qtuatfon  donnée  agiront  tous 
de  la  même  manière  iSc  Vivant  Jes  mêmes 
principes:  par- tout   on    voit   des  femmes 
intriguantes,  des    am^ns    paflîonnés  ft  ja- 
Joux,  des  gentils. hommes  pleins  de  bra- 
voure &  d'honneur:  en  un  mot  on  a  pré- 
/enté  rcfpèce  fans   dépeindre  aucun  indivi- 
du.   Les  Efpagnols  ne  fe  font  point  affer- 
Vis  â  la  règle  des   trois  unités  ,  principale, 
ment  à  celles   du  temps  &  du  lieu; 'leurs 
Pièces  ne  font  point  divifées  en  Aéles ,  mai$ 
çn  Journies,  &  chacune  d'elles  en  renferme 
trois.  Mais  on  ne  s'étonnera  plus  d'y  trou- 
ver quelques   défau-s'  de  régularité  ;  quand 
on  confiJérera  l'extrôme  fécondité  de  leurs 
Auteuff  :  on  prétend ,  par  exemple,  que  Lp- 
fV  de  Féga  a  laiffé  plus  de  deux  mille  deux 
^Çnç  V\^n ,  &   Calde/ûn  .plus   de  quinze 
■  •  -  •       •  ?    . .  :  .  .  ce'^s^ 


Jartibr,  Fevwbe,  Mars,  1770-   ^^y 

ireDs.    Cette  mine  û  abondante  n*a  pa^  été 
iocooBue  aux  Anglois  ;  on  trouve  ici  la  cra- 
duftion  d*oiie  Pièce,  dont  le  fonds  vfï  abfolu- 
ment  le  mêaie  que  celai  -  d*ua  Opéra  CO" 
mique  )oué  â  Paris  avec  tant  defucLès  fout 
le  titre  du  Aoi  (f  du  Fermier;  &  d'une  Piè- 
,ce  régulière  qui  a  pour  titre  La   Partie  df 
Cbaffe  de  Henri  IV  .,  Les  Auteurs  Fran- 
çois ,  dii  le  TraduQeur ,  ont  eu  la  bonne  fxSi 
d'avouer  qaUls  avoient   imité  un  Anglois, 
qu'ils  croyoient  l'inventeur  original   de  ce 
fujet  :  mais    l'Auteur   Anglois  n'a    pas   dit 
qu'il  i'a voit. pris  d'un   Efpagnol   «^  Je  ne 
fais    fi  c'eft   la  prévention    ordinaire  aur 
Traduâeurs    qui   m'aveugle;  mais  faurois- 
mieux  aimé  pour  eux  &   pour  nous ,  qu'ils 
eûfenc     obligation    i    l'original    Efpagnol 
qu'au  Copiûe  Anglois.    Quelques  agréable» 
qu^  foitoc  leurs    Rois  çhei  le  Payfan ,  }e 
crois  qu'ils  auroienc  pu  y  paroltre  plus  no-> 
blés ,  &  c*eù  de  quoi  Maihfys    Frogofo  leur 
auroit   donné  te  modèle  ".    Perfonne  n*i« 
gnore  combien    les  meilleurs  Dramatiques- 
François  ont  eu  d'obligation  aux  Efpagnols, 
l'Auteur  de  ce  Théâtre  a   foin  de  le  rap- 
peller,  &  quelque  convaincu  qu'il  foit  de 
la  fupériorité  de  fes  Compatriotes ,  il  a  cru 
devoir  payer  -è  leurs  li^altres  le  tribut  dje 

Os  U 
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It  tecooDoiflliiice.  On  eosTleadra  Tâni  don* 
te  çn  lifiot  (on  Ouvrage ,  qtte  la  nKMI«Qré 
minière  de  louer  ces  Auteart  étoit  ée  lei 
faire  cooBoUre,  &  de  les  Mdake  loffi 
Mea  qo*il  l'a  faiu 

L'Jlwmâtb  dis  Mtfu,  pour  Tanoée  177a 
n'eft  pas  inférieur  â  celui  qui  l'a  précédé  ft 
que  nous  annonçâmes  «vec  éiôge  daiis  \t 
le.  Partie  du  XXXI.  Totoe  de  ctfice  Bt« 
bliothèque.  Cet  Ouvrage  qui  ifécoîc  d*cbord 
qu*ttn  choîi  des  Poéfies  qui  aTdient  été  lin* 
primées  pendant  l'année,  eft  devens  beào^ 
coup  plus  étendu  par  le  nonribr e  de  Plècet 
manuferites  qui  fuient  depuis  éi^vojéf  1 
rBdtteur;  &  maintenant  eVft  une  collée* 
tion  de  Vers  dont  le  plus  grand  Éombre  n'a 
>mais  été  publié.  On  trouver*  auffi  dans 
ce  Volume  quelques  petite»  Pi^^s  de  Mut 
de  VêMre^  Mtmpertuii^  GéûortfHlh  ftc. 
faites- â  la  véfîié  depuis  long  •temps,  mti» 
connues  de  très  p^i  de  pétfcntntu  Ces 
d^crs  moTceauz  font  accoitipegnéS'  de  re- 
marques,  *  fttifis  é*uBd  Rdito  de  tous 
les  Ouvrages  de  Poéfiè  qui  ont  paru  câ' 
1769.  Ntftts  allons  en  tratifcrfare  queVquèi 
jug/tmens ,  tant-  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  de  i'ÂuceWrqué  poi^  ftbé  con^ 
QOttre  tes  Ouvragés  Ataiet  fiAr  kMfueis  il 
i  pro- 


* 

proDooce  »  &  donc  Jofqo'à  préfenc  nom  n'i- 
fioof  pq  Doos  ocotper*    „  EJJùij  de  tittt 
fÊU»i ,  p«f  Mr.  Léonard.  Londres ,  Parii, 
Defvontes  t  Ehlûdcue  t  in  13.  1^0  231.  pp.Du 
Eptttret  ft  des  Difcoort  pbilofophiquei  »  déi 
ldyl)e«  t;  qaelquet  petits  PoSoies  en  vcri 
ft  eo  profe.    Toos  cet  morceaox  rerpirent 
i'booilteté  &  ramoiir  de  la  veîta;  la  ver- 
fification  en  eft  noble,  focvent  harmoniea- 
fc»   H  7  a  de  la  douceur  ft  du   fentimenc 
dans  les  Idylles,  mais  peut-être  trop  de 
rtifonnement  &  trop  peu  d'images  dans  lea 
EpUres  &  dans  les  Diicoors  ^    Ajoutons 
au  jugement  qu'on  tient  de  lire,  que  p!u« 
fieors  paflagea  de  c«a  Bfffls  font  de  la  pro- 
fe  du  célèbre  Citoyen  de  Oenève ,  mlfe  ert 
?eri    par  Mr.  Lemiard.    „  Les  Géorgiquei 
de  Firgêlê  ,  tfêdukes  en  vers  franf^is ,  pat 
M  LjiM  de  Lille,  frefeJleur  en  l'Uni. 
verfiU,   Pârkt  Biestn  ht  Zo.   âvee  des  grê^ 
$mesi  ff  pesit  lfi*ia.  d*envtfon  300.  p^. 
On  troavera  dana  ce^  Ouvrage  grand  nom' 
bre  de  meveeafti  fapérfenreioent  rendus  ( 
PAMeiir  eoflinote  trAs*bira  le  rytbme  de  U 
tstfigeitioii  Françoffe.    Cependant  \et  pro- 
digiaofes  dfflmttéa  qi»*ir  a  eues  â  vaincre , 
Jettent  qaefqueferfs  de  l'embarras  dans  fa 
nillM;ofi  vM  qvtil  fotte  fans  ceflè  contre 
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fon  modèle.  Il  efl  impoffîble  qa'jl  l'ait  tou- 
jours égalé:  il  y  a  quelques  détails  oh  il  a 
ajouté  des  embeliiflfemens.  ^lais  l'épifode 
d'Ariûée  e(l  prefque  aulG  touchante  dans 
le  François  que  dans  l'original;  ce  morceau 
ne  ftnc  poiqt  la  contrainte ,  &  £ait  oublier 
au  leéleur  que  c'eft  une  Tradtdbion  ".  Le^s 
SaifonSf  Poine^  par  Mr.  de  St.  l^ambert 
Amft.  in  80.  S*  ««  ïa.  de  398.  pp.  „  Cet 
Ouvrage  attendu  û  long -temps,  a  ea  d'a- 
bord un  grand  fuccès;  il  a  obtenu  les  fuf* 
frages  les  plus  flatteurs;  on  ya  trouvé  de 
la  Philofophle^des  vers  bien  faits,  desima- 
g;es  heureufes;  le  morceau  où  I^r.  de  Vol- 
taire e(l  préféré  i  Corneille  &  à  Racine,  a 
paru  admirable  pour  la  tournure  &  l'har- 
inonie  des  vers  :  mais  en  m$a:e  temps  on 
n'a  pu  fe  diflimuler  que  la  plupart  des  cran? 
iitions  ne  (ont  pas  adroites ,  que  les  ta- 
bleaux &  les  épifodes  font  trop  charges  dç 
détails»  &  que  la  marche  du  PoÇme  eft 
prefque  toujours  lente  &  pénible".  Oeuvres 
de  M.  de  Bologne ,  des  Académies  de  h  Ro» 
thelle  ^  d'Angers,  fifc^  PairUt  Boufie^  i^n 
de  243.  pp,  „  Odes  tirées  de  TËciiture 
Sainte.  Le  flyie  de  cet  Auteur  eft  fort  tra- 
vaillé ;  fa  verOfication  a  de  la  noblefTc;  fes 
fimçs^  font  riches:  il   a  plus    d'ezaâbucie 

que 
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que  d'entboafiafffle.  On  peat  le  mettre  au 
nombre  des  Auteurs  qui  ont  réuf&  dam 
la  Poéiie  facrée  depuis  Roulfeau,  auquel 
ii  ne  faut  comparer  perfonne  **.  Oeuvres 
cbnfies  de  M,  de  la  Monnoye  de-  TAcadi' 
mit  Frmçoife,  Dijon,  François  De/ventes; 
Paris,  Saugrin  Ëf  Defventes  Deladoué  3. 
Foi.  in  40.  Êf  S  Td/.  in  8«.  „  Cette  £di« 
lion  ed  la  plus  belle  &  la  plus  complette 
qui  ait  paru  des  Oeuvres  de  Mr.  de 
la  Monnoye.  Elle  eil  précédée  de  Mémoi- 
res  hidoriques  très  IntérefTaDS  fur  la  vie  & 
les  Ecrits  de  cet  edimable  Académicien. 
Ce  morceau  qui  refpire  le  goût  de  la  faine 
Littérature,  e(l  de  Mr.  Rigoley  de  Juvigny^ 
Confeiller  au  Parlement  de  Metz,  donc  on 
a  inféré  plufieurs  Pièces  dans  ce  Recueil  & 
dans  ceux  des  années  dernières  "•  Fables 
&  Contes  moraux,  en  vers ^  par  M.  Fon- 
taine. Londres  .  Paris  ,  Duchejne  ;  Delà" 
lain.  Le  jaif  in  8o.  de  $%-  pp.  „  On  a  cru 
jufqu'ici  avec  l'Auteur ,  que  la  Morale  mije 
en  aBion  faifoit  plus  d^imprej/ion  fur  Vame , 
que  la  morale  en  préceptes.  Ces  nouvelles 
Fables  rendent  la  queUion  problémati* 
que  ••. 

Celle  que  nous   allons  rapporter  n*eft' 

point 


^ 
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point  d«  Mr.  Fontaine,  l'Aotrar  €ft  anpiqr- 
m*  i  ton  ftyle  «Il  vif  &  oatarcL 

Z4  Pricipitationf 

Fable. 

,,  AvantlafindujourJeveuxiPreàPëris'^f 
Dif9it  un  jeune  fatifes  ebevâux  bêrs  d*MeMe, 
St oient  tout  en  Jueur  :  fue  V9us  avez  de  peine  » 
Pauvres  chevaux ,  fuand  vous  êtes  conduits 

Par  de  tels  étourdis! 
Paffe  un  manant  :  ..^  ,»  Bon  homme  •  écoute  : 
I,  Arriverai' je  avant  la  nuit  ?-mm  Sans  doute  ^ 
,,  Si  vous  faites  aller  lentement  votre  cbar  : 
„  Sinon  vout  coucherez  en  route. 
^^  -^  Ah  tu  fais  donc  le  goguenardl 
,,  Celatecenvientbien!^.  Notre  fier  peffotmÊge 
Lui  donne  defon  fouet  à  traders  le.  vifage: 
»>  Apprends  à  vivra  impeHinonO\  ••.Il  part. 
Mais  tandis  que  le  jeune  guide 
Fa  comme  un  ormt ,  teffiett  perfide 
Crie  &  fe  rompt  :  Monfieur  tombe  iane  le  foffi\ 
Monfieur  n'arrive  pas  peter  s*Hre  trop  prejfé. 

Cttte  Colleékion  poQrroit  qom  fourBîr  dl* 
▼en  morceaux  agréablei»  mais  nous  nona^ 
bonK>aa  i  calai  «at  noua  ««boq*  du  tians- 

crirc» 
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crir?  »  ft  I  fE$f§n$  bUn  emigi^  qui  a  for- 
mé comme  on  a  vu  le  IXe.  Article  de  et 
jQornaU  V4lmmmh  in  Mufei  coaiirat 
à  l*impriaer  chez  DêèêUn:  celui-ci  eft  n 
ta  14.  4e  aei*  pj^. 

VfffiUi  iu  dijifi.    tm  Me*  Bbvoit. 
w  la.  a  Pffilei  qui  fo&c  enfetn^  pp^  488. 
ebcc  Rtgnâird  ft  D^auKomf  1770.    Ce  citit 
efi  fort  bien  rempUi  les  Héreîoes  de  ee€« 
^  Hiftoiie,  intéreffaatee  par  let  malheaft 
qa'ellea  éproevenc  »  ft  iea  vertai  qii*ellet 
exercent,  ae  trouvent  la  fooiee  de  leor  in^ 
fortune  que  dana  raceomplUTemeat  dé  leart 
viMX.     On   fient  qo*aii  partit  fu|ec  doit 
fournir  det  leçoni  de  morale ,  dei  (kuationa 
iriftea,  &  dei  peiaturea  aiMadriflaotea.  Noue 
avona  cru  obOurver  quelquet  invraireaMa»* 
cet  dana  lea  fait»,  ft  un  ééhmt  de  vérhé 
dans  le  caraâèr«  d*un  det  principaux  per« 
fonnages.    C'eft  celui  de  Folment  dont  la 
conduite  offre  un  exemple  continuel  des  dan- 
gers ft  des   excès  de  la  jalouGe  :   malgré 
ntconféquence  ordinaire  de-  cette  piflion , 
on  a  de  la  peine  è  concevoir  tous  les  écarts 
de  la  fîenne.    Remarquons  cependant  que 
ces   imperfeftfons  nuifent  peu  â  POuvrsge; 
on  ne  les  apperçoit  guère  qu^près  avoir 
fini  de  le  lire  »  &  Jusques  ta  IfiHulion  fe  fou- 

tient 
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tient  par  Pagrément  du  flyle  &  par  riDtér£c 
des  fit ua lions* 

*■  Mémoires  dt  Lucie  d*Olhery ,  traduits  de 
Ib^ngiois,  pur  Madame  de  3  ...  G. . .  jiw 
teur  des  Lettres  de  Milady  Bedfort,  in  12. 
deux  Parties 'dont  la  le.  ed  de  pp.  324.  & 
te  2Ç.de  263.  chez  de  Hanzy  le  jeune  ]77o« 
Ce  Roman,  eft  fupédeur  encore  â  celui  que 
nous  venons  d'annoncer  ;  la  Nature  y  eft  bien 
peinte,  les  vices  n*y  font  point  exagérés  » 
&  rhumanité  y  parole  fous  un  plus  beau 
pur.  Les  montres  font  très  rares  dans  la 
fociété  :  il  e(l  presque  inutile  de  les  pein<< 
dre ,  puis  qu'il  arrive  peu  d*en  rencontrer  ; 
mciis  tout  le  monde  eft  appelle  â  la  bienfai* 
(ande,  à  la  généroûté,  &  au  facrifice  de  fes 
paffions.  Ex,  Ton  trouvera  ici  divers  exem* 
pies  des  combats  qu'elTuie  U  vertu»  &  des 
triomphes  qu'elle  peut  remporter. 

ALLEMAGNE. 

Berlin.  Eloge  de  Pierre  Corneille ,  fut 
a  concouru  à  V Académie  de  Rouen  en  '17689 
par  M.  B  I T  A  u  B  E*  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  £#  Belles  -  Lettres  de  PruJJey 
chez  G.  y.  Deckfr,  lyôç*  in  8<*.  ;>p.  116. 
Cet  Eloge  ne  peut  qu'ajouter  à  la  réputa- 
tion 
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ilon  qoe  M,  Bitaubk*  s'efl:  accioife   par 
fa  Traduékion  de  l'Iliade,  &  par  (on  Poêmo 
de  Jojeph.    Dans   la  première  partie  l'Au^ 
teor  trac9  le  tableau  de  l'état  du  Théâtre 
ancien  &  de  fa  décadence;  dans  la  fecon* 
de  \\  montre  comment  Corneille  It:  tir»  du 
néant;  &  dans  la  troifiène  il  confidère  Tin* 
fiuence  de  ce  palflant  génie  fur  tout  foa 
fîècie.    On   pourroit  délirer  plua  de  force 
dans    quelques   endroits,  plus  de  rapidité 
dans  d^autres,  moins  d'étendue,  moins  de 
difcullions  dans    l'analyCe    des   Drames  de 
Corneille  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'en 
général  on  ne  juge  que  cet  Ëloge  eîl  auffî 
bien  écrit  que  bien   penfé,  &  qu'il  eft  di« 
gne  de    la    concurrence  qu'il  a    foutenue 
avec  celui  de  M.   GaiUard  qui  a  remporté 
]e  prix.  De  temps  en  temps  on  y  trouve  des 
traits  d'une  belle  &  grande  éloquence ,  des 
comparaifons  qui  feroient  honneur  auxOra* 
teurs  &  aux  Poètes  du  premier  ordre.  Ainfi 
par  ex.  aptes  avoir  montré  que  Corneille 
comme  créateur   de  t*afC  mérite  les    pre<* 
miers  hommages ,  que  c'ed  lui  qui  a  im- 
primé  le  mouvement  à  tous   les   efprits^    ^ 
qu'il  a  mis ,  en  quelque  forte ,  à  Racine  & 
à    fes   fucceflçurs  la  plume  à  la  main ,  & 
qu'ainfî  c'efl  à  lui  qu'efl  dl|  tOQt  l'éclat  du 
Tome  XXXtIl  Part.  I,  P         Théa- 
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'mHtPé  FrMçètt,  qm  ptt  11  téMidtt  tfdW 
maltltttdc  de  thtfi-d^ttre»,  tÊkce  non 
fiHiteinttïe  t^itt  tMt  41e  l'Ebtùpe ,  tti«is  e** 
core  deux  de  rAmi^liité  »  M.  BiYnùàlt* 
a|ooce  t  o  liW  Srktidi  H^ ,  ^ôûf  r^rdltll^ 
r«,  ne  f<^c  point  fAî0ÉI  p*f  Itfuri  dictef 
feért  ^  Ittfrs  noms  font  eôaka»  flbICs  dJM 
les  Cadet  da  monde ,  ft  rutflilé  fftMlè  mt 
apportée  à  leur  fikie  Ve  (ermiot  fonvefit 

avec  lédr  Yle.  Daot  P*«ipfre  d«9  Sdeneea 
ft  dea  Ans,  les  gradfds  ftdmtteÉ,  ^i  Mi 
itec  COffiMe  lei  Rois,  &  q\lf  devant  ent 
ont  peu  d'é|aol  i  font  (alvift  d*àfi  Dotabféllt 
cortège  I  qtt*on  petit  rrgud^r  à  cettiina 
égtrda  coÉitt^  \tw%  deft:efidftDs,A  qai  éttf^ 
les  de  feur  graMèur  \à  mritebt  ivec  èctte* 
CbrneiHf  Jouit  èe  tétté  gtoine.  tvi  ad 
diAnt  produît  ancottr  de  lui  dêi  fejettôils. 
4ni  fe  p«rpétua«c  d«  IMn  à  lom,  fdût  mi- 
tre tonte  une  forêt,  <tofil  il  eft  le  père; 
ptôfègés  ûis  Um  ofibtàge,  plnfTethra  i'ttt* 
tfttkt  fe  font  eleVds  ê  fa  hauteot  i  mats  ùh 
le  difHngut  tônjoûri  in  miH^n  d*eoi$  Il 
femble  vonloir  feâ  edibfSiOer ,  tant  fès  bran- 
ches s*étendent;  Il  codtttence  ieodtbeif  (i 
tète,  (2  i|uelqaeë  Uûé  de  feS  rameiuk  Ce 
nouent;  malè  eec  étkt  même  In!  iAipriine  je 
ne  falk  quoi  de  tèbétibte  i  foû  tafte  ifône 


à  ccmfbrré  A  fèrcé  j^niidigléttft,  ftiJ  paroft 
devdfr  réOfter  âui  flèeles  ".    Rien  de  plûl 
âb&te  &  de  plût  }ûfte  que  tette  comparât- 
foB.    Voici  le  pafallète  que  fifc  l'Orateot 
entré  Corneille  &  Racine.  „  Cétneilte  pro- 
ddît  dés  id)t>réffl6ttft  fortes  6l  ddMblel;  it 
porte  le  tragique  âti  plus  haut  pôiot  en  réû« 
silïane  l*admfrab1è  &  te  pathétique;  il  crée 
dés  dcuadoAs  èztrabrdtb&lres,  &  intrigue  d 
âârôlteinënt  lé  nœud  que  le  fpeâateur   ne 
peut  prëTôir  lé  clénoUement ,  que  Hntérét 
éft  fafpéndù,  À  que  l'on  marche  de  furprlFe 
en  furprife  ;  il  emploie  toutes  les  relTources  de 
fon  art ,  &  étale  dans  toute  leur  force  le  com^ 
bac  des  paffions  :  feiùblable  â  un  orage  ter« 
ribte  &  majetlueuz ,  qui  l'emparant  de  tout 
ic  ciel ,  te  promène  fièrement  A  en  maître 
de  la  nature  dans  les  airs ,  tonne  à  coups 
redoublés ,  jette  un  foudaln  eftrol  dans  les 
cœurs  »  à  préfente  un  magnifique  fpeÀacle4 
Racine   produit  des  imprtffions  plus  doa« 
ces;  rarement  il  réunit  l'admirable  au  pa- 
thétique; fes  Gtuations  font  moins  frappan* 
tes*  &  l'art  de  fes   intrigues  conOfte  dans 
leur  (implicite}  il  fait  parler  aux   pallions 
un  langage  moins  fort  que  touchant  :  fem- 
blable  à  un  jéar  d'une  douceur  fombre^  oit 
la  nature   légèrement  revêtue   de   deail  » 
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voile  fc9  charmes ,  coindie  pour  ïfts  ptéttn* 
ter  fous  une  face  plus  accendriiïante  ;  les 
babitans  de  Tair  font  enceodre  des  accens 
plus  flatteurs  ;  elle  appelle  dans  les  caospa- 
gnes  les  cœurs  fenfibles  ;  elle  leur  io- 
fpire  une  agréable  triftelTe;  ils  foupireot 
&  s^ouvrent  au  fentiment  de  ramour 
■  Corneille  frappe  les   cœuis   comme 

par  un  feu  ékftrique;  Racine  y  développe 
les  fentimens  les  plus  délicats.  L'un  crée 
rénergie  dans  la  Langue  Prançoife:  l'autre 
la  douceur  &  rharmonie.  Le  premier  fait 
plus  d*imprefl!pn  au  Tiiéatre,  où  l'on  eil 
plus  fenfible  aux  grands  tableaux  &  aux 
beautés  de  renfemble  qu*â  la  corrcâion  da 
ftyle:  le  fécond  gagne  peut-  être  davantage 
à  la  leâure,  où  Ton  a  tout  le  loiOr  d*admi- 
rer  les  beautés  de  détail.  En&n  Corneille 
èft  le  Livre  des  hommes  faits  &  des  vieil- 
lards ,  ainfî  qu'on  Ta  dit  de  Tacite  ;  Racine 
charme  dans  lajeunefTe»  &  plaît  encore  dans 
on  âge  avancé.  Je  n'ai  pas  prétendu  fixer 
leurs  rangs  avec  précifion;  piufîeurs  de  leurs 
qualités  font,  G  je  puis  ainfî  parler,  iocom- 
menfurables,  parce  que  n'étant  pas  de  mô- 
me nature  on  peut  aifément  fe  tromper  de 
quelques  degrés.  Voudroiton  que  tous 
les  auteurs  jettâflent  leurs  Ecrits  comme 
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dâos  le  même  moule  ?  ce  feroit  smener  ta 
fatiété  par  ta  monotonie.    Si  Corneille  mé« 
lice  la  première  place,  Racine  a   du  moins 
balancé  fa  gloire ,  &  tout  deux  fis  dominent 
fttr  la  Scène   Françoife:  tous  deux  mslcret 
des  cœurs ,  ils  font  comme  de  puiflans  Rois , 
qui  Te  partageant  l'empire  du  monde,  ré* 
gneroient    l'un  fur    les    Peuples    fiers    du 
nord,    &  l'autre  fur  les  Peuples  plus  doux 
du  midi;    ils  font  trop  grands  pour  contefler 
fur  quelques  limites  ".    Les  Anglois  ne  fe- 
ront guère   contens  du  jugement   que  M» 
BiTAUBE'      porte     de     leur    Sbakefpear. 
,.  L'Angleterre    fait  oattre  un  puilTarjt  gé* 
nie,   qui  crée  des  beautés  &  des  fîtuationi 
tragiques,  fans  former  une  véritable  Tra- 
gédie; il  connoit   le   langage  des  pafEons, 
Il  eft  quelquefois  fublime ,  il  peint  la  natu- 
re :  mais  il  confond    les  genres ,  le  burlef- 
que  avec  le  pathétique,  la  bafTelTe  avec  la 
dignité;,  fes  Drames  ne  font  ni  des   Tra- 
gédies, ni    des    Comédie»,  ni  des  farces; 
ils *font  tout  cela  tour- à- tour:  il  préfente 
des   tableaux  piquans  &  très  variés;  mais 
c'eft  aux  dépens  de  la  vraifemblance  ;  fon 
pinceau  mâle  &  fier  trace  fouvent  des  mé- 
4aphores  outrées;  on  peut  l'aecufer  de  ne 
point  garder  les  caraâères,  puifque  fes  hé- 
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l€l  rçf  içs ,  ^  fur  •  tpuc  Ifi  f èg^  im»%^«V^ 

5l()  d|;$  f  polQ^iilcr  »  po  «  dii  que  Sblk^f- 
Hlp^/,  çq  faif^c  qfelq^efpjs  p^Jcir  Tes  1)^ 
^Qf  fvfîp  tfijt  dg  ^llftlÇ?»  Milgpelc  Iji  intST 
te.  J*aj  pieinf  |  croira  ^^*w  AO|UWM)t 
fl^m^  ^e  A>p  temps,  |e|  Gj99^s  D(   giilwi 

Ijjt,  çiç^  qqny^^n^^  qo^  Iprs  q\|'i|  m9t  fujÇ 

ftrye  gQ^rç  le  coflvno4  <i9  l^l  fe»ffPÏ  pwJff 

WS  iW#W^  dc>,ç  R«  Hî^^^W  fRC  1» 
j^^oe  Iç^  mjown  r<gpa«W,  *  d^  P#  PW 

)^,  4e  dqpnjex  ^  leipri  M^QI  1>U  UQUlriQ. 

ieli»  (H)^  PHJ^J^  «»f  8I^K«fp8u  doniioU 

•RX  OiQi  Iff  çfyrRA^e  de  fa  NatioA*  CdîI 
^11^   ^6  6f^  Q^ivl  dâ  U  popttUcf  QO  éÊ$ 
gf 31)45  ;  il  i>gi|    4e    fayoii   teqiiel    vyiil 
pieii;i  PU  ^  toji  pdUe  uui  da  liai  j|p  ". 
Les  Noces  qui  tuaioeDC  l'Eloge  de  Cor- 
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9^W  fimt  ttiê  {ntéKffaMtf  •  On  .y  Uowuê 
4'«Xfirikni«r0lrfQrvuiQf»  fir  è*Att  Driiaia« 
ttqat  »  tir }«  Tbéairt  dti  Grtcs,  lét  t*aii» 
cieD  Théâtre  François,  for  lei  bcauiéi  A 
Ltf  4M|oia  ck^  QriiMi  4e  Qûra«illt  ftc. 
Dana  1m  JMgMieoa  qui!  porc*  fat  ccn*  d, 
il  cffki(|tte  qnelqiieCoit  11  ii  f^îahâ;  SMia 
on  voie  qo'il  a  boaqooiip  pto8ié  do  foft 
CoamkêntMÊêe ,  4  11  o»  coiMriMic  vfoc  ca»» 
Aoaiiu  .»  [C  drVc^ite,  iia-l/,  a  pfiffo- 
f^  pkileaffa  4»  î$ê  reMiat quoa  op^nno  àm 
GWJeâorea;  c\aft  avec  beaucoup  do  tiaMI- 
té  que  j*Qfe  quelqoefoift  être  d'un  avia  dit- 
féteat  4o  fian ,  &  quoi  que  f aio  bacar dé  do 
dHbndtoe  oodcio  bii  CSotaetHo  en  on  peitt 
nomëao  d*eiidroi€a«  je  renooie  to  leâoui 
à  f^  €oimDoatalre  ;  c^aQ  à  celai  qui  a  fi 
liieil  faivi  iea  traces  de  ee  grand  hoiume» 
qo^l  afipanient  de  le  looer  cotnoe  de  le 
critiquer^  il  quelquèfora  l'extrême  déliça- 
leAb  de  foo  goût  lui  fait  foopçoftner  des 
fruaoa  qot  frappent  peu  le  commun  éos  lec- 
ttocÉ,  d*oB  autre  côté  ht  iiôoie  déHcaieffë 
loi  Mt  ^pec ce«0i»  des  beautés,  dont  tous 
ne  (eotoiic  pas  ég^tlement  Id  force  ;  paf  H 
ildédooiaiage  uapeu  CorifatU»  de  la  ffrvérlté- 
àe  fa  cHdqne.  Soo  Commentaire  plein 
4te0olleme^  remorques ,  peoc  erre  fo^c 
utile  à  ceoK^  qot  viotlleiK>  eontit  la  oarflèfe 
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duisfiiéatre;  j*a?0tte  qae  je  lui  dois  beaa- 
coop.dans' cet  Eloge  da  père  de  h  Scène 
Fraoçoife,  &  qu^l  m'a  épargné  bico  da 
tcavail  ". 

.  Effalfur  la  Digefticn,  ff  fur  In  principe' 
l4r  cvrfes  de  la  vigueur^  de  la  durée  de  la 
t4e ^*  ^e,  par  M>  Bâti  on b,  D.  M,  de  la 
Faculté  de  Montpellier ,  de  la  Société  Royale 
dai  Sciences  de  la  méiai  Fille ,  Médecin  des 
Maiftms  de  charité  Franpîjes  •  ff  ^ggfégé 
«r  Collège  fupérieur  de  Médecine  de  Bârlini 
17^8.  chez  Decker^  petit  8^.  de  222.  p^. 
Dans  ce  bon  Ouvrage  «  Tbabile  Auteof 
traite  d'abord  de  la  digedioo  en  général  » 
de  la  variété  des  fuct  digeftifs,  &  de  i'ex- 
tiême  difficulté  d'apprécier  leur  a£Hoa  fur 
les  alimens.  Il  parcourt  les  divers. fyftéo 
mes,  fur  la  dige(lioOi&  il  (e  détermine  pour 
celui  qui  regarde  le  cbyle  comme  une 
vraie  ezt/aâion  &c;  Il  examine  ejifuice  la 
digtl^ioB  en  partioitiev^  tant  dans  l*hoaïne 
que  dans  les  aniuMuq^,  &  les  détails  où  il 
entre  U  defius  fonc  extrêmement  curieux, 
II  tâche  enfin  de  déterminer  le  genre  de 
vie  qui  parole  noitf  convenir  le  mieux;  il 
confidère  les  ejflPeis*  dc>la  différente  nourritu- 
re dans  l'homme  &.dafls.les  animaux,  &  il 
indique  jufqu'â  qujel  point  elle  peut  cootri* 
b9(ir  àlaf^rQçît^^au  courage^  âla  vigueur  « 


à  la  ▼oracité,  &  à  la  durée. de  la  vie;  &'il 
donoe    d'exceliens  avi$  fur    \e$  auendona: 
particulières  qu'exige  la   diverfiié  de  (èxe, 
d'Âge  ,  de  cempéramenc  &c. 

On  trouve  chez  G.  J.  Decker  &  chez  G. 
L.  JVinter,  deux  nouvelles  Pièces  de   Mr.. 
Les  8  m  G,  dont  l'une  eft  intitulée  DerH^ild- 
fâng,   titre  que  nons  rendons  par  celui   de 
Libertin,  faute  de  trouver  dans  notre  Lan*, 
gcs   le  mot  propre.    Ceft  une  Comédie  eo 
cinq  Aâe8&  de  i6o.  p^.  petii  in  So.    L'aui 
tre  e(l  une  Pièce  en  un  Aâte  «  qui  a  pôuè> 
titre  Obne  HafUquin  c.  à  'd.  Sans  Aritquint 
pp.  74.  Mr.  LfissiNG  eft  un  des  Légiûateurs  dit 
Théa^trc  Allemand,  &  il  joint  au  mérité  d«^ 
tracer  des  préceptes  utiles ,  l>vaniage   de 
fournir  des  modèles  1  peut^^re  même  e(l-ll 
plus  aifé  de  profiter  des. uns  que  d'égaler, 
les  autres»    Cependant,  qu1l  nous:foit  per« 
Biis  de  le  dire,  tout  neferoit  paségalemeoc 
propre  i  être  imité  :  fL  fi  Ton  admire  dana 
toutes  Tes  Pièces  des  caractères  bien  dtiHQéft 
&  bien  foutenus ,  un  but  moral ,  une  connoisT 
fance  approfondie  du  cceur  humain,  fi  Toq 
fourit  aux  traits  originaux  qu^il  a  le  talenf 
d*y  femer;    il  efl  très   difficile  aufii ,  d'ap* 
plaudir  i  certaines  plaifanterles  quefongoûç 
aui:oit  du  profcrire,  :.  - 
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aé:  I.*£ivie  lif  &ijPwi^atlMi«  mies  JMt 
if«u  (if  /«  FM^ii$im  pemênê^^.  f^^m 
liire  &  irrégulièn  »  «j^  4ifM  M  ortfr c  ^t 

/rnr.  twf  fefvir  itfujM  à  1%  Sçi^qç^  det 
lAg^euri  de  Uu  Belider  :  4fW,  4§m  nnh 

fimn  nwvem^  QHvr4ê^s  »  bômçmp  4^  f^i 

^«/teim  éiSi  J.  S.BMH9k  4e^Sû$»  ff$. 

Mfmbr$  4ê  i'4#Méims«  ëa  4fm4ts.  à  Hmi^ 
&  Mimbêi  Hon.  dç  la  Smété  EUà  é:jgÊA 
êuitwr/i  à  Leipfiç;  «n  deox  ¥uù^$9  ^t  foat 
•ftOembie  asi.  pp^  in  4«.  176t.  Cfii  Oawiû» 
ne  éioii  GOippofé  de»  l'iOAée  iiéft.  lAr.^4 
Pal  LOI  8  le  préfeou  pwr  lors  â  VAc%éé* 
nie  aoydle  dies  Scienoei  de  l^rU ,  q^i  à» 
k  rtppon  de  MM.  Ciklrei*^  dt  #^«y ,  jii« 
get  que  ce  Trtiié^  mér icoh  km  api^Fobecie^i 
ft  qee  l'Auteur  paroffféic  avofr  joint  Fezpè- 
ifence  de  phifieura  Sièges  i  h  ()iéctiiftrioa 
ft  à  la  théorie.  Parmi  les  Ouvrages  qa*oo  a 
pubHés  jasques  ici  far  la  Sdence  de  la  For- 
elfioatien,  les  usa, die  Mr.  os  FALLoia, 
ne  dooneoc  qae  des  riglea  géadrales,  éea 
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PfH  ^0  Qiii  mM  d'4ip«  mntiirf  fatMfavfMh 
te  •  9^  9B  Q*l  f 0fi0i^  rif n  d«  caffpboc  çq  c» 
genre.  li  eft  vrai  qae  Mr.  di  Ji^li4Af  d^m 
bf^  Trf îté  4#  {^  ^cUm^  à?i  ^ngéfif^4 .  fait 
up  4ét|il  i^dmii^lt;  ^1  di^éu^tçf  o()«r4t 
t^QQH ,  4t  4ç  Cçqiillçi  4««  l»»iéH\uz  9^ce|, 
fi^çit  à  If  çpo^m^OA  ^'WW  foitiftcati^j 

»e»l  4^1  principfs  ^  4««  f^es.  i)4  la  fpr* 
litotion  ;  o*f  (l  fie  ^ni  »  engagé  Attire  Al^ 
Uliff  à  iff  (Uvrioppecitoiil  fletOt^yri^,  ^ill 
TOfirrft  f«mi  dSnMo4HAioi»  og  dp  (tfii«  i 
f«bii  4^  Mr.  de  J^Udcur,  *  dettper  jitna 
«tu  jpuBfii  MtfikaiMs,  unci  ThiiodfltifagQQiip 
plut  étend«ie,  &  mieux  fui  vie  qu'pn  n»  Tg 
obfnH  itis^ftSk  pKk»!.  U  FmniftcacioD  ^ 
dif  i(f  ei)  f  «f|is|ii3dtl«n  p^agi^ ,.  6i  .Fêrêifi^i^ 
tfaa  firsas^aie.  La  |>fi;miè«0  ayaai  é&é  irAi 
bki)  ualcèe  pat  lo  Chtvaiier  4'  CMftf€« 
fciif  If  Lûve  UifAiiài  VJ^gtnffut  4fi  C§mi 
Hg^^  Mi«  9«  Pal  1.018 1'^9  bpr<»é  à  Ig 

c^iiiro.  Jl  en  p^pp^  «irec  b««lKûDp 
4ir  clarté  &  d»  màihoàt  lea  priocip^  »  il 
fili  4'cimMcM«s^  obteif aciont  ia&.  let  (|A*i 
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neè  de  MM.  de  Vaubmi  &'  de  Cûibêm;  d: 
il  propofe  deux  nouvelles  méthodes  de  for* 
tîfier  une  Place  pour  parer  Teffet  du  f ico- 
chet  ,  &  rallentir  confidérabiement  celai 
des  bombes. 

L  E  T  p  s  I  c  K.  7*.  Livii  Paavint  Hi/hria' 
rum  Libfi  qui  fuperfunt  omnes.  Ex  recenfiù' 
ne  Arn,f.prakenhorcbii  cum  Indice  hcupletiS' 
fini/fé'jice,  prater  varietatem  LeS.  Grono* 
viana  (f  Creverianœ  Glojfarium  Livianum 
curante  Augusto  Ouil.  Ernesti, 
1769.  chtz  H^eidmann  &  Reicb  ,  trois 
Vol^  grand  80.  Cette  Edition  de  Tite 
Live  tll  dans  le  goût  de  celle  que  Mn 
Ernisti  a  donnée  de  Ciceron ,  dr  qui 
a  été  il  bieh  reçues  LeOJofTaire  que  cet 
habile  Homme  a  fait  pour  Ttte  Live,  efl 
excellent,  &  il  eft  bien  à  fouhaiter  qu'on 
le  prenne  pour  modèle  dans  roiis  les  Ouvra- 
ges de  ce  genre,  Mr.  BRNEsTt  s*y  eft 
uniquement  attaché  aux  mots  &  aux  façons 
de  parler  qui  font  propres  à  Tite  Live  ^  ft 
il  a  omis  ce  qui  lui  ell  commun  avec  d*autrM 
Ecrivains.  Cet  Indice  efl  accompagné  de 
notes  pleines  d'érudition  &  de  bonne  critique* 
•  Lufifpiele  der  Jung  fer  Charlotte 
DOrothb'a  Bishl&c.  c.  à  d.  Comédies 
àê  HfUi.  BiEULf  tradtnits.du  Danois, petit 

in 
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in  SOé  trois  Fwties  qui  font  enfemble  fp» 
804.  ckez  F.  C.  telt  1769.  Cette  Mufe 
Danoife  mérite  beaucoup  d*éioge6«  &  loo 
doic  des  remeicieinens  â  fon  Traduâeur  : 
fans  lui  la  réputation  de  Mlle.  Bie  h  l  tût 
été  renfermée  dacs  rifle  qu'elle  habite»  A: 
les  Allemands  feroient  privés  de  quelques 
bonnes  Pièces  dont  fans  doute  ils  enrichi- 
ront leur  Théâtre.  Les  chefs  d*œuvre  que 
nous  poffédons  dans  ce  genre ,  ont  été.  tra* 
duits  dans  presque  toutes  les  Langues  du 
Nord»  ainli  les  Etrangers  peuvent  répé- 
ter d'après  les  François  que  la  plupart  des 
caradlères  font  épuifés.  Mais  fi  l'on  a  joué 
presque  tous  les  vices,  on  n'a  pas  mis  enco- 
re fur  la  Scène  toutes  les  vertus  qui  leur 
font  oppofés  :  Mlle.  BuHua  fenti  cette  leS'» 
foorce  &  Ta  mife  à  profit;  par  exemple  ne 
pouvant  peindre  l' Avare,  eWe  a  peint  le  Gé- 
néreux ,  &  la  Pièce  qui  porte  ce  titre  ras- 
femble  tous  les  traits  propres  à  le  caraétérî- 
fer.  En  général  elle  s'efl  moins  attachée  â 
faifir  les  ridicules  qu'à  fournir  des  modèles; 
elle  a  tracé  celui  de  l'amour  61ial  dans  une 
Pièce  intitulée  die  Zârplicbe  Tochter  i  la  Fille 
tendre  )  :  fon  Héroïne  s'expofe  à  la  haine ,  à  la 
jaloufie  ,  aux  mauvais  traitemens  d'un  E« 
poux ,  &  même  i  la  perte  de  (a^  réputation , 

pour 


fïôur  ftû^e^  la  mkttë  dé  tàft  tèfé.  UfH  iW. 
\tt  de  tes  (ioaiëtfiës,  ôÉre  rexèinf>le  del'é- 
th'dur  côAioga)  ;  ft  totifés  telfèk  k^Hii  eà'nàtKt« 
îètot  <±  R^eoelf  ont  t)t)^¥  Mt  'ic  cdrïigét  H 
Vtee  ,  &dMf)rpitiâr  le  goiEtt  tf^«  bôhtiéê  tiit£ùït. 
On  t  refîCôntré  dH  ehdrôift  fôlbfés ,  ft 
quelque^  Seèiiè^  Aroidéls;  ihal^  I  leir  Cobll- 
déret  AzM  fttteïnhYé ,  èlfë's  tàfit  inté^eâktr- 
t^k  ft  par  )e  fùj^t  &  par  la  ttâoiéVe  dôfft 
!)  éft  traité  :  e\lt^  font  hÔlkYlêdr  aux  Ulehidè 
Vint.  BiËHt,  â  fôn  cdmrft  i  Tôh  elf^H^. 
Oo  a  bleri  Fait  d*aifoctt»f  i  fès  pfôduaiôhl, 
eélte  â^un  jèubts  Auteur  notariée  ^an]>  al, 
qui  a  pUbfié  un  Drame  fou^  lé  titré  de  A 
ielle^Mêfe;  te  fi^t'e ,  ta  eônd'ùitè,  tel  eârfcï> 
léres  &  les  fituattôtis  dé  cette  Pièce  lai  mé- 
riteront )e  plus  heureux  fuccës. 

FRANCFOBt  fu^  leMeià.  Èie  BegeH^ 
hehen  der  PUltppM  Éâ^ten  ffc.C.  â  d.  Itif" 
toire  de  Philippine  Ùâmlen  icriU  paf^ttleéiS> 
mt ,  &  publiée  par  VÈdtteur  des  Mémoires  dé 
iidlle,  Meyer  ijô^.in  io.pp.  342.  de  llmpH- 
inerfe  d*^nffé.  Cet  Otifrige  difté  |;>a^  la  prê- 
té, eh  fait  pour  en  Ihrpffer  legd&t  .'k'éftilin 
àomàn  CRfétien ,  dont  Iliétôl6è  étt  ttn6  es- 
pèce de  Martyre.  Philippine  éîevèé  {»a^  ttttV 
Mère  refpeàablé  &  péhè'tréë  dès  foU  ètffttt- 
te  ^es  grandes  vérRêl  de  ta  ttéirg!8o,  êtt« 

p^oie 


ptoit  ft  fié  I  tUt€ëk  tel  tériM.  qu^sllé 

làl  teMé  Eli«  0t)poft  une  cottfttnce  idtaU 
rtMe  ftttt  tmlttmetii  léi  plin  don,  &  té» 
^e  egtlemetxt  I  l'Attrait  du  platflr.  Tottft 
les  efiorts   de    fes    ennemis    ne  peavent 

aMm  fts  pflnelpei.  ni  ébt^nitt  (k  ^ent; 
efltf  itfi  phîttt,  lei»  pàtHofitië  ik  Fes  côn- 
wrtie.  Plf^nnè  «Ufin  I  êtrt  h^Mlft, 
à,  tb^i  le  ptMflt  d'épdttfet  foti  Ittlânt .  ttfté 
muladle  dfe  lâTrgutnr  la  prectpire  âo  tôoi- 
beau ,  tlhfir  file  fos  f «gâtdé  flir  rEcetttlté  tt 
fteûtt  faM  rêgtettfef  hi  viV.  Let  boni  Rd- 
mibs  îbht  Uèi  mes  «H  Aifettatt^e ,  ft  le 
gme  de  Ctflnl  •  ti  fl^eft  pstl  cermlfiutl  ;  tout  tut 
mérite  txti  aeeudl  favtDrabte  ;  &  qdot  qù*tl  ût 
fott  pti  et empt  de  déAots ,  il  elt  à  fouhaltet 

qu*n  bfe  \ù  à  méûm  ctadnit.  Kooi  n^ofbtii 
répondre  ctpemhnt  dti  fotcè^^'ûne  Trâdoe- 
tion  Flrantotre^  foah  fiôûs  ttofùuî  pOttvoir 
th  plrodiettté  i  tn  Ttadoftèur  tioilândoii. 
GôtrriNOÉii.  Dêpalé  Êùcbart  Où  n*u 
pit  répàflda  kûtttït  et  jour  fur  l'Hiftoire  & 
1«  OéOgtaphitf  d6<  aDtféAJ  Fettpletf»  (fit  M 

l*a  fait  Mr.  le  Profefftttt  MiettAtLrs 
'Ms  tttt  important  Ouvrage  qui  paroit  chez 

vAn  liin  H^eJb  fooa  ce  titre  :  Spieilegiufn  Geo» 
tfêpbitt  Heirœwunt  ixHré  ^#  Èotbartm. 

Pau 
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Pr;f  J  P.fima  ;  1769  in  40»  Ce  premier  Volome 
fesfetme  une  érudition  imaieofe  &  quantité 
de  nouvelles  découvertes.  Npus  ne  pouvons 
qge  Tanhoncer  à  préfenc,  mais  nous  ,e(pé- 
mns  bien  de  nous  en*  occuper  dans  la 
fuite. 

Brunswick.  Der  Astna  des  Cornélius 
Severus , ubcrtfeizt von  Conrad  Arnold 
ScHMFb,  Prof,  ùm  Colleg  CaroL  in  der 
jyaiff^nbausbucbb,  c.  i  d.  LÉtna  de  Cêtràeil' 
le  Sévère ,  traduit  en  Allemand  par  Mr,  le 
ProfeJJeur  Schmid&c.  176p.  î»  8<>.  pp. 
1)5^  Corneille  Severs  vivoïc  fous  le 
Bè(ne  d'Augufte.  Ses  Poéfîes  ne  f6nc  pas' 
indignes  de  ce  beau  Siècle.  Ovide,  fop  ami 
parle  de  lui  avec  éloge  (*;.  Il  mourut  fore 
Jeune  &  laifla  peu  d'Ouvrages.  Nous  n*a- 
vons  de  lui  que  quelques  fragmens ,  ù,  le 
Pocme  fur  le  Mont -Etna,  où  il  fait  la  def- 
cripcion  de  ce  Volcan  &  où  il  recherche 
les  eau  Tes  des  phénomènes  qu'on  y  voit. 
Ce  Pcëme  n'ed  pas  aiïrz  connu:  il  eQ  très 
beau  &  parclr  tel  encore  dans  la  Traduétion 
Allemande  que  nous  annonçons,  &  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  à  M.  Se  11  mi  d. 
Brème.    Le  Libraire  Cramera  mis  en 

vcn- 

l*)  E  Pênt9  Lib.  4.  &  a. 
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rente  :  Tbtfimfi  Diffiftaêhnum  yuridieûtum 

Jelt&iffimaifum  in  Aeadimiis  Bilgkis  habité- 

fum  VqL  L  Ttm*  IL  ijôg.  in  4«.  Les  Dit- 

fertations  contenues  dans  ce  fécond  Tome 

font:    G.  ScHEOEOERi  L$ydq  -  Batavi 

DiJJsrr.  Cfititù'Jufidica  inmkgur.  ad  i.   a. 

V»  deUgibui,  SCtis  ffc.  Lucas  Tripp 

Drentbini  DiJJift.    inaug,  Jurid,  de  parti 

ventfis  hereditaria  ad  L,  3.  ar.  Ji  fars  bered. 

petit.  Thsod.  WofiATMANNf  TrojeQini 

J^ifp^-  Jurid.   fid   L,  unics  Tt.  fi  quis  jus 

dicent  ntn  abtemp,  à>  VissciiSB  jimJlcL 

fiât.  DiJ].  Jurid.  inaug.  ad    l.  XXV.  ^r. 

de  fidiic.  fg  imnd,  O.  AaNTZsNii  An^ 

têûio  •  Gelfi  DiJJ.  Jurid,  inaug,  '  de  milliario 

aureo  ad  L.  154.  ^1  de  F.  5.  W.   C    Ta. 

PELL  Culenburgenfis  DifpUt.  Jurid.   inaug. 

ûd  Lé  6.  9r.  dé  donat.  inter  vitum  ff  uxorem. 

J.   L.   Wintgbms  Duiihufgenfis  DiJJert. 

inaug.  Jurid.  de  amm.  ferocibus  qua  vulge 

iter  fit  non  babendis  ad  L.    40*42.  v.  de 

0dilit  ediSo.   D.   G.    van   der  Kessel 

Daventrienfis  Dijf.  Jurid,  de  ujuc.  pantusiS 

fatus  tei  furtiva.   F.  Sytzer  Reidinq 

Frifii  DiJJ.  Jurid.  ad  L.  19.  tt.  de  riiu  nuptia^ 

fum.  Engblbblti  de  Mah  Noviemagi' 

Gelri  Differî,  Jurid.  de  ihejauro. 

Tme  XXXm,  Part,  L       Q  PRO- 
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FROVINCES  .UNfES 

tfTRBCiiT.  >Mr.  Vos»  qui  s'cft  liitK 
connottre  très  avanttgetififmtfm  par  diveri 
bons  Ouvtages»  ft  pircMlièfentent  par  qq 
exceMent  Commentaire  lofr  le  Livre  du  Pro- 
phète Daniel  (^*) 9  a  été  appelle  ici  en  qai* 
Itté  de  Profefleor  en  Théologie ,  &  il  a  prit 
polTeifioii  de  cette  Chaire  par  oneHarafigae» 
qui  fient  d'être  imprimée  chez  BtêeéeUt  fooi 
ce  titre:  Jacobi  Alberti*  Vos  Ortti» 
Inauguralif  de  fr^phetis ,  Ditinde  fuênêm 
mentis  Intetpretihus  admoium  JufiicitnMs^ 
publiée  diSa  D.  IK  Deeembris  mo^oliii* 
(uiim  in  Inclytê  Académie  JVéje&inê  Oféi» 
nariam  S^  S.  TteùkgiB  Ttùfeffionem  filemnd* 
ter  auj^icaretuf  ^  in  40.  p^.  78.  Le  fti|et 
de  cette  Harangue  n*eft  que  trop  de  faifea 
aujourd'hui  I  que  les  Inérédules  s^attacfieBl 
i  décréditer  les  Prophètes  de  l'ancien  Te^ 
tament,  i  les  rendre  fufpeéks  d'imposture  1 
i  jetter  du  ridicule  fur  leurs  difcours  » 
fur  leurs  oracles  ^  fur  leurs  aéliont  ftc. 
On  fait  partlculîèiement  avec  quelle  indé- 
cence l'Auteur'de  la  Fhiiefùpbie  de  VHiJt^H 

a  parlé  de  ces  Hommes^  vénérables  »  ft  i'oi 

a~ 

(  ♦  )  Bmi9th.  dit  Se.  Tom,  XV.  rait.  I.  ft- 

24S* 
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f  po  voir  iMû$  un  Article  de  ce  Jonriuil  (*) 
les  folides  réponlei  qee  lui  ont  fait  de  pré* 
Mdoi  Jjiiif.  ifh  Vaipretd  ivee  ie  mé* 
ne  facoèf  la  défe»(e  det  ancieDs  Prophi- 
tes.  Il  ftippofc  d'abord  ce  qui  ne  rauroit» 
en  effet  >  être  réroqaé  en  doute ,  c'eft  qu*il 
o'f  a  rien  de  contraire  à  la  raifon ,  rien 
d'iadigne  de  la  Sagefle  on  de  la  Mtjefté  de 
Dieu,  i  ce  qu'il  fe  fott  révélé  aux  hommes» 
ft  qo'il  leur  ait  quelquefois  donné  la*  coo» 
noifltnce  des  diofei  focurei.  Sdr.  Vos  in- 
dique eofaitc  les  carsâères  auxquels  on 
peut  reconnottre  les  vrais  Prophètes  ;  & 
moDiranc  enfin  que  tous  cet-  cara&ères  fe 
troavenc  efFeftivement  dans  les  Prophètes 
de  ranclen  Teftament ,  l'habile  Orateur  exa- 
mine &  réfute  avec  beaucoup  de  force  & 
de  folidité  »  les  reproches  que  l'Auteur  de 
la  Pbilêfûpbie  di  VHifiwe  a  faits  i  Elle ,  i 
Elifée»  i  Efaie,  â  Jérémie,  à  Ezéchiel,  i 
Ofée,  à  Jonas  &c« 

Le  prétendu  Abbé  i^osin  eft  auifi  très 
bien  réfuté  dans  une  bonne  Diflertation.  de 
Mr.  KNxrpELHOUT,  dont  nous  parle- 
rons le  Trimeftre  prochain ,  de  même  que 

de 
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de  deux  autres  Ecrit!  Académiques  de  ce 
jeune  &  eftîmable  Auteur. 

G.  T*  &  ji.  van  Paddenburg  ont  iiÉ* 
primé  :  De  Pre4ikkundt ,  oj  aanleiiing  m 
de  Geefielyke  Welfireehndbeid;  êlt  miie  di 
Tbeologifebe  Méthode.  0/  zaakeljke  JsnUi' 
ding  em  de  Oedgeleerdbeid  verfiêndig  te  Ue* 
ren  ;  in  de  Hoogduitfcbe  Taal  befcbreeven 
door  JoHAN  Laitrens  va»  Mos- 
H  E  î  M  ,  Kaficelier  vm  de  Koninglyke  en 
Keurvûfjielyke  Hoogefcbool  te  Gittingen,  in 
tnvee  Deelen;  c.  à  d.  VArt  de  pricber,  eu 
préceptes  de  l'Eloquence  Chrétienne;  avec  têne 
Méthode  Tbéologique  ou  des  DireQiens  pour 
V étude  de  la  Théologie,  par  Mr.  d9  Mos-  1 
BEiM.  Cbaneelier  de  l'Univerfité  de  GSitin- 
gen  :  Ottvrage  traduit  de  l'Allemand  tn 
'Hollandois,  i71o.  grand  80.  deui  Tomes 
'donc  lé  •!'.  cft  de  368.  pp.  &  le  24.  de  354. 
t^ous  en  rendrons  compte  inceffammeot. 

Mr.  le  ProfelTeur  Hennés x  continue 
9vec  beaucoup  de  fuccès  >  fon  Cours  des  fiti- 
thématiques  appliquées.  La  féconde  Partie 
de  cet  important  Ouvrée  parole  chez  ^.  von 
Paddenburg  fous  ce  titre  ;  Elementa  Ify 
ifoftatica,^  Hydraulices  tam  Tbeoretica  quam 
Pra&icœ  Autore  foH.  Frbd.  Hennert.PW/. 
i)oSor.  Matbefeos  £f c.  Pfofejfyfe ,  S^ocie%at/am 

^    \  Scientia- 
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:Seie§i$ianm  HarUmê  ff  Roueroiamo^  Baêwê- 
rum  SoeiOr  1769.  in  80.  pp.  292.  avtc  fi- 
gures. 

G.  T.  van  Paidenburg  a  imprimé  la  Tra- 
doâioD  d*uo  petit  Ouvrage  du  célèbre  Mx. 
Gbllert,  qui  traite  de  Timportance  ft 
de  l'utilité  de  la  Religiop  &  de  la  Piété  : 
jPfieuwe  Ferbêndelingen  bebelzenie  de  uit- 
muntenbeid  en  wwrde  der  Gedsdienftigbeid  ; 
Lejfen  eenes  Vaders  vowr  Z'^nen  Zoen ,  um/« 
\tn  by  na  de  Académie  zent ,  en  Reden  van 
4en  voçrrang  der  Ouden  boven  de  laateren 
in  de  fraaye  JVeetenfcbappen  »  inztmderbeid  in 
de  Dicbtkunde  en  ïVelfpreekenbeid,  deor  C.  F* 
Gellbrt,  1769.  in  80  pp  97.  Ce  Li- 
vre ne  peut  écre  trop  lu,  fur*  tout  par  ceu^ 
qui  fe  deflineht  aux  études.  Voici  une  des 
exhortations  que  le  Père  adrefle  à  Ton  Fils 
prêt  i  fe  rendre  à  l'Académie  ;  „  foye?  ami 
déclaré  de  la  vertu,  vous  en  fere^  d'au* 
tant  plus  ami  des  Sciences  &/des  Hemmes. 
Vous  pouvez  devenir  favaut  fans  être  ver- 
tueux ;  mais  fâchez  qu^un  Savant  fans  vertu  eft 
le  plus  malheureux  &  le  plus  méprifable  des 
êtres  "•  Le  Difcours  fur  les  caufes  de  la 
préférence  jtis  les  anciens  méritent  fur  iei 
miernes  en  fait  de  Belles  ^  tettres ,  £f  fur- 

Q  2   ^  twa 
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tma  ifJStoffimri  ff  it  Péifii ,  fut  prononcé 
par  fea  Mr.  G  b  l  t  e  «  t  ,  dan»  la  BibliOT 
tbèque  de  rUniverfît^  de  LeipGcl^,  \t  i% 
Oétobre  1767/ 

GRoifiirouB.  Cenz  qui  Ignorent  que  la 
Ville  de  ffimigue  a  t&ché  d*avolr  une  UdI- 
verfité  dans  fon  fein ,  &  qu'elle  avoir  déjà 
faic  des  proc^f  ^s  très  conflderables  dans  cet* 
te  enereprife ,  &  qui  feront  curieux  de  s'en 
Inftiruire  n*ont  qu*à  Ure  rexpofé  qu*en  a  faft 
dans  un  tr^s  bon  Difcours  ,  Mr.  {Ioq- 
|C  EN  s,  Etudiant  à  Grontng^e\  Zn  voici  letl-' 
tre:THEonORi  Lbonardi  Roukens 
J^eomagi,  Juris  Utriufque,  tam  Nat  fum 
Cit.  Studiofi^  Qratio  de  Acadcmia  NoviomO' 
fenfi ,  publiée  'diEta , .  in  Templo  Académie 
Groningo  Qmiandic^.  A.  D.  Mens.  Sept. 
t769'    opud  Haj.  Spandaiv.  pp.  3g.  in  4«.. 

Amstsrqa]^.  Depuis  quelque  temps 
on  8*efl  mis  dans  le  got^t  de  donner  da 
Poélies  morales  &  facrées,  en  forme  de 
Cantiques ,  auxquels  on  ajoute  une  mufique 
Italienne:  On  vient  d*en  publier  un  Re« 
cueil  fous  ce  titre:  ^ticbtelykâ  Gezangên  fi*r 
gelaaten  door  Bpftr^Aao  Elikihk  in 
zyn  Icven  Dienaar  van  het  H,  Evangtlie  te 
pafendrecl^t ,  gefielçf  op  niVttw  gemaakte  Z^ng' 
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fAysfffi  nMf  4m  bèftenfmaak:  c.  i  d  Cftan^r 
facfiSf  Ouitragi  poflbume  de  Mr.  Eli* 
xiNK  »  en /on  «toani  Minifire  du  St.  Evafi' 
gile  à  Papendreebt,  8ic,  chez  Jean  Cêvent 
JaDlor,  1769.  grand  8^.  de  129.  pp.  Ccf 
Foéfiet' fpiritaelles  font  précédées  d*une 
Dédicace  en  vers  de  Madlle.  EUzabetb 
Çbàrlmt  Eiikink,  d'une  Préface  de  TEdi* 

m 

teur  Mr.  A.  van  dcn  Berg^  &  de  plafieuri 
Vers  dans  lefquels  on  fait  l'Eloge  àt  ceux 
de    Mr.     Elikink.    La    Dédicace    de 
Madlle.  E  L I X I N  K ,  e(l  d*une  poéfie  dou- 
ce,  Gmple,  &  agréable;  &  répond^  parfal« 
tement  A  la  nature  du  Recueil  qu'on  offre 
au  Public   La  Préface  nous  apprend  com- 
ment feu  M.  E1.IKINK  fut  engagé  i  coo- 
poler  les  Pièces  qu'on  publie  aujourd'hui  »  jBt 
les  motifs  qui  ont  porté  l'éditeur  à  les  met* 
tre     au  jour.    Parmi  les  Vers  compofés  i 
l'bonneur  de  M.  E  li  k  i  nk  &  pour  recom^ 
mander  Tes  Poéfles ,  &  qui  ont  tous  quelque 
mérite,  on  diflingue  fur -tout  ceux  de  Mr* 
JC  Scbutte.  Ils  font  pleins  de  cette  force  & 
de  ce  feu  qui  caraétérifent  le  vrai  PoSteLf* 
rique.     Quant  aux  Poéfles  mêmes  de  Mr. 
E  L I K I N  K ,    on    doit   favoir  gré    à  Mr. 
TAN  OBH  Bbko  de  les  avoir  publiées. 

94  On. 
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Outre  que  le  Xlyle  en  eft  (Impie,  baimo- 
lijeux ,  &  agréable ,  elles  ne  peuvent  qa'é* 
diSer,  &  encourager  à  la  vertu  ceux  qoi' 
les  liront.  Nous  doutons  pourtant  qu'elles 
(oient  propres  à  être  chantées  en  muflqoè 
Italienne:  c'ed  une  remarque  que  noos 
étendons  à  toutes  les  PoéOes  de  même  na- 
ture: des  fujets  aufli  nobks  que  le  font 
ceux  qu'on  nous  préfente  dans  ce  Recueil, 
lemblent  exiger  une  mnfique  plus  grave  & 
plus  majeflueufe, 

M.  M.  Rey  a  imprimé  Loix  de  Pla$on, 
par  le  TraduUeur  de  la  République,  9769. 
in  80.  deux  Vol.  dont  le  ir.  eft  368.  pp^ 
&  le  2d;  de  502. 

Dialogues  de  Platon,  par  le  TraduEteur 
de  la  République  ^  1770.  grand  in  ii.  deox 
Vol.  dont^Ie  ic  eft  de  424.  pp,  &  le  2<1. 
de  442. 

Letdx.  Ceux  d'entre  Mrs.  les  Prq- 
fefleurs  de  TUniverficé  établie  en  cette  Vil* 
le,  qui  font  chargés  de  l'adminidration  da 
Legs  de  feu  M.  }.  Stolp,  ont,  dans 
leur  Affemblée  du  15  Février  1770.  choifî 
un  fujet  de  Théologie  Naturelle  pour  celui 
des  Di{rertations*>|ui  doivent  concourir  au 
Prix  »  dont  U  diflribution  leur  e(l  confiée. 

Le 


jAHTXfiR^  FE^Rftlt^  MaM,  1770.  m 

Le  voici:  £«  attribn^ff,  ^eitf  rébus  quibuslf» 
hit   hoc   Uttiverfum  conJUtuentibus  communia 
funt^  demonftrare   non  ejje    neeejptrias ,  fei 
flfr  Ente  nocejjario  enata}  c.  à  d.  //  faut  d§^ 
montrer  par  Us  attributs  qui  font  communs  à 
toutes  les  cbofes  fui  eompofent  cet  Univers  l 
que  ces  cbofes  n'exijient  pas  néceffoirement'. 
maif  qu'elles  ont  été  créées  par  un  Etre  dont 
Vexijlence  efi  nécejjaire.    Le  Prix  conlifté 
en  une  Médaille  d*or  de  la  valeur  de  250L 
florins.    Ceux  qui  voudront  y  concourir» 
font    priés  d^écrire*  leurs   Diflercacions  en 
Latin  ou  en  Hollandois,  de  faire  enfbrte 
qu^elles  n'excèdent  paa  4Q.  p9ges  dMoiprefr 
ilbn«  &  de  les  faire  parvenir  franco  avant 
le  I.  Juillet  1771.  à  M-  le  Profeffeur  Pef- 
tel»  Secrétaire  aâuel  de  Tlnditut  de  feu  M. 
Stolp.  Ils  font  avertis  encore  de  vouloir  bien 
ojottter  une  deyife  i  leurs  {jifTertations,  & 
d'y  joindre  pn  Billet  cacheté  qui  contienne 
cette  même  deyife  avec  leqr  nom  &  leur 
adreffe.    Le  prfx  fera,  adjugé  le  13  Oflobre 
1771.    On  n'ouvrira  alors  que  le  feul  Bii« 
iet  joint  à  la  DlfTertation  qui  aura  remporté 
le  prix:  les  autres  Billets  feront  brûlés  fans 
avoir  été  ouverts. 

La  h  à  t  x.  P,  van  Çletf  a  mis  eo  vente 

la 
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h  dernière  Partie,  de  la  Traduaioo  Hoilto- 
aoife  des  RifUxUns  PUiêfêphiqms  d$  M. 
JMiBiia/ttr  la  Religiên  Cbritimne.  177a 
grand  8®«  de  206.  pp.  Nom  conptooa  de 
Qoaa  en  occaper  inceiTainiDCiit  »  aufii  bien 
q4ie  du  Vie*  &  dernier  Tome  de  la  MêraU 
de  M.  STAPFta,  cradoice  en  HoUandoit 
par  M*  van  Haar:  c*e&  on  Vol.  de  S30u 
pp.  grand  80,  imprimé  cbei  le  même  Ubral- 
te. 
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T  VNÎ<  Mm,  aptis  l'S- 
élDigtjé  de  ia  Jaee  dû 
is-BaiajtraVerrc  les  Cieux 
n  volj;apide  &  s'écrie: 

„  ter  des  flammes  d'adoratioij  vers  le 
„  Trône  du  Ju^!  4^'lîÀire  cft  venue! 
„  Cél*fc^  VlieiireJç  la  ipojx  ett  arri- 
„  véc4..11S^«ûidirffen.I  .la.  ^fâc  ". 
Les  Anges  fe  raflemblcnt  à  la  vois  du 
Séraphin, &  f^riâeft  uH  ttrcle  brillant 
autçUE  de  Golgetba.  <^.Du  milieu  de  ca 
Afele  ,  Ekft  ^iscïitd  ibi-eninelltihcht 
flir  1^  fonMi^  dç  te  raontagRCt,-  Se  la 
confacre  pour  la  mort  du  Fils:  étonna 
lui-même  de  l'aaS)ri'qu'il  vient  de  fai- 
re ,  foH  ^ejat  ftt  ?.tiwgç  «n  une  tueur 
fombre.  Il  fe  laifle  tomber  les  mains 
jointes,  &  &dôrertf6ib[fifc- Dieu  qui 
y!a>y^90^-lar^;|JBpftti|Ba*.j  «aiaaat.A 
croix' d  un  pas  'penlb'îê  èi  'chancelant, 
Gavial,:  ^,%i^fiié-feM)  \pi^6ié!9ii 
Soleil ,  conduit  les  amcs  des  Pères  fur  la 
MontagqMfsï'IÏS'iS'siAda»  «proftcr- 
ne  &  Taluc  la  lercç  Ton  paya,  maternel. 
Eloa  appdî'çàit'-slm  ■âi-Adrara^ec 
..     .      .-   ..--  ■■■■  ,;;:.     -i"' 


AtAit^  Mai,  J01M9  1770.   ft5<) 

4j[A(  pianotent  flir  la  croix  :  anlfttât  il  sV^» 
1ère  dans  toat  tVciat  de  fJi  Majcfttf,  lei 
frappe  de  terreur  par  fon  al|»eâ ,  &  leur 
commande  de  fuir  Eu  nom  du  Vain- 
queur des  enfers, au  nom  de  ce  Fils  d*A» 
ïam  qu^ls  voyoient  portant  A  croîXé 
Lesei{>rits  de  ténèbres  s'enfuient  è  pas 
précipités,  &  Tont  chercher  un  afyle 
dans  la  Mer  Morte  foua  les  ruines  de 
Gomo^rhe. 

On  dreflfe  la  croix:  la  terre  eft  ébra»» 
fée  dans  fts  fondcDsens  ,  totite  la  eréa« 
tion  s'arrête,  &  les  aftres  annoncent 
dans  toute  l'étendue  des  Cieux  ie  mo- 
ment oîi  Jéfus  eft  crucifié.  —  L'un  des 
deux  malfaiteurs  qui  partageoient  fott 
iupiilicei  touché  de  repentir  &  pénétré 
d^admiration  pour  tlliomme  -  Dieu  « 
cherche  à  le  tourner  vers  lui  :  ^  lés  e& 
forts  qu'il  fit  ouvrirent  Tes  Ueffures, 
dont  le  fang  couloit  à  gros  bouillons! 
»ais  (lins  faire  attention  ni  à  Ibn  fang^ 
ni  aux  douleurs  que  lui  caufoient  fes 
bleflures,!!  s'inclina  Vers  le  SauVeur  1<* 
plus  profondément  qu'il  put  &c  '*.  |é> 
ftis  lui  adreffe  un  dilbouts  &  des  regaMs 

A  a  con« 
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«onrolans  »  &  H  ordonne  au  Séraphin  Ab« 
dieldelui  anaener  ce  racheté  auiB-tôt 
qu'il  fera  mort.  Tous  les  Anges  s'af- 
femblèrent  alors  autour  du  Séraphin ,  & 
Jui  idemandèrent  de  quoi  le  Médiateur 
Tavoit  chargé.  „  ]'ai  reçu  Tordre ,  leur 
^  dit -il,  avec  des  transports  de  joiei 
,1  de  conduire  après  fa  niort  ce  pécheur 
^  pénitent  vers  le  Rédempteur.  Con- 
,,  cevez-vous  Texcès  de  ma  béatitude? 
n  Conduire  à  fon  Réconciliateur  un  pé- 
9%  cheur  fauve ,  &  fauve  à  l'heure  mê- 
,f  me  où  1^  Viftime  répand  fon  fang  pour 
,,  le  falut  des  mortels!  Une  ame  à  pré- 
^,  fent  fi  pure!  Une  ame  lavée  dans  le 
^,  fang  du  Sauveur ,  &;  rendue  à  l'Eter- 
,,  ncl  !  ô  mes  amis!  béniflTez-moi!  " 

Uriel  prend  fon  eflbr  vers  un  Aftre  que 
Dieu  lui  a  voit  défigné,  avec  ordre  de 
l'amener  devant  le  Soleil, ,,  afin  que  le 
fang  du  Rédempteur  coulât ^  &  que  fa 
vie  s'exhalât,  fous  un  voile  plus  fombre 
&  plus  effrayant  que  celui  de  la  nuit  "• 
Cet  Aftre  efl:  le  féjour  des  âmes ,  avant 
que  la  naiifance  des  corps  qu'elles  doi- 
vent animer  9  les  appelle  fur  la  Terre  qiie 

nous 
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nous  haUtons.  A  la  voix  du  Séraphin 
rAftre  fort  de  Torbitc  qu'il parcouroit,& 
volant  vers  le  Soleil  il  en  intercepte  les 
rayons.  Auffi-tôt  les  ténèbres,  le  lilen- 
ce,  &  Tcffroi  fe  répandirent  fur  la  Ter- 
re, n  Golgotha.fut  agitée  jufqu'au  pied 
de  la  croix,  &  lesfecouilês  qu'elle  éprou- 
va I  firent  fortir  des  plaies  de  la  Viâime 
un  nouveau  torrent  de  ce  fang  qui  de- 
voit  conduire  le  genre  humain  à  la  vie 
éternelle  ". 

Uriel  conduit  les  âmes  près  delà  croix; 
il  leur  montre  le  Sauveur  qui  jette  fur 
elles  des  regards  pleins  d'amour:  elles 
«n  treifaillent  d'alégreffe.  Un  bruit 
inattendu  fe  fit  entendre ,  les  oflè- 
mens  des  morts  en  tremblèrent  &  le 
Temple  fut  ébranlé  jusqu'au  faîte.  Ce 
bruit  étoit  l'avant -coureur  de  l'orage; 
il  s'élève  en  mugiffant  parmi  les  cèdres 
&  devance  la  foudre:  elle  éclate ,  &  le 
coup  étourdiffant  frappe  la  Mer  Morte. 
„  A  ce  fpeftacle ,  Eloa  conçut  &  exécuta 
le  deflèin  de  voir  face  à  face  rEternel, 
tel  qu!il  étoit  dans  ce  moment  environ- 
né des  ténèbres  de  fa  Majefté  redoutable* 

A  3  Après 


Aptte  itv(Mr  wlMé  trais  fois  le  Mdfe 
cmciflé^  il  morne  m  Cl^l  en  4UieenM 
*~  li  fonoi&tni  fbr  fit  rcHitc  tksi:^  Afl4 
ges  de  lu  nûort^  dont  k  ftec  étoit  toi» 
Ke  -  Lears  rêtemeitt  étoknt  ^tus  ibni'^ 
hm  queiamiit,  teurs  ycox  plusitin^ 
odiuQife  <]xie  ta  fl|Miin$^  leur  ûr  tntoo^ 
çoit  la  deitrafikioa,  lis  s'afanc^renc  ku^ 
tement  rcrs  la  oollint  de  la  (7019  ^ où  ia 
Juge  AiprêfDc  les  airosf  cûvofés.  A  leur 
approche  effrayante,  les  âmes  des  Pt- 
triarches^^KN2T|Uitt(0S  Câinbèrttài  ihr  la 
pouiBlîèf  e  de  la  cerve  â:c'^  JO'im  air  mer* 
se,  &  preûgcam:  la  OKVt ,  les  dmx  gét 
nies  redoutables  Yiriçnt  fept  fois  autoor 
de  la  crodx.  Oenx  ê^s  eoiurrodent  leurs 
pieds  y  dçox  aîks  tnemMuues  niikôent 
kars  £iDes .  &  deux  antres  les  imiter 
Itûàent  dams  lesjûis. 

Cependant  les  famflranoes  dn  âani^eur 
sMriitem: ,  &c  fim  fteg  sVccmIe  à  fcandc 
0ots.  Em  Joe  pemc  en  famenîr  fa  fve,, 
fèsencp^GS  ibqt  «lachieéefi ,  ^  flidoi^ 
Icar^exlialedaascfle  prière  touehaace. 
Miris  ]é&is  toQpm  &  face  liir  elle  4c  la 
^Q^iBi/lli^^  fol  aoiie:  ei« 

■  •  le 
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l^fef^t  k  ffpM  df  lA  vie  éternttlo. 
.  OiAvr  IX.  ElAp  Jfffteiul  d«s  Cieint, 
&  &  f^nA  à  rAfleiniilde  d0S  Patrwches. 
jil.lfur  opfvc^d  que  les  tébébfes  &  latm^* 
repr  AUvirpQpgpt  Je  Trâne  de  Plnfiai, 
U  A'd  pu  gpntpmplfiL  r^  âuEp.    Les  amis 
4u  Siy vfcur  ^ipi^qt  prr^ps  &  disperfés  « 
}njti^  plp%ur3  Ce  mA^mbiércot  au  pied 
4çlaçrj9i^.    Celi^i.qui  avoit  repië  Ton 
Malirf  jr^;i^ontrA  Joftpti  d'Avim^thée 8c 
Hiçgéiitm^  »  longrtemps  Disciples  (kfirtcs 
0^  Mfffî^>rDm$qui  eafia  l'avoicnt  corn*- 
[çQip  ^  #ftii.du  dcvatu  le  Sanhcfdrio. 
9)  O  Simon  •  ifi  4i$  JiicQdfime ,  ton  cœur 
^,  ff  nc^ble.  nbreuvif  d^amertume  ,  &  tu 
«,  déiourae^s  tes  regards  de  nous.  Nous 
y,  partageons  ta  douleur  ;  nous  ientoaâ 
y,  comme  toi  la  mort  qui  va  détruire  le 
,,  plus  faiat  &  le  plus  jufte  d'entre  les 
3^  fapmmesj  peut«étre  lui  a  t-eUe  déjà 
^,  porté  le  dernier  eoup{  Mais ,  â  difci- 
,,  pleehëri  de  cet  augufte  Mettre!  ac« 
,^  easàz  nous  la  douce  Satisfaction  de 
^,  nous  dire  au  moins  >  que  tu  ne  nous 
y,  fais  pas  un  crime  de  ce  que  nous  ne 
)^  l'ajirona  feconnu  qu'en  '.  fcçret  • . .  • 

A4  Scm- 
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Semblable  à  Tarbre  renveriS  par  l'o- 
rage y  &  qui  refte  penché  ftir  Tes  ra- 
cines ,  Pierre  frémit  &  ie  détourne  i 
ces    mots.     Enfin   ne    pouvant  plus 
réfifter  au  tourment  qu'il  éprouve,  il 
fuit    avec  précipitation ,    &  croyant 
chercher  du  repos  »  il  court  fe  précipiter 
4ans  un  tourment  encore  plus  grand.  Il 
arrive,  fe  foutenant  &  ref^irant  t  pei* 
ne  au  pied  de  la  colline:  il  ofe  lever  les 
yeux  vers  la  croix ,  mais  non  jusqu'à  la 
tête  du  Mourant  it&c  voit  à  les  pieds  Jean 
&  la  Mère  de  la  Viâime  «  tous  deux  im- 
mobiles &  muets  de  douleur;  leursyeax 
ne  verfoient  point  de  larmes  "•    Une 
CriftelTe  profonde,  une  compaflion  vive 
rempliffoient  les  cœurs  des  amis  de  Jet 
fus,  &  Iç  pécheur  pénitent  'crucifié  à  cô^ 
té  de  lui,  fentoit  plus  vivement  Tafflic- 
tion  de  cette  troupe  pieufe  que  Tes  pro^ 
près  douleurs«^   Ce  fentiment  n'échappa 
point  aux  regards  des  Immortels  &  des 
Patriarches ,  &  le  cœur  paternel  d'Abra- 
ham en  treifaillit  de  joie.    „  Contemple 
41  ce  jeune  homme,  dit- il  à  MoifCi 
t|  vois  gvçç  qyçl  dpu*  fgurirc  il  regardç 

Il  le 
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^,  le  tombeau  qui  Tattend  !  Les  miréri- 
^,  cordes  de  Dieu  le  raniment  ;  la  paix 
^,  de  la  vie  éternelle  s'étend  fhr  lui  ;  il 
„  ne  parott  Tenfible  qu'à  la  douleur  qu*é« 
^  prouvent  les  amis  défolés  de  Ton  Sau- 
„  veur  .  •  •  Comment  un  (l>eâacle  fi 
„  touchant,  n'a -t- il  pas  amolli  le  cœur 
„  de  mes  coupables  defcendans  P  Ah  !  fi 
„  comme  ce  jeune  homme ,  ils  pou<» 
„  yoient  connoître  celui  qu'ils  immo-» 
^  lent,  s'ils  pouvoient  détefter  leur  cri* 
„  me,  quel  raviflement  pour  leur  pè^ 

Un  Chémbin  conduit  devant  la  croix 
les  âmes  de  quelques  Payens  qui  ve- 
noient  de  mourir.  Il  leur  fait  connoitre 
le  Rédempteur,  &  leur  apprend  que  Ans 
le  fècours  de  Ton  fang ,  nul  homme  ne; 
peut^voir  l'Eternel  •  „  Dieu  ,  leur  dit'- 
„  il,  qui  avant  votre  naifTance  voyoit 
„  votre  vie  future  »  fait  que  vous  au-' 
„  riez  fiiivi  la  voie  du  Salut ,  fi  vous 
„  aviez  étédeftinées  à  vivre  fur  la  terre 
,,  éclairée  de  1&  divine  lumière  de  l'E* 
„  vangile  de  Jéfus.  C'cfl:  en  fa  faveur  & 
^  par  lès  mérites,  que  l'Etre  des  êtrçs 

A  J  ,f  vous 


fl 
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^  vous  al>rpuç  de  la  taçbc  dç  votre  ori* 
^  gine:  VW5  êtes  pure*  devant  Jiii!. . . 
1^^  Celui  quf  TOUS  you$  ête«  efiprcéçfi  de 
„  connotoe  , .  &  que  ym9  P>v«z  pas 
çpnnu,  ia  y^  yp^  larme»;  il  9  mu^n* 
4u  &  cxai^^  4jli^/l  1^  Çiiîl  la  pri^f  qup 
vous  lui  ftMic^  de  yqu*  W«îb«f  au 
p^çhé  dQnt  vous  Imtm  l'Wr«yr, 
quoique  ypus  ç^  îgoprâfli^z  1^  foi^ç? 

,,  funcfteit   Cf  Jui  qyc  vau?  ypy?;^  at- 

„  uçN  àl5  «rpU,  ftVoit  difjià  jotm  fej 
„  prises  gux  yQ^m  WPr^s  4(5  fou  Pè- 

re,  pour  qu'il  yous  exauçât,  &.  gii'ij 

],  du  crimes  vouç  le  pprtiw  daflft  v« 
^  çntraillcçl  *  .  .  Tovùbt^  Gh  yptr^  fii- 

ce ,  &  renwcU^  le  jMUt^rAKur  d$ 
_  l'innocence  &  de  la  paix,  yotrô  S»x^ 
]]  ycur,  la  fourcç  de  la  vie  Aernelle!  '* 

La  Terre  «ft  agitée  de  nouveau ,  & 
ce  mouvemeîit  fc  fit  ftntir  dans  tes  pro» 
fondeurs  d'une  caverae  obfturc  où  Ath- 
badona  fe  livroit  à  la  douleur.  Surprix  de 
cet  ébranlenaAnt ,  il  cbercfae  à  «n  péad- 
trec  le  myftice  &  sVlance^orsde  fii  ter 
trake.  Im  ténues  qui  environaoieiit  la 

Terre 


Afitii*,  Max»  ]iriv,i77o.  Mi 

T^rrc  t  IWembiéo  des  Angcf  ÎBc  ficf 

faiocs ,  tous  i!es  prodiges  rtf unis  lui  aor 

nonoent  quelque  graad  ^renenien^il  fié 

trafltforme  en  Ange  de^IuI&iè^e  &  pën^« 

tre  tt  tremUant  dans  le  cercle  des  Im^ 

mortelf  •    Eloa  ie  reconnott .  4c  icuchi^ 

de  compaQon ,  il  invite  la  troupe  c<(e(V 

tt  à  Je  laiSitf  approcher.    iUibadooa  ap* 

perçoit  trais  hommes  attadu^s  k  des 

croix»  i^  eu  décoùrsc  fes  regards»  mais 

toiJ}Oiirs  occupé    de    l^Hoiunie '^  Dieu 

qu'il  a  vu  fauffrir  fiirla  Momagjic^il  le 

cbefcbe   dp    defire  ardenunrat  de  io 

Toir.    il  ddtcnd  au  piod  de  la  croix, 

reeoiuioit  Jean  Se  fiiit  des  ymx  l*en« 

droit  où  eeux  du  Difdple  étoiect  atta^ 

c}sés.fJÊÙril  poffible^dic  Abbadoua^revc* 

^  eu  de  ft  pf«miére  horr^eur ,  eft  il  po& 

,)  fiUe?  Non  s  non  f  ce  u'eft  pas.  <.  «  Lui 

^  joourirp  «  •  .  Non,  cou.  «  •  Majs, 

^  ôCieuad  .  .  •  qu'olë^jepenfcr?...j« 

^^  ne  me  tcocupe  pas ,  jç  le  vois. . .  c*cSk 

^,  iuL  ,  •  c'^  le  taoÊmCs  • .  c'^ft  celui 

^,  €fsut  yaî  TU  i\ur  la .  fldioaiti^e  des  Olir 

,,  viecs  ,qiue  j'ai  tu  BMEdr  ce  qu'aucun 

^  être  iSoi  a^efi:  liap^é  Jù^  tavéSriri  O 

41  Juge 
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„  Juge  inexorable  cft  *  ce  là  ta  viftlme  ? 
,,  C'cft  lui.  .  .  '\    Alors  Abbadona  fe 
laiiTant  aller  for  la  colline:  ,,  Je  vais, 
1^  dit' il ^  attendre  ici  ^  fur  la  pouffiëre, 
>,  riffuc  du  plus  myftérieux  des  facrifi- 
9,  ces;  &  s'il  eft  pernîis  à  un  Etre  fini , 
„  je  verrai  mourir  cet  Homme  divin  ". 
Abbadona  apperçoit  Abdiel  autrefois  ion 
ami,  il  cherche  en  vain  à  le  d^ifer, 
Abdiel  le  reconnolt  &  prononce  fbn 
nom  avec  l'exprefBon  de  la  douleur. 
Alors  toutes  les  horreurs  de  l'enfer  pa-* 
furent  fur  la  face  du  malheureux  Sera- 
phin,les  Anges  le  virent  s'obfcurcir;  & 
il  s'enfuit  de  leur  cercle  en  jettant  un 
cri  d'efiroi.    Une  Ombre  plus  iûdeufe 
encore  &  plus  défespéreé  s'avançoit  du 
côté  oppofé;  c'étoit  Tame  du  perfide 
Judas ,  courbée   fous   le   glaive  flam-^ 
boyant  de  l'Ange  exterminateur.  Obba- 
don  lui  fait  voir  le  Mcffie  crucifié;  ,,  II 
^  meurt,  Ai  dit '^ il, en  s'offrant  à  Dieu, 
^,  pour  le  falut  des  hoI^mes,pouc  adou- 
,^  cir  leur  vie  &  leur  mort .  pour  les  ar- 
,,  racber  à  la  mort ,  à  la  mort  éternel- 
%9  le  que  tu  fouSres  maintenant  ,&c  pour 
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^y  les  faire  jouir  delà  yue  de  Dieu!&c  '\ 
Obbadon  lui  en  montre  enfuite  la  de« 
meure:  Judas  tranQiorté  dans  le  séjour 
des  Saints  ^eherche  à  détourner  fes  yeux 
de  ce  théâtre  de  leur  gloire,  &;  de  ces. 
douze  Sièges  d'or  flir  lesquels  les  Difci- 
ples  jugeront  le  Monde;  mais  Dieu  le 
condamnoit  à  contempler  un  inftant  lea 
béantes  du  Ciel ,  &  à  être  plongé  pour, 
jamais  dans,  les  abymes  de  Teofer. 

Chant  X.  Jéhova  portoit  vers  fon 
Fils  dç$  regards  étincelans,qui  n'étoient 
compris  que  de  celui  fur  .qui  ils  defcen* 
doienr.  „  Jéfus-Chrift  ftntit,,par  le  re- 
gard de  fon  Père,  qu'il  n'étoit  pas  enco- 
re appaifé;  le  friflbn  de  la  mort  pénétre 
jufqu'à  fon  cœur.  '.  •  Les  Mondes  trem- 
blèrent jufquep  dans  leur  centre,  à  la  vue 
de  la  pâleur  mortelle  qui  glaçoit  le  front 
du  Fils  divin i&  les  immortels  rcftèrent 
immobiles  ,  d*épouvante.  Ses  yeux 
éteints  &  fatigue's,  fc  portèrent  languif- 
famment  vers  fon  tombeau  taillé  dans 
un  roc  à  l'écart,  (bus  des  arbres  anti- 
ques vis-à-vis  de  Golgotha.  „  Le 
„  fommcil  de  la  mort  t'endormira  bien- 

,,  tôt 
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„  Dieu  d'amour!  par  le  fàag  qui  could 
,,  de  mes  blefluresy  par  là  couronne  ea- 
^^  fanglantée qui  ceint  ma  tête,  parles 
„  horreurs  de  mon  agonie,  par  ce  que 
^^  je  fouSre  en  ce  moment,  &  ce  qae 
^  je  rbuffrirai  encore,  je  te  le  demande 
^,  au  nom  de  cet  amour  qui  m'a  fait  bra- 
„  ver  l'ignoaiinie  &  la  mort  delà  croix 
„  pour  le  falut  des  homimes  .*  exauce- 
„  moi ,  &:  fais  que  ceux  que  j'aime,  me 
,,  rçftent  fidèles  jusqu'à  la  fin!  Queleuf 
„  mort  foit  pleine  dé  confolation ,  & 
,^  qu'ils  jouiffent  d.'avance  de  la  récom. 
„  pcnfe  qui  les  attendra  "  ! 
,  JeTus  détourne  du  tombeau  fes  re- 
gards attendris  9  &  les  porte  d'une  ma*» 
nière  effrayante  du  côté  de  la  Mer  Mor* 
te  ,  pu  étoient  couchés  Satan  &  Adra- 
mélec.  Le  décret  par  lequel  l*Etemel 
annonça  dans  Eden  que  Jéfus  écraferoic 
iâ  rëte  du  ferpent ,  êtolt  au  moment 
de  s'accomplir  ;  &  les  jugemèns  du 
MeflSe  s'appefamîflbient  fur  les  enfers,* 
mcflirç  qu'il  verfoit  fon  (àng  fbr  la  croix. 
Satan  après  aVoir  ébranlé  l'abyme  pat 
fes  fombres  rugiOemens,  s'écria  en  par« 
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lant  à   Adramélec  :  „  réprouves  tu , 
,j  comme  xnoî,  ce  tourment,  ce  tour* 
„  ment  affreux,  ce  tourment  enflam- 
„  mé  qui  verfe  dans  toutes  les  parties 
,9  de  mon  être  ^  toutes  les  horreurs  de 
„  la  mort,  de  la  mort  éternelle?  Je 
„  voudrois  en  vain  te  donner  une  idée 
,1  de  ce  qne  je  fouffre  -  .  •  Non,  Ten- 
,,  fer  n*a  point  d'images  affez  affreufes , 
3,  afTe^  terribles  ,  pour  dépeindre  ma 
^,  (ituation  !  Juge  de  ce  que,  je  fouffre , 
„  puis  que  je  ne  fuis  plus  fenfible  à  la 
^  joie  de  te  voir  fouffrir  toi  -  même  f 
»  ]"gc  de  mon  humiliation  &  de  l'ex- 
,,  ces  de  mon  défespoir ,  puisque  je  me 
„  trouve  forcé ,  malgré  moi ,  de  rccon- 
„  .noîtrc qu'il  eft  tout  puiffant...  Oui,  tout 
^,  puiffant. ..  Et  (moi ,  le  monftre  le  plus 
,^  vil  &  le  plus  déteftable  de  l'aby  me  &c'** 
Jéfus  tourna  les  yeux  fur  la  multitude 
qui  Tenvironnoit  &  l'adoroit  en  (ilence. 
Le  fentimcnt  de  Tamour  éternel  péné- 
tra fon  cœur  à  la  vue  des  âmes  qui  nV 
voient  point  encore  habité  des  corps 
mortels:  leurs  Anges  gardiens  atten- 
doient  avec  impatience  le  moment;  de 
Tome  XXXI IL  Part.  IL       B        les 


„  regard  béniffs^K  di|  Sâjinreur  qu|  ^foit: 
„  Allp2*  viv^^,  çrpy^z  &  triQaapi)^^;, 
„  je  vous  ^injLoi^  ckfjà  av-^nt  la  naifiin,- 
,,  cç  du  iQondç  ", 

Le  Po^te  avec  das  coi|lQur$  douc^  ^ 
Tarifes  |  trace  ici  le  cara^ère  d^  ces  ^vt^s  ; 
$c  ces  ppnraits  offrant  différentes  ma- 
lierez  de  fervir  Di(^  &  d'hcHiprçf  l'bu- 
m^nit^^,  (bivant  la  mofurc  des  dons  re- 
çus &s  r^lon  l'ordre  dc(  QîrconftAnQes  où 
le  Créateur  place  <ès  Enfans.  Unç  des 
plus  nobles  &  des  plus  pieuibs  d'entre 
ces  âmes ,  étoit  celle  du  jeune  Timo- 
thée  ;  pluQeurs  autres  facrifièrcnt  leur 
vie ,  è:  celui  qu'elles  avoient  vu  foaf- 
ftir  fur  la  croix:  toutes  cnfemble  la  lui 
confacrèrçnc  „  Afelits  ne  fit  rien  pour 
la  renommée ,  qui  rëcompenft  toujours 
fi  foîblement  la  vertu ,  &  qui  {dus  fou- 
vent  la  perfécute.  II  ne  fit  même  rien 
pour  me'riter  rapprd>adon  du  Sage  ;  il 
(kvoit  que  le  Si^e ,  qodle  qu^  fût  fa 
pénétration  &  fa  noble  fkçon  de  pen« 
fer  I   ne    démêle   pas    toujours  l'in* 
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tentioB  qi^i  dirige  les  aâions;  que  l'ac* 
tion  n'eft  que  le  corps  vifible ,  &  que 
l'intention  eu  efl:  l'ame.  Lors  qu'il  agif. 
foie  6^  lorsqu'il  s'ab&eooit  d'agir ,  il  ne 
vouloit  pour  juge  &  pour  témoin  que 
celui  qui  voit  tout,  &  n'avoit  pour  ob- 
jjct  que  la  récompenre  qu'il  promet  a^ 

Juftc.  0  Femmes  1  que  l'cxc/pple 

de  TripbéCtta  vous  fcrve  de  modèle  J 
Vous  vivez  comme  elle  au  milieu  dc5 
Paycns.  Elle  brûloit  de  l'amour  le  plus 
pur  &  le  plus  vertueux  pour  un  jeune 
homme  aimable,  qui  réuniiToit  à  tous 
les  charmes  de  la  beauté  ^toutes  les  qua- 
lités qui  rendent  efthnable;  mais  il  fa- 
crifioit  aux  idoles,  &  étoit  inébranla- 
blement  attaché  à  leur  culte.  Triphce- 
na  qui  redoutoit  l'éloquence  enchante- 
refle  de  fon  amant ,  la  fédudion  (Je  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  elle ,  &  plus  en- 
core l'illufion  de  celui  qu'elle  fentoit 
pour  lui,  eut  le  courage  de  le  fuir  & 
d'étouffer  fa  paffion.  Le  calme,  la  dou- 
ce joie  qui  fuivircnt  un  combat  fi  cruel» 
fiirent  ici-baS  la  récompenfc  de  fa  gé* 

néreufe  réfolution Chargé  de  plus 

B  2  d'af. 
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d'affaires  qu'un  homme  infatigable  n*e{t 
capable  d'en  ftipporter ,  Lucius  fufflfoit 
à  toutes  fans  embarras ,  &  s'acquittoit 
de  tous  (es  devoirs  avec  zèle^fansparoî* 
tre  ni  fier  ni  accablé  après  les  avoir 
remplis.  Le  peu  de  fuccès  de  fes  foins , 
&  l'ingratitude  de  ceux  qui  en  écoient 
l'objet,  ne  le  rebutoient  pas»  Avare  du 
temps  dont  il  connoiffoit  tout  le  p-ix,  il 
en  tronvoît  cependant  pour  vaquer  à  la 
prière,  &  pour  fe  livrer  à  de  faintes  mé- 
ditations loin  du  tumulte  dumondc(i)". 
Les  Patriarches  faluèrent  ces  âmes 
fortunées  ,  mais  bientôt  ramenés  lur 
la  viftime  expirante,  leurs  penfees  & 
leurs  regards  fe  fixèrent  fur  ce  grand 
objet.  Simëon ,  le  précurfeur  du  MelSe, 
Débora,&  Marie  Sœur  de  Moï(c,Job  & 
David,  exprimèrent  avec  ferveur  la  re- 
conndiflance,  la  douleur^  &  l'amour 

donc 

(  1  )  On  a  cru  reconnoltre  dans  le  portrait  de 
Lucius  celui  de  S.  E.  Mr.  le  Baron  de  Bernsdûrf^ 
qui  depuis  long- temps  cft  te  Mécène  de  Mr. 
Klopstock. 
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dont  leurs  cœurs  étoient  pénétrés.  Mais 
aucune  des  ces  apnes  pieufes  nVprou- 
voit  des  fentimens  auffi  vifs ,  que  le 
Père  &  la  Mère  du  genre  humain.  Us 
defcendirentde  la  Montagne  des  Oliviers  9 
&  planant, d'un  yôl.trifte  ils  s'arrêtè- 
rent près  du  tombeau ,  où  le  MçHîvî  de- 
voit  bientôt  fqmmeiller.  Là  profternés 
.  devant  l'Eternel  •  Adam  lui  ofFrit  cette 
prière-  „  Seigneur,  Seigneur!  Dieu  de 
„  clémence  &  de  miféricorde  !.  Vidli- 
„  me  expiatrice  des  crimes  de  la  .terre: 
>,  Toi  qui  as  été  immolé  pour  nous  de- 
9,  pais  le  commencement  des  mondes , 
„  Grand- Prêtre ,  Prophète  >&  Roi  !  Toi , 
5,  Fils  de  l'Homme  !  entends  du  haut 
„  de  lautel  fanglant  où  tu  es  facrifié, 
„  entends  la  profonde  prière  que  nous 
„  élevons  vers  toî  de§  bords  de  ton 
„  tombeau  !  Die^i  nous  a  pardooné  no-^ 
•„  tre  crime;  &  depui;s  des. milliers  d'an- 
„  nées,  nous  jouiflans  de  la  v|i|e  dç  la 
„  Divinité.  Remplis  d'une  béatitude 
„  dont  nous  nous  efforcions  en  vain  de 

■ 

„  nous  faire  une  idée^  dans  içs  temps 
„  même  .où  les  ponfées  infpirées  par 

.      .B3  k 


f,  le  Créàtttk  éStlteteilt  en  n6ù&  ëlans 
3,  toute  leartMîfetjé,  queaoUs  nVtSotls 
i,  pas  encore  coîKlaiti«!és  à  mouilr ,  & 
i;  que  nous  voylbiis  Difeù  ;  nôtre  péché 
>,  ridui  fut  pardotitiè  en  fereur  de  là 
;,  mdi-t  que  tu  ftfeîs  éfi  ee  itidtticnt; 
■„  PermetSydDifeurtlîC&rîwrafciiStîqil'feii 
„  ce  jour  d'une  nouvelle  eiifatioh ,  ofc 
i,  tû  ramènes  à  ràfpeèl  de  rEtcrticl 
^;  toute  là  race  des  hommes  qm  ne  s'en 
;--rc^drofit  pas  i'ndigrtes  ;  en  et  jour  où 
î^,  tu'^l^  réconcilies  tous i  où  tu  anéan- 
-,j  •  tis  les  péchés  de  îoas ,  où  tu  lies,  ar- 
^,  raches  à  la  mortiîterndlc:  permets, 
^,  ô  divin  Médiateur  I  qu*en  ce  jour 
i,  où  fcu  t'offres  auffi  pour  ftioi,j'ore  me 
^,  rapjieller  mote  crimfc  avec  tous  Içs 
V,  ffinkimefes  du  repentir  &  de  la  dou- 
V;  îcût  là  pliis  àmèrel  Ce  n'cft  pas ,  ô 
„  mon  Dieu.'  quèî<5  baigne  d'être  cite 
V,  iiné  ftcbnde  foî^  ti  <on  jugmient  rc- 
»J  dpafc*le.  <;ortt^B!>e«it  bdâ  fe  poufroit- 
',v  il .  puis<iue  j'à4  *a-4à:  Face  de  Dku, 
',  &  qu'à  prèfent  tu-ewia-cj  pour  moi 
'-,  datts  *e  Sàîftt  des  Maints  ?  Permets 
i,  cependant  que  je  iîonftlfe  encore  une 
i-,  foiscequerétois^&c".  ^^^ 
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Adam  âépidre  ici  la  grondeur  de  foa 
crime,  il  bénît  la  iHtférf corde  qm  Ifc 
pardonne  >  «fel^mouf  qui  le  tëpnte. 
Ftiis  -tournant  -^s  ptn^tB  (Ur  les  liom^ 
lâes  qu$  âèVdlem  battre,  il  tobptt  ft>A 
Réd^iâl^eur  de  mutti|dier  te  noi»bre 
des  Elus,  d^ëclairer,  de  toochcr  &  de 
gtiidef  fes  nômbrens;  ênraHs.  La  Iôql* 
giieur  de  ôe  inor(ieau  nous  empêche  dp 
le  tranibdre»  c'eft  ua  chef  d'œuvre  de 
ibfltJtoent. 

Adam  prioit  encore  lojs  qu'Eloa  avertit 
^ue  l'Ange  exterminateur  s'approchoit: 
ce  dernier  monta  Tur  Sinaï  :  il  parois- 
ioit  effraye'  lui  même  >  il  lui  fembloit 
que  la  Terre  Sz  lesCieuz  létoient  prêts 
à  fe  confondre.  Ma;s  la  main  qui  con- 
ferve  les  êtres  finis /s'étendit  fur  lui ,  & 
le  fortifia.  L'horreur  dont  il  étoit  faifi 
fe  diinpe9&  Jéhova  l'ayant  revêtu  de 
nouveau  de  toute  fes  terreurs ,  ,^  il 
prend  une  attitude  effrayante ,  &c  baiflc 
£oQ  glaive  étinçelant  vers  Golgotb^. 
Un  tempête  affieufe  s'élève  derrière  lui« 
&  la  voix  de  l'Immortel  mêlée  au  bruit 
delà  tempêtCj s Vtend  e.nmugiiTant  fur  le 

B  4  .  Jour- 
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Jourdain  y  Génézareth  &:  les  forêts  de 
palmiers.  Les  feux  qui  cpn(uinoieat 
ToiTrande  du  foir  »  furent  pouS¥s  cptii'^ 
jue  des  torrens  ver^  la  terre.  L'irn*» 
mortel  dit:  ^„  Jehova  àqui  tu  t'oSresi 
ji  reçoit  ton  offrande.  Xa  colère  de  fa 
',,  juftice  cft  Infinie:  Tu.  t'es  fournis  à 
yy  la  colère  infinie^  toi  feul  &  (ans  au-^ 
„  cun  des  êtres  cre'e'sl  La  voix  de  ton 
%9  fang>  qui  demande  la  grâce  éternelle  « 
,,  eft  arrivée  jusqu'à  lui  :  mais  il  t'a 
„  abandonné  !  ...  Il  t'abandonnera  , 
„  jusqu'à  ce  que  tu  expires  de  la  more 
,,  qui  doit  réconcilier  Dieu  .  . .  Encore 
„  quelques  momens .  . .  quelques  mo- 
„  mens  ,  ô  Homme-  Dieu  !..  &  tu 
,,  mourras.  Ainfi  parla  l'Ange  de  la 
mort  &  il  détourna  fa  face.  Jéfus-Chrift 
éleva  fes  regards  mourans  vers  le  Ciel, 
&  cria ,  non  avec  la  voix  d'un  mou* 
rant,  mais  avec  la  voix  du  Tout-puis- 
fant,  qui,  àl'étonnement  de  tous  les 
êtres  finis ,  s'étoit  livré  volontaire» 
ment  à  la  mort  .  .  .  Mon  Dieu  .  , . 
-mon  Dieu  . . .  pourquoi  m'as  •  tu  aban* 
'donné?  ...  Et  les  habitans  des  cieux 
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fe  voilèrent  à  rafpeft  de  ce  myftèrc  l 
Il  éprouva  tout- à -f  coup,  &  dans  toute, 
fon  étendue  le  fentimcnt  de  Ton  huma- 
nité • . .  &  ce  fut  pour  la  dernière  fois.,.' 
D'une  voix  haletante ,  il  dit . . .  J'af 
Ibif ...    Il  but  &  refta  dévoré  de  \% 
foif . . .  Tous  fes  membres    tremblè- 
rent ...  il  devint  plus  pâle  . .  -.  fon 
fang  coula  plus  abondamment .'..' H 
cria  ;  Man  ?  ère  je  remets  mon  ame[entre  te^ 
mains  ...  Un  nioment  après  ,  .  Tout 
ejl  confQmmé ...  Il  pencha  la  têtç  . . , 
&f  mourut.  " 

La  fenfibilité  &  le  goût  de  nos  Lec- 
teurs ,  nous  difpenfent  fans  doute  de  ré- 
péter les  éloges  qui  font  fi  juftemènt 
dus  à  Mr.  Klopstock:  fon  Traduc- 
teur en  mérite  auffi ,  il  a  vaincu  des 
difficultés  qu'on  croyait  inftirmontablçs; 
il  a  bien  faîfi  le  fcns  de  l'Auteur ,  &  cû 
général  il  J'a  rtïndu  très,  hciireufeincnt»> 
On  cft  en  droit  cependant  de  lui  repro^^ 
cher  quelques  négligences,  quelques  ei*j 
preffions  bazardées,  &  l'on  regrette- 
qu'il  fe  foit  écarté  plus  d'une  fois  du  ton 
noble  qu'il  -a-  fi  bien  foutenu  dans  piu-^^ 

B  j-  fleurs 
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que  la  différente  réfrangibilité  des  rayons 
trolorés,  ètoit  l'unique  caufede  l'iraper- 
fedlion  des  lunettes ,  &  que  ce  mal  ëtoit 
irréméiiable.'-  M.  PE  Rbdern  cher- 
che au  contraire  la  caufe  de  cetteitnper'- 
fcftîon,  dans  lalphëricité  &  Couverture 
■des  lentilles,  il  montre  que  c'eft  à  cet* 
te  confufion  fphérique  dépendante  de 
Touvcrture  des  objeftifs  qu'il  faut  tâcher 
de  remédier^  que  c'eft:  là  un  des  points 
les  plus  importans  de  la  Dioptrique, 
que  Newton  a  eu  tort  d'en  détourner 
l'attention  des  Géomètres /&  d'avoir 
ainfi  arrêté  depuis  plus  d'un  demi  fiècle 
toute  recherche, fur  undesfujets  les  plus 
intéreflans  pour  les  Sciences  &  pour  les 
hommes  çn  généraL 

IL  DiJJertations  fur  le  Sel  terrejlre ,  wa* 
fin  Q^  coilile ,  par  M.  de  Franche* 
yiLLE.  Le  Tel  confidéré  dans  fbn 
principe ,  eft  une  fubftançe  acide ,  fi  ge'né- 
ralement  répandue  dans  tous  les  corps , 
que  l'on. peut  dire  qu'elle  entre  pour 
beaucoup  dans  leur  compofitioh^  puis 
qu'ils  fournijQent  tous  du  Tel  lors  qu'ils 
font  dtcomporés  par  les  opérations  de 

-    '  *  la 
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la^hymle.  La  Médecine  en  trouve  de 
ralft^i|^s  dans  les  plantes^  dans  les  vë-* 
gé^Hp  à^0^s  l'honfime  même  &  dans 
les  anjimaux.  Peu  s'en  làut  que  quel* 
ques  Savans  ne  le  regardent  comme  le 
premier  principe  de  la  Nature.  Du 
moins  tous  les  Phydciens  modernes  lui 
accordent  -  ils  une  place  honorable ,  dans 
les  divers  TyRêmes  qu'ils  ont  imaginés 
pour  rendre  raifon  de  la  formation  des 
corps*  Mais  contens  de  favoir  que  le 
fèl  a  tant  de  part  à  la  conflimtion  de  la 
Nature, ils  n'ont  point  entrepris  de  ren- 
dre raifon  de  fa  propre  origine ,  &  ils 
B'ont  point  imaginé  d'hypothèfe  capa- 
ble de  développer  le  méchanifme  de  Ca 
formation  ,&  d'expliquer  l'admirable  va- 
riété de  toutes  les  qualités  qu'il  renfer- 
me. M.  DE  Franchbvillb  imite 
leur  modcftie ,  &  fe  borne  à  prouver  d'a- 
bord que  le  fel  terreftre,  foffile  &  miné- 
ral, eft  la  caufe  de  la  falur^  des  eaux  de 
mer  &  des  eaux  da  fources,  fans  que 
celles-là  contribuent  en  rien  à  la  falurc 
de  celles- ci*  En  effet  fi  la  falure  des 
eaux  de  fource  venoit  de  la  mer  ;  com- 
ment 
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meut  fe  feront-  il  que  cks  fource^  qui  en 
font  vQifipes,  dûiuiâifcnr  une  eau  par- 
^cernent  douce  y  &  que  d'autces  ne  dé* 
porâflent^point  1^  Tel  eii  fe  filtfa»!;  m 
travers  de^  terres  dans  le  trajet  immen* 
fe  qu'elles  font?  Et. de  plus  commcot  fo 
foit-il  poffibleque'ces  eau^  de  la  mer 
it  mêlant  fans  celTe  avec  le&  eaux  dou« 
ce$  d'une  infinité  de  fleuves,  qui  s^  dé« 
chargent,  ne  perdiifent  pa&peu-à  peu 
toute  leur  falure  naturelle ,  s^il  n'y  avoit 
dans  la  mer  qn'un  certain  volume  d*eau 
qui  au^oit  été  créé  falé.,  coipme  il  £su3r 
àwit  le  Aippoiler  en  n^admettant  aycun 
principe  falant ,  diftinâ  &  ft paré  de  001" 
te  eau.  M.  pE  Fr anchivili^b 
croit  donc  que  les  eaux  de  la  mer  tirent 
leur  falure  des  rochers  &  des  ogiont^oes 
de  fel  gemme, qui  font  cachées  fous  ces 
çaux  &  diflbutes  par  l'humidité.  iQuant 
à  leur  amertume,  elle  ne  peut  venir  que 
de  la  diffolution  des  lits  de  bitume,  & 
comme  le  bitume  eft  une  maljère  hui* 
leufe,  plus  diflficUe  à  diflbudre  quelle  fd, 
on  a  remarqué  que  dans  l'eau  de  mer  la 
iJofe  du  fel  efl;  plus  grande  que  ceUe  du 

bitume 
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llitumç.  L'origine  dQ  la  falure  des  tm^ 
d^fQureeaeft  I4  même.  Car,  (bit  qtut, 
ees  fo^rees  &  forment  par  la  circolttioni 
des  ew^  <te  la  mer,  fi)it  par  les  pluies, 
ou  par  les  vapoucs  de  bi  terre  qse  la  cba^ 
leur  e«tif aie  ^tève  &  eondenre  dans  Tes, 
cavité ,  leurs  eaujc  ne  deviennent  fa* 
Uqs  qn'en  paiTant  par  les  carrières  de  &l 
gemitie  renfermée  dans  la  profondeur 
des  terres ,  où  elles  fe  chargent  de  par- 
ties de  fel  plus  ou  moins  fortes^  fbivant 
que  ces  eaux  en  parcourent  îiins  inter-* 
mption  un  plus  ou  moias  long  efpace* 
L'Auteur  montre  enfiiite  que  'les  trois 
manières /de  tirer  du  fel,  c.  à.  d.  des 
mines,  des  eaux  de  mer,  &c  des  eaux 
de  (burces>  étoient  connues  des  An- 
ciens ,  &  après  avoir  fait  Ténumération 
des  faiines  qu'on  connoît  aujourd'hui 
dans-  les  quatre  parties  du  monde,  il 
termine  cet  intëreflhnt  Mémoire  par  ex- 
pliquer le  mëchanifEtie  des  falines  tel  que 
les  modernes  Font  perfedionnë  i<>.pour 
le  £el  qui  fe  tire  des  mines  tout  formé  ; 
2#.  pour  le  fel  qui  ib  forme  au  Soleil  par 
ëvaporation^  30.  pour  le  M  qui  fe  tire 
par  ébuUition  fur  le  feu.  IIL 


III.  Expériences  Cbymîques  fur  Pefpècâ 
ie  Terre  contenue  dans  la  dernière  ûffioe 
mère  ^ui  refte  du  fet  commun  ^  laquelle  terre 
fait  la  bajedé  la  Pierre  Serpentine  ipstxtAîé 
Mârggraf  5  traduit  de  rAilemand.  Dans' 
de  prëcédens  Mémoires ,  Thabilc  Auteur 
avoît  déjà  rapporté  &  décrit  d'une  ma- 
nière diftinfte  ,  comment  l'erpèce  de 
terre  dont  il  s'agit  ici  peut  être  réparée, 
tant  de  la  pierre  ferpentine  que  de  la 
dernière  leffive  incryftallifable,  dite  Mut- 
ter-foble  «  qui  refte  de  la  préparation  du 
fel  commun;  &  il  avoit  montré  que 
cette  terre  étoit  parfaitement  la  même^ 
foit  qu'elle  fût  tirée  de  la  pierre  ferpen- 
tine ,  foit  qu'on  la  retirât  de  la  leffive 
du  fel  commun ,  &  qu'on  pourroit  en 
toute  fureté  employer  indifféremment 
l'une  à  la  place  de  l'autre  dans  les  Expi- 
riences.  A  préfcnt  Mr.  Marggraf 
rend  compte  des  expériences  qu'il  a  fai- 
tes fur  la  terre  en  queflion ,  &  il  en 
réfulte  de  plus  en  plus  qu'elle  n'efl  ni  cal- 
caire ,  ni  alumineufe  ni  d'aucune  des 
autres  efpèces  de  terres  abforbanres 
connues;  mais  qu'elle  eft  manifefte- 
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ment  alcaline.  Divers  elTais  qu'il  a  faits , 
Tont  convaincu  que  de  Cette  terre  mêlée 
avec  du  verre  commun ,  il  s'en  forme 
au  moyen  delà  cémentation,  un  mix- 
te de  porcelaine  presque  aufli  bonne 
4jue  la  porcelaine  de  verre  de  Mr.  de 
Réaumur. 

IV.  Co^ftdératms  fur  la  ntultlplicathn 
précoce  des  Abeilles ,  retrouvée  depuis  queU 
fues  années  dans  le  Marggravht  de  Lu* 
face ,  éy  qui  avait  déjà  été  employée  par 
tes  Romains  à  multiplier  les  effais  trop  di- 
minués; par  Mr.  Gleditsch  ,  traduit 
de  P Allemand.  La  méthode  employée 
en  Lufacc  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées pour  multiplier  les  abeilles,  &  pour 
remédier  au  dépérifTcracnt  tant  accou- 
tumé qu'extraordinaire-  qui  peut  avoir 
lieu  dans  les  ruches,  confîfte  à  tirer  des 
ruches  les  plus  fortes  les  plaques  ou  ta- 
bles de  cire ,  qui  contiennent  trois  for- 
tes  de  pontes,  &  de  les  introduire  avec 
une  bonne  quantité  d'abeilles  ouvrières 
dans  des  ruches  neuves ,  au  printemps 
vers  le  temps  de  la  fleur  des  arbres  , 
avec  toutes  les  provifions  convenables; 
Tome  XXXlll  Part.  II.         Q        ou 
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ou  bien  de  les  metire  dam  4ies  cmSn 
faites  tout  exprès ,  &  qiie  Ton  ficat  pca? 
dmt  quelque  temps  dans  un  poêle;  a« 
xnayen  de  quoi  toutes  les  erpèœs  d'^beit- 
les  renfermées  dans  ces  tables»  Se  déyc" 
loppcnt  fixccelSvement  &  parvienne 
à  la  perfeâion  de  leur  état  (i).  Mr. 
GLEDiTscHpiouve  par  un  pafiage  de 
ÇolumtUe ,  que  cette  pratique  fi  utile , 
ëtoit  déjà  connue  des  anciens  JLo- 
mains. 

Deux  uand  Oéonoètres »  MM.  Eu- 
1.18.  père  >  &  filsj  ont  fourni  les  huit 
Mémoires  de  la  Clafle  de  Mathématique. 

I.  Ricbercbes  fur  le  mouvement  des  Si* 
tuiires ,  par  Mr.  £  u  l  b  R ,  père. 

II.  Recherches  fur  la  courbure  des  farfa- 
rrx»  par  Mr.  Euler,  père. 

m.  Recherches  générslufur  Us  m$rtali» 

té 

(  I  )  Mr.  Siiracè  a  dotiné  êts  clétafls  tiès  In- 
telligibles âe  très  imétefllins,  for  cette  mMode, 
dttrs  un  Ouvrage  Allemand  ititimlé  :  La  imlâfH- 
Mfir&ii  éfet  Abtilles^  c$nfprme  eux  r^ghs  es  k 
matmrt  &  de  tari ,  wMvsUèmenê  dhtuvertê  ém 
fM  H4mi$  •  Lupm  été. 
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par  Mr.  ISvLfx ,  père.  On  trouve dlrns  bét 
excellent  Mémoire  le  véritable  pfinc\fc 
Air  lequel  il  ftiut  fonder  le  cthhil  «des 
i«nt<iis  vii{ifes.  Le  cél^re  Académie 
xAmxL  y  mdum  lu  joftè  méthode  de  dé^ 
tePffiiner,  eombien  un  homme  d'an  cer* 
hiîn  â|e  doit  pajrer ,  pour  jouir  pendant 
tome  (Il  vie  d'onè  i^nte  viagère,  &  Il 
^xpoft  le  calcul  même  dans  le  Mémot- 
tfe  fliiVant. 

IV.  sut  lits  Rentffs  Viagêfti. 

y»  ^Du  méuifhmit  d'an  c(j¥pî  fiSA  quei^ 
vôHJfue  iarsft*H  fburne  Mtmr  4'uh  axe  m^ 
hfk  ,  par  Mr.  EOLfia,  père. 

VI.  PtdMmex  VH  tmfs  HaHt  af  tiré  tu 
ruifim  yétiprhif^t  ifimnéir  ée$  4ifiaHcts  ^uers 
Êfux  poms  fixes  donnés  s  trouver  le  cat 
^  là  emrhè  tétritt  far  un  corps  fera  a /• 
gékrbfuei  réfitu  par  Mr.  £t)t.aa,  |lère. 

VIL  Sur  le  temps  ûe  iu  cèûtè  d'un  torfs 
attiré  vers  tm  centre  âefinces^  en  rai  fin 
r/cipropse  des  diftances^   fiûr  Mr.  }.  A. 

VIII.  Du  mouvement  d*un  globe  fur  un 
flan  borizMtàl,  par  Kïr.  J.  A.  Eui*er. 

C  2  Là 
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La  Clafle  de  PhiloPophie  fpéculativ^ 
eft  très  intercSànte  ôc  contient  cinq 
Mémoires. 

h  Anafyfe  de  la  notion  du  Goût,  par 
Mfé  F  OR  M  ET.  Ce  morceau  eft  ad- 
mirable par  Ta  jufteflTe  &  par  Ton  éle'gan- 
-te  fimplicité.  On  n'a  pcut'-être  jamais 
rien  écrit  d'auifi  exaâ  ni  d'auifî  clair 
fur  le  goût.  Mais  comme  il  fe  trouve 
^ejà  dans  l'Edition  que  Mr.  Foamet 
donna  en  1759  de  VEJfai  fur  le  Btâ» 
par  lé  P.  André ,  nous  renvoyons  à  ce 
^ue  m)us  en  dimes  pour  lors  C  i  )  t  & 
nous  nous  bornerons  à  râppeller  la  défi- 
nition que  le  célèbre  Auteur  donne  da 
Goût.  C'efti  dit-il,  en  général  laconnoiQan^ 
ce  des  beautés  quelconques  çui  font  répandues 
dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  ç^  de 
Pjirt^  entant  que  cette  connorffance  eft  aC" 
compagne e  defenfiment.  Toutes  les  équi- 
voques, tous  les  embarras  qui  régnent 
dans  les  raifonnemens  ordinaires  fur  ic 
Goût^  difparoiflent  à  Taide  de  cette  dé- 
fini- 

« 

(a)  Btùlhtb.  des  Se,  Tom.  XIL  Part,    l 
Avt.  X. 
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définition,  &  diPparoltront  d'autant 
mieux  qu'on  l'approfondira  ,  &  qu'on 
jàura  l'appliquer.  En  effet  ces  embarras 
&  ces  équivoques  viennent  de  ce  qu'on 
a  presque  toujours  tronqué  la  définition  « 
en  bornant  le  goût ,  tantôt  à  la  connoisr: 
iànce  feule,  tantôt  au  (entiment  feuU  i>Les 
uns  ont  cru  qu'avoir  du  goût,  c'étoit 
pouvoir  expliquer ,  développer ,  dis-* 
courir ,  raifonner  ;  &  qu'un  homme 
qui  Ibumettoit  les  objets  du  goût  à  ces 
opérations  étoit  par  là  même  un  hom- 
me de  goût.  Les  autres  ont  prétendu 
que  celui  qui  à  la  feule  préfcnce  des 
objets  en  qucftion ,  étoit  ému  «  afiec* 
té,  ébranlé,  quelquefois  même  enthou* 
fiasmé  &  ravi ,  poiTédoit  le  goût ,  quoi 
qu'il  ne  fût  pas  en  état-  de  donner  la 
moindre  idée  de  ce  qm  produifoit  en 
lui  de  femblables  fituarions.  L'aiTer^ 
tion  ne  fauroit  avoir  lieu  ni  au  premier 
ni  au  fccQnd.  égard.  II  n'y  a  quelque» 
fois  pas  la  moindre  étinîcelle  de  goût 
dans  les  perfonnages  les  plus  dpAes  & 
les  plus  profonds  ;  ils  ont  beau  s'épuifer  en 
préceptes ,  en  diftinélions,  ôc  en  ;^naly* 

C  3  fts 


ïfft  Bnuo^niviK  fit»  Sçum^is^ 

fbB^,  faa#e  do  ftatifiipiit  iklcui:  ani^e  do 
ê^diit^er  des  bcaut^Q^  qoi  Hepcomai 
Ct^e  (Mflis  9(  featia&  qur  p^  ifi^  faouln 
té  d^i^  ils^oâc^teflitoés  ;  ii*  «ifudeoiefit 
idi^  tireï'  an  cqrdoati. ,  t9ut>  âaqiiifitpa 
ti  I'tfqû«irr9^;8c  dtelor^^^le^graeos^qoiiio 
ref(^reM  qu*ttl()Mce  te  libéral  s'enfaioBt 
fSin^  pttoiir  ;  les^  Mliee  houreulbs^  lu 
traits  bfKdiB  de  gérûo,  les  lioenoes  dei 
^rftMts  Mahre»,  difparoifiimt  ^  &;  font 
pfke  à  ufie  trMle  &  ^auyeufe  fëclier 
féflfb.  D-un  autre  ûôtis  ceux  qui  ji'o9( 
pbur  guide  qu'un  featiment  ^eiagle , 
totrchaiK  à  tatous^  vont  quelquefois,  fb 
hêuffêr*  fore  TUdemem  comrp  )e&  pnnçi* 
pèâ^  d»  ban  fms>  &  ne  iàuM>ie»t  fur^ 
tout  êttte^  4'aoQuiiJC.ucî|it^>  pour  fcMriner. 
fe  diriger- les- wtits«;  pms^  qu'un  limpl^ 
fèntimemeft  u]it.kléain&ommumoabie-*. 
Mr.  F  e  R  »l  «  y  '  avouée  oefiendaiit.,  que 
sMl'  y  bvôit  ndc«fl9td-  (^opcer  eiitr&  la 
connofffeâKTô  &  le  fctatiment  >  ât*  qa^o» 
n^  pû^  donner*  levQom  de foAt  q«iïii  l'a* 
â«  dé  ees<deuiq  efaoSs.,  il  apparrifndFOîft 
À  pius  jttfte  dtk-e^ii^  la  féconde  qu'à  «  la 
preniMire  ^  puî^e  o^ft  la  fwtîisie&c, 

fCttI 


ttxit  cpH  a  de  l'aaakigie  avec  ce  que 
noue  ^/ptlUmsg^  à  l'^rd  du  corpi. 
Jjk,  oonaeifiâcce  juge  k  apprécie;  mais 
ce  n'dOt  qu'après  que  le  fcntimenc  a 
f oûté^  &  |Mr  coaféqtienc  ^  fi  Toa  v(hi>> 
loic  papier  à  ia  rjgueor,  il  n'y  a  que  le 
fentimeac  qui  goûte.  ^.Oa  peut  le  com>- 
parer  à  rinftluâ:  des  animaux  ,  .& 
comme  lui  il  eft  fur  jusqu'à  un  certain 
point.  Il  l'eflt  cependant  beaucoup 
pius  dan»  les  animaux ,  premifeement 
psgrce  qu'il  eft  beaucoup  moins  v^rid;  il 
Sr'cn  faut  infiniment  qu'il  y  ^t  autant 
cfobfet^  qui  lea  aSeâent ,  &  dont  les 
impreffions  fe  croilentyre  tfaverfent.  Se 
tfAXYçnt  fe  détruirent  l'une  l'autre:  en 
fUoni  Ueu>  &  fur- tout >  parce  qti*ii  fe 
réduit  au  pur  m^banifme  >  ou  peu 
9*m  £a\u,  l'âme  des  bêtes  n'ayant  ni 
raifonoemeot  ,ni  liberté»  ni  tous  ces  ça* 
pricea  qoi  aguent  continuellement  œlle 
dos  hommes ,  qui  les  jettent  hors  de  la 
xmw  t  &  leur,  font  perdre  de  vue  le  vrai 
ipiit,  le  goût  fimpk  &  naturel,  qu'ils 
étouffent  fous  l'amas  d'une  inSnitc  de 
g{v^s.fanta«qucs.  &  imag;inaires  ". 

C  4  IÎ0U8 
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Nous  ne  pouvons  nous  reflderau  piau 
fir ,  de  tranfcrirc  encore  ce  que  notre  in- 
génieux Pbiiorophe  dit  flir  cette  queftion: 
le  Public  a-t'^il  Amplement  un  goût, 
ou  a  *  il  eifeâirement  du  goût*  )>  D  y 
a  des  temps  &  des  lieux  où  le  public 
fembleroit  n'avoir  qu*un  goût  vague, 
confus  ,peu  digne  de  l'attention  de  ceux 
qui  lui  préfentent  leurs  Ouvrages.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'y  méprendre.  Ce  font 
des  états  paflagers  &  extraordinaires, 
comme  le  font  dans  un  homme  la  fiè- 
vre ou  le  tranfport  de  quelque  paiSon.  ; 
Ceux  qui  travaillent  dans  la  vue  de 
complaire  à  cette  forte  de  goût  ^  &  d'ob« 
tenir  les  fuiTrages  du  jour ,  ne  connoif' 
fent  pas  le  Public ,  celui  qui  mérite  des 
égards^  &  de  l'approbation  duquel  on 
doit  être  jaloux  — —  Je  diftingue  un 
Public  paflager ,  fugitif ,  pour  ainfi  dire, 
&  un  Public  confiant ,  impériiTable.  Le 
premier  eft  le  plus  nombreux ,  k  peut 
même  pendant  un  temps  éclipfer  l'ao* 
tre.  C'eft  celui  que  les  déclamations 
charment,  que  les  grands  traits,  quoi- 
(jucgrofficrs,  frappent,  qui  veut  de  l'ef» 

prit 
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prît  où  il  n'en  faut  point, &  qui  le  mé- 
connoit  où  il  eft,  en  un  mot  qui  don* 
ne  prcfque  toujours  à  gauctie  tant  qu*il 
juge  par  lui  même-  Voilà  le  Public  qui- 
fait  pour  l'ordinaire  ces  fortunes  littérai- 
res &  ces  réputations,  dont  les  appa- 
rences font  les  mêmes,  ou  plus  brillan- 
tes encore,  que  celles  qui  font  fondées 
fur  les  talens  réels  &  fur  le  vrai  mérite. 
Mais  il  le  Public  légitime,  celui  qui  a 
ftul  le  droit  de  régler  les  rangs ,  ne  met 
fon  fceau  à  de  pareilles  décifions ,  elles 
perdent  bientôt  toute  leur  force: au  bout 
d'un  certain  temps  à  peine  en  confcr- 
yc-t-on  Icfouvcnir,  ou  bien  ce  fou*- 
venir  eft  un  ftijet  d'étonnement  — — 
Un  Prédicateur ,  fur  -  tout  s'il  a  le  mé- 
rite de  la  nouveauté,  dcbite  avec  em- 
phafe  des  difcours  pleins  de  verbiage  & 
vuidcsde  fens;  il  defcenddc  chaire  en 
fendant  des  flots  d'Auditeurs  extafiés;  il 
n*y  a  que  deux  pu  trois  Juges  compé- 
tens,qui  fc  difcnt  à  l'oreille  que  leChry-' 
(bftome  prétendu  n'eft  qu'un  hardi  dé- 
clam ateur.  Vous  n'entendez  pas  au- 
jourd'hui la  voix  de  ces  Juges;  maïs  ce 

C  y  fera 
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iÎNra  pourtant  ctlle  qui  pféymxàrz ,  tê 
qui  feule  refera  dausJa  (iiite  la  i^^jj^ita* 
t^oa  dfi  ce  Pr^c^eur^  <m'oa  verni 
bientôt  rentrer  dans  fou  premier  néaM 
*«*  ExpoTeasuQ  tableau  aAsyeux^d'aM 
troupe  de  perflmue^  de  tout  ordre.  Il  YSk 
gtre  mis  en  pièces:  il  n'y  apaa  un  trait 
que  les  uns  ne  veuillent  ôter.^  d'autres 
conferver,  &  d'autres  changer»  Que 
fera  le  Peintre  /ur^-tout  fi  c'eft  un  Pein* 
tre  excellent^  &  que  fon  tableau  foit 
digne  de  lui  ?  Il  écoutera  froidcmcjat  ce 
babil ,  &  laiflera  juger  les  cannoifl^urs» 
Qu  agir  le  temps,  qui  ne  manqueront 
pas  de  lui  rendre  bonne  juftice  II  faut 
pourtant  remarquer  que  les  connoifleurs 
contemporains^  &c  du  même  métier ,  font 
ibuvent  p^us  ful^eéts  &  moins  équitar 
blesq^e  le  gros  du  Public»  quoique  ce- 
lui -  ci  foit  moins  capable  de  juger.  U 
n-cft  pas  bcfoxn  d'en  dire  la  raifon>  Tout 
le  monde  fait  ce  que  peuvent  la  riyali* 
tié,  la  jalouûe,  l'envie  ". 

tt  &  m  Réfiemus  Jwr  la  nature  $f 
lo  caufis  àt  la  Folii ^  par  M^  db  Bsau*^ 
&o  B  R  B  ;  quatrième  ^  cinquiémt  M^m^irth 
Qsx  a  pu  voir  daus  le  compte  que  nous 

avons 
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i¥Oiis  CMda  4e8.  prtfctfdens  Méoftoires^ 
que  rbiMe*  Aateur  ne  croit  pu  qo'it 
feille  cherchée  dan»  quelque  altéfitioit 
ikLCQxps  »  la  rairoii  immAliaie  de^malK» 
4iu<t&  l'Omit»  &  quftt  lallbmble  qufoft 
Be  Ammi  açooHter  lAfpintBalité  de>  IV 
me  avec  ci»  Syft^me»,  qui  remotifieM 
à  la  même  fbarce  pour  expliquer  lea  io« 
digcftfooa  èc  lea  incoçiëqueiioes.  Il  ftû» 
dsns  lé  IV*^  Mémoire  dC'  nouvellca  rtf» 
fléxiionfr,  poqr  prouver  que  c'eft  dans  l'ar 
me  mâme  qu'il  faut  chercher  les.  raifone 
de  la  foliQ-,  dt  il  répond  aux  objeâiona^ 
qu'on,  pourroit  lui  oppcfer.  En  vjoick 
uœ  des  plus,  rpécieurcs.  Un.peu.de  vinr 
anime  un  homme  >diâfle  certaines  idécR 
pour  en  ramener  d'autres  9  paioit  mâOM 
lui  donner  de  l?e(|irit  La  âèvrechaDde» 
qui  &ût  nalcre  de  violent  tranfpqcts^  de 
la  morfure d unchicn efingté,  icmblcat 
nous  priver  de  l'utage  de-  la.  raifonc  on: 
n^ignore  pas  les  dangereux:  effeta  de  cet 
longues  maladies  qui  éaersventl'bpmme^ 
&  les  trHles  as  malheureuf^  fliiccs  àt 
Pivr^nerie ,  qui  btfbèienc  ceux  qui  sijo 
ibandonncnti    Qupit  un  peu  de^  fall^ee 

qui 
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qui  fe  communique  tu  fang ,  quoi!  la  ra« 
piditc  inégale  du  fang  qui  circule  dans 
les  veines»  quoi!  les  efprits  d'une  li- 
queur, quoi!  un  coup  à  la  têce,  au- 
roicnt  tant  d'influence  fur  les  opérations 
de  rame,  &  ce  ne  fèroit  pas  comme 
caufes  immédiates  &  premières  ?  Mais  fi 
ce  font  là  des  caufes  immédiates  des 
changemens  qu'éprouve  lame,  pour* 
quoi  d'autres  dérangemens  du  corps  ne  | 
ferpient-  il  pas  des  cauies  premières  de  i 
la  folie?  Cette  objeâion  eft  fans  doute  ] 
bien  forte ,  &  il  nous  femble  que  M.  de 
Beausobre  y  répond  d'une  manière 
plus  ingénieufe  que  làtisfaifantc  II  ob- 
ibrve  d'abord  qull  eft  au  moins  certain, 
qu'il  y  a  des  cas  où  la  folie  naît  fans  au* 
cane  altération  préalable  du  corps,  & 
eft  uniquement  produite  par  despaffions 
violentes  telles  que  la  colère, le  chagrin, 
la  douleur  &c.  qui  conduifent  fî  fouvent 
au  délire.  Ce  n'eft  alors  que  dans  l'ame 
même  qu*il  faut  chercher  la  raifon  de  la 
folie  ^&  l'y  trouver  pour  un  fcul  cas, 
c'cft  fui  vaut  notre  Auteur,  l'y  trouver 

pour  tous.    Il  rem^tqiuc  enfuite  que  fi  le 

corp« 
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corps  &  ce  qui  Tcnvironnc,  peuvent  pa- 
roltre  quelquefois  influer  fur  l'ame,  ce 
n'eft  pas  de  la  manière  dont  on  fe  l^i* 
xnagine.  Le  vin  ,•  par  ex.  chaffe  le  cha- 
grin ,  égayé  Thomme,  l'anime, lui  don* 
ne  des  faillies  :  il  femble  lui  donner  de 
Telprit.  Comment  cela  arrive  t-ii? 
rien  de  plus  aifô  à  concevoir.  Qu'un 
homme  s'occupe  d'une  idée  chagrinante 
tout  abPorbé  dans  une  trifte  rêverie ,  il 
ne  fongequ'à  cela,  rien  ne  le  réveille, 
parce  que  le  même  objet  eft  toujours 
préfentà  fon  efprit;un  peu  de  vin  vient 
donner  plus  de  rapidité  à  la  circulation 
du  fang,  il  fe  fent  plus  léger,  il  lui  fem- 
ble  avoir  acquis  un  nouveau  degré  de 
force,  il  fent  du  plaifir  à  trouver  fes  or- 
ganes plus  propres  à  exercer  leurs  fonc- 
tions; fon  corps  eft.une  machine  dont 
les  refforts  font  bandés:  bientôt  une  fè-* 
crette  joie  s'élève,  c'eft  un  contente- 
ment intérieur  attaché  à  l'état  de  fanté. 
Si  on  n'appcrçoit  pas  ces  idées,  ce  n'cft 
pas  qu'elles  ne  foicnt  bien  préfentes  à 
l'efprit,  mais  c'cfl:  qu'elles  ne  le  font 
pas  avec  le  degré  de  clarté  néceflaire 

pour 
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paar^êereappcrçttcs.  Le  ciiasrin  dirps* 
pott ,  parce  <)iie  de^s  objets  ri^nsea  ont 
pris  la  place;  on  parle  avec  plus  de  fa- 
ciiHsé:  ce  lônt  des  étinoelks  d'un  fea 
que  la  cendre  ne  couvre  pki«.  Qui  pour* 
roit  dûiiier  que  tout  cela  iies'expliqBe& 
se  fe  comprenne  iào«  qu'il  faille  avoff 
recours  à  Vinflu-pbyftfue^  &  fuppel^ 
que  le  vin  citant  monté  au  cerveau  ait 
donné  à  i-ame  une  aâivité  &  des  idées 
qu'elle  n'a  voit  pas?  Le  même  effet  eût 
été  produit,  fi  on  eut  trouvé  quelque 
autre  moyen  de  chal&r  le  chagrin  »  fi 
on  eût  péri  uadc  à  cet  homme  affligé  que 
ce  qui  le  tourmente  n'exiftc  point,  fi  on 
eût  fatisfait  une  partie  de  Tes  defîrs  pour 
en  irriter  adroitement  quelques  autres. 
On  verra  quelque  chofe  de  plux  appro* 
chant  encore  de  l'effet  du  vin ,  fi  on  tâ- 
che de  diftraire  l'homme  chagrin  par 
quelque  Spcftacle  qui  l'attache ,  fi  on  lui 
prélente  des  objets  qui  l'occupent,  fi  oa 
le  détourne  de  ce  qui  pourruit  réveiller 
en  lui  des  idées  défagrcables.  Du  reftc 
M.  DK  B.  ne  prétend  pas  que  la  folie 
ne  foit  jasiais  accoinpagoée  de  qudquei 

déran- 
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Mvngexnens  ûïïm  k  corps;  «1  contrat 

re ,  il  croit  non  feulecnc&t  que  ces  dérsn- 

gement  pecrvent  être  des  fuites  naturel* 

les  de  la  folie  «  maiâ  il  eonyient  inâme 

qu'ils  peuTcnt  rQœtffionner  &  en  de¥e« 

air  des  caufes  médiates  ou  iècoodairesi 

il  foiitiem  ièttlement  qu'ils  n'en  font 

pas  les  cau&s  immédiates,  ou  la  raiToa 

première ,  •&  il  conclut  !<>•  que  la  folie 

peut  naître  &  naît  fouvenc  fans  que  le 

corps  entre  pour  rien  dans  la  caufe  de 

.  ce  mal  ;  2^.  que  lors  que  la  folie  efl:  6c« 

cafionoée  par  des  maladies ,  ce  qui  ft 

paflè  dans  l'«tne  elt  un  effet  de  fa  i^opre 

force  I  qui  agit  d'une  manière  analogue 

ft  fes  ?eprëfentadons;  3®.  enfin  qu'on 

aaroit  tort  de  condurre  que  l'ame  perde 

Ibs  facultés,  ou  que  tts  facultés  foient 

altérées ,  parce  que  les  aâions  extérieur 

Tes  neréponâent  point  àJbnéiat  ordinai^ 

re:  on  n'aocufcra  point,  dît -il  ,un  mu- 

ffcien  habile  de  donner  de  faux  tons  lorft 

que  fon  înftrumcntn'cft  pas  accordé* 

Dans  tout  le  cours  du  Mémoire  qut 
nous  Tenons  d'analyfer,  notre  lïabile 
Philofophe  foRpofe  que  rswne  eft  réelle* 

ment 
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îtient  fujette  à  des  maladies.  Mais  dans 
le  V«.  Mémoire  il  rejette  cette  fuppofi- 
tion ,  &  il  fouticnt  que  l'amc  ne  peut 
fouffrir  comme  force  d'autre  déraûgc- 
ment  que  celui  de  Paffoibliffement ,  af» 
foibliffement  qui,  félon  lui,  n'cft  pas 
même  poffible  dans  Tordre  naturel  des 
chofes ,'  parce  qu'il  ne  fe  perd  point  de 
force  dans  la  nature;  TanéantilTement 
de  toutes  les  forces  de  Tamc  feroit  fa 
dcftru^ion,  &  Tanéantiflement  d'une 
partie  de  fes  forces  fon  affoibliflcmcnt; 
or  l'un  &  l'autre  ne .  peut  être  cffcaue' 
par  les  voies  ordinaires  de  la  nature; 
c'cft  à  Dieu ,  qui  a  tout  tiré  du  néant , 
qu'il  fant  remonter  pour  trouver  une 
caufe  fuffifantc  aux  effets  que  les  loix  de 
la  (ledruftion  naturelle  ne  fauroicnt  pro- 
duire. On  voit,  il  eft  vrai,  dans  les 
vieillards  &  dans  les  fous,  comme  dans 
4cs  pcffonnes  attaquées  d'un  mal  vio- 
Jent ,  des  phénomènes  qui  femblcnt  in- 
diquer que  les  opérations  de  l'ame  ne  fe 
font  plus;  mais,  répond  notre  Auteur, 
fi  la  difficulté  de  s'exprimer  dans  les 
|[cns  timides  ne  prouve  pas  leur  imbé- 
cillité. 
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CiUitéy  pourra- 1 -on  croire  qu'un  déran« 
gcment  sJkz  extraordinaire  dans  le 
corps  pour  empêcher  que  les  adions  ne 
dépofent  en  faveur  de  Tufage  de  la  rai« 
fon ,  prouve  que  la  raifon  elle  même  foit 
afibiblic  P  Suppofant  donc  Tame  inalté- 
rable, ileft  aifé  de  comprendre,  félon 
M.  DE  B«  comment  des.caufes  phyfi* 
ques  peuvent  oecafionner  la  folie ,  fans 
jamais  en  être  la  caufe  efficiente:  cela 
doit  arriver ,  dit  -  il ,  toutes  les  fois  qu'el« 
les  feront  de  nature.à  porter  l'imagina* 
tion  à  altérer  la  repréfentation  de  Tétat 
préfent.  La  rcprefentation  de  cet  état 
préfent  (extérieur)  ne  peut  être  altérée 
que  de  deux  manières  »  Tune  en  y  fai'» 
fant  entrer  ce  qui  n'exifte  pas,  ou  ce 
qui  n'exifte  pas  de  la  manière  dont  il 
çft  repréfcnté  ;  l'autre  en  fupprimant  ce 
qui  exille  réellement.  Tant  que  l'ame 
s'appcrçoit  que  ce  qui  arrive/ d'extraor- 
dinaire cft  l'effet  d'un  dérangement  quel* 
conque,  il  n'y, a  point  de  folie;  maifi 
lorfque  Tame  pleine  des  repréfentations 
occafionnées par  ce.  dérangement,  s'eil 
rapporte  emlèrement  à  l'imagination, 
'  tmeXXXilJ.  Part.  IL       D     Igrs 
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Idrs  qttc  tout  ce  qtie  fcri  i^eftït  fini  knagi-> 
iiatitm  hii  parolt  aatafit demies  certains 
de  chofcs»  récHtdiètlt  '  iSJtHtdflitei  hùti 
a'cHe,  if  y  a  de  h  fdte ,  pfuir  mr  mon»  fe* 
h)£rles  circotiftancesr.  ItifeApâstrécidSti- 
f  c  tfe  éhercà^  àstùs  Ht  ct^WBXi ,  &  dans 
ks  orgàtie^  le)i  dcfmng'eriteûs-  pfopresr  à 
ôccafioihïcrr  îa  fblte;  Tout  autre  mal 
pcfcrt  avcrif  It  riietne  efftr:  cefa  dkfpttntf  de 
f  imagiiîiariton  dir  mafedè.  Qtrtm  ftom- 
Ihe ,  par  e3t.  âfr  It  inaflhwr  dt  pcr* 
qtlM  ëftchdr,  qifcTHéedttfcttepéf- 
te  Fàffliijé:  qtfôccuprf  ciomimidlai^t 
dfc  fe  [i^rte,  fl'  laifleâ-f&fl  ImagAiMtoîl 
pins  tffempif c  qtf^P  ttc'  M  en  faut  i  ôfl  fe 
Ttita'^paffcr  infcBfibleitietit  de  ta  ttlftcflfe 
à  fa  -  ïÀéaiïeoiie  &  de.  fa^  nv^atrcdib  k  h 
foIiè,l;*iiutciïrtemârqTieqi»cceiïc-  lÔrôhc 
Çdiiit  ïcs  ïcprrffématîbiïs' dalrêsf  qui  pro- 
dtrîrotirte  plus  fouveitt  eet  effet:  qi^i. 
qûes  cohéUéraWbs  qtte  fbicar  Ifea  d*an- 
gçmeiï^,  s%  Ibiîrt  re^rtftntéir  dfefrc- 
itient  à  fâmc,  ifis  n'àuforft  d'Mitre-  eflet 
qcre  dfe^  tendfr  l'état  dtt  maliade  dbulou- 
itux:  et.  punrvu  qvtè  àët(  qcri  fbufife 
nês^àttrifte- pas  au* pbhit  dê^  paflcr  par 


éogréséi  \n  irifteft  k  It  fotféf^  ir  ]|>  i 
fUxet  à  erÉtadre  fttuv  liA:  ce  tbnt  Itû 
àoaicvs  OmAcs  Ad  longoeii  ()tt!  fofti 
«titre  drdmtirem^  It  trifkeflèjtos  dot^ 
Irérs  Tirei  èi  fortes  n6  duramc  gtttrefi 
en  toi€  Is  joîe&  la  tfa&qulirtcé  Aiteéfétr 
bicÉt^  i  Pimpatiènde:  c'efi!  aiâfi  ipe  léë 

cratB'tfrei  ce  font  elles  qui  font  ti^àinéf 
rimag^natkm ,  &  l'imagiMf i(Mr  frapj^é 
Facnd  fc  repi^ftnté  Tétac  préretit  étté^ 
neur  totst  autrement  qi^il  n^ét,  trsm(& 
portaftt  le  paffé  au  prient ,  &  eSaçâM 
le  préftat  qui  ^cohiine  édi|>lK  pbr  l'ed  ré* 
prëtaitation»  vhre^  ce  qui  n'eXiflé  péiR 
D'après  cei^priiidpeii, M.  orfB.  ofcril 
qu'oB  pdOt ,  appeller  fèà  ^  un  hoMùM 
qui,  ércm,  &t  jôutiTaiii:  de  PoTagé  de 
Tes  feas  ^  Te  trouve  dtao^un  étal!  cyù^  il  ctf^ 
diftisgue  plus  tes  ropFërdntàtious  qui! 
fon  imag^aatioQr  proàiit  decell^^qûl 
font  analogues  i^  tes  finfationb^  &  dâf 
Tes  erreuiv^  dcmiimitis*  par  le  témoignit^ 
ge  des  (ènsy  oA  oppoffies  aux  nbtionë 
commuaes-,  font  le  trifte  fruits  des  Osti^ 
iktioas  qU'il  eroit  aVoir.   Lors  que  cdé^ 
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^tat  dt  TeSet  de  caufes  puremeiEit  nio« 
raies,  il  eft  difficile  d'y  remédier ,  d'ordi- 
naire on  s'apperçoit.  du  mal  lors  qu^il 
n'efl:  plus   temps .  d^  porter   remède* 
Mais  ^  fi  cet  état  eft  oûcafionné  piar  quel- 
qws  dérangemens  que  le  corps  aît  ibuf- 
fert ,  par  quelques  dotnieurs ,  par  quelque 
mouvement  ^traordiïiaire  des  liquides  » 
fi  cet  état,  disrje>  eft  en  quelque  façon 
l'effet  de  caufes  phyfiques;  alors  les  re- 
mèdes pourront  quelque  chofè:  il  ne 
s'agira  que  de  lavoir,  ce  qui  eft  vicié 
dans  le  corps,  mîps:  malheureufèmenc 
cela  n'eft  point^aifé.  Si  l'Art  des  Méde- 
cins peut  porter  quelques  fecours  effica- 
ces^^  c'eft  dans  les  cas  où  des  caufes 
phyfiques  ont  dérangé'tout-à-faitrœco- 
nomie  intérieure,  &lè  fyftême  de  l'or- 
ganifation:  il  faut  alors,  ou  rétablir  Tin- 
ftrujncnt  dont  Tame  fe  fert ,  ou  s'atten- 
dre à  toutes  les:£iites  que  peut  avoir  une 
liaifon ,  fi  -  non  interrompue  du  moins 
afifoiblie,  &  qui  doit  rcfter  entière  fi ,  par 
\^$  aâions  extérieures  du  corps  ^  Tame 
doit:  patoître  jouir  comme  auparavant 
de  toutes  fes  facultés.    Lors  que  la  rc* 
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préfentation  fatale  efl:  due  à  un  certain 
état  dérangé,  à  une  douleur,  où  i  quel- 
que dilj^ofitiOQ  extraordinaire  du  corps , 
le  Médecin  en  rétabliflant  l'état  naturel , 
en  aSbupiflant  la  douleur^  en  changeant 
la  di(i)ofition  où  le  corps  fc  trouve,  ré- 
tablit le  malade. 

Ce  Ibnt  des  moyens  d^un  genre  bien 
différent  de  ceux  des  remèdes  ordinai- 
res ,  qu'il  faut  tenter  pour  donner  du 
fecours  à  ceux  dont  la  Folie  n'eft  point 
née  à  la  fuite  d*un  dérangement  phyfi- 
que.  Partant  de  cette  idée  que  la  folie 
confifte  fur- tout  en  une  trop  longue  & 
trop  vive  contemplation  d'un  feul  & 
même  objet  ^  ou  d'une  feule  &  même 
idée,  on  conçoit  que  c'eft  à  diftraire 
le  malade  qu'il  faut  porter  fes  premiers 
foins.  Il  faut  tâcher  d'écarter  de  fon 
clprit  ridée  qui  y  eft  toujours  préfente;  il 
faut  tâcher  de  lui  faire  tourner  fon  at- 
tention fur  d'autres  objets  ;  la  multiplicité 
des  repréfentations  obfcurcira  la  repré* 
fentation  fatale^  &  un  intervalle  lucide 
gagné  ainQ  peut  faire  efpérer  d'en  gagner 
de  plus  longs ,  &  enfin  de  rétablir  le 
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vpir  l'id^  9»i  ^  fJ^Of^  P)>  ^w;  P«  M.«9, 
parle  tptuoaj?^  09  ^s  t^QOS  I9  4^W'* 

4^cilç  4Ç  l8  d^PWyrir ,  foit  i^nc  Ips 
fopjc  np  fc  1»  rappcjlpijiit  i^  ^ns  le» 
momens  lucides ,  ibit  q\}p  fe  Is  ïsaçipd}.' 
Ifflt  jlç  »'3ie»t  p.a$  je  courçgç  4e  I9  .difc. 
Cçttc  id^e  çft  fpuvçnt  rçl.ativc  à  4ps  «»f» 
çQpftap.ççç  psrîiçulièrçs  qyi  n.e  ft^t 
CQIipiies  ^'^  la  perl^nne  iAt^refl$(e  ;  il 
fc  jjPQt  ipfipç  awce  f9f,t  t)nf  ï(lép  qiil 
PÇ  6'^pRcr.Ç.ojyç  quç  ^^9^  cçr^ios  m<h 
Vf^efi^,  comme  çpla  f$  ^iffe?  orfMnsIrç 

^pnnoît  un  qni  p^çît  yn  pJnçnpw/èije 
|ne;^lic^lf  ;,  Q  Ton  i^'g  reççur^  à  çctt» 
fupppfitioij.   C'cft  W  Hpmnte  4c  Ut- 

$rits ,  qui  9  4e  tî^f  ^W  iPl^c<V9ll«ï  'V' 
i;idp$,  qui  pepdaot  Iç  tpnnps  4^  fon  rcr 
pgs  .r|iiro|ue  (r^s  ^if  n ,  dpot  les  mqsiirs 
(bi)|:  pqrp?,  qui  «'«ft  ï»»  1>W  W  liïCii^ 
4ylc,  pp  q»i  rpR  p'wppfiSpiï  Pi  i^éjam- 
çqUb  n|  4iin|t|g»Rppt  4'efprU,qi«  (UfPd»' 
01e  4P  fpntImPRt  PP9Ç  tfprpRVpr  ^oç 

être 
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vîiiui  foêo^  f^  TQ|idr«  à  la  isHuToa  des 

fi>tt  l(x:â  «tt'il$  roat  fOiSHs.  Cola  iui  dt 
arrivé  plufiovi  fpis,  nais  mn  pas  dans 
4c5  Uiwp$  rcgl^s:  1«^  împrvalles  pm  été 
qaïAqi^cfois  de  (ix  à  huit  mois. 

IV.  B^fi^xipm  Pbikjapbiijufs  fur  Puth 
ité  4e  la  FMfîe  Jûrapfati^,  par  M. 
SvL^EB^.  Le  célèbre  Auteur  convieû t 
^'11  y  a  beaucoup  de  vrai  da»  oc  qjae 
J4.  RpuOeau  di(  au  défavantage  des 
^p$^ao)es  •  ic  il  recoanpît  qu'il  y  a  fans 
4oute  dps  Pièces  de  Tbâttre  qui  ne  pra* 
4ui(èiat  aucun  bien,  ni  Air  reTprlt^  ni 
iiir  le  cqpuf  dcf  fp^ôatews^qui  font  mô* 
me  f^udiciables  #uil  bçnms  nusurs. 
4J  y  en  a  qui  pr^feiwtent  «xaâieincnt  ce 
^^Borâce  nomme:  Pfcçau  Mcentts  bifr 
toriasj  écj  JUfitiro  9m  et^ignftU  4  trabir 
la  wrîu(i^.  mm  il  nea'enruic  pas  de. 

là 
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là  que  tout  le  genre  (oit  vicieax ,  &  que 
rinditution  en  géhéralToit  nuifible  aux 
bonnes  mœurs.  Le  goût  de  tous  '  les 
Peuples  policés  décide  en  faveur  du  Thé- 
âtre j  &  aucun  ràifonnetnent  ne  le  Tera 
abolir.  Au  lieu  donc  de  vouloir  détruire 
un  établiiTement  que  le  goût  foutiendra 
toujours ,  il  vaut  mieux  tâcher  de  le 
perfeâionner^  &  de  le  rendre  vraiment 
utile.  Il  faut  voir  fi  malgré  les  taches 
qui  le  défigurent,  on  peut  y  découvrir 
quelque  mérite  fiipérieur  aux  défauts. 
Or  M.  SuLZER  croit  que  fans  aucun 
fophirme,  &  (bns  amener  les  raifbns 
de  bien  loin ,  on  peut  prouver  que  la 
Foéfie  Dramatique  en  général  eft  une  des 
inventions  les  plus  utiles,  &  que  le 
Théâtre  peut  devenir  un  des  établiife- 
jnens  les  plus  respeâables.  Au  fond ,  une 
Pièce  Dramatique  n'eft  qu'une  reprélen- 
tation  vraie  &  naturelle  d'une  aéUon  in- 
téreflante  ,  qui  produit  quelque  événe- 
ment heureux  ou  malbeureuic ,  dans  un 
Etat ,  dans  une  famille ,  ou  dans  la  vie 
d'un  feul  hommç.  Qu'y  a-t-il  dans 
cette  notion  de  la  Poéfie  Dramatique, 

qui 
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qui  puifle  nous  la  rendre'  fuspeâe?  Le 
Théâtre  par  fa  nature  n'exige  point  de 
fujet  qui  att  le  défaut  de  gâter  refprit  ou 
les  Tentimens  du  SpeAateur.    Il  efl:  très 
pûflSbIe  qu'on  choififTe  une  aftion  in^ 
ftniâivc  pour  ceux  qui  la  voient ,  &  qui 
produire  de  bons  effets  fur  la  façon  de 
pen(èr&  fur  les  fentimens  des  Tpcfta*- 
teurs  ,  &  Ton  pourroit  citer  un  bon 
nombre  de  Tragédies  &  de  Comédies  de 
ce  genre.    Indépendamment  même  de 
la  repréfèntation  ,  le  Poëce  a  beaucoup 
d'avantage  fur  l'Hiftorien ,  dans  la  façon 
de  nous  faire  connottre  une  adlion  in- 
•tcreflante.    Sans  fortîr  de  la  vérité  des 
faits,  il  les  préfente  dans  le  point  de 
vue  le  plus  avantageux ,  en  éloignant 
tout  ce  qui  n'eftpas  eflentiel ,  en  décou- 
vrant les  reflbrts  les  plus  cachés  qui  font 
agir  les  hommes.    11  cft  vrai   que   le 
Poète  ne  refte  pas  dans  la  vérité  hifto- 
rique;   mais  fes  fiftions  mêmes  font 
dans  la  vérité  de  la  nature  morale:  el- 
les font  fauflcs  par  rapport  aux  temps , 
^\xs  lieux ,  &  aux  noms  des  pcrfon- 

D  s  nés: 


Sm^tmii  &  stuc  ^w§&k^  Qa  p^ 
mèmt  fommff  «  ftm  tm  ^«w,  fie 

ji  F^e  I^ruQ^tique  Dous  loOniir 
|)i^ucoiq^  i^jmix  que  respérifUde ,  y^i 
que  l|i  plupart  du  te^fs  eeli^H^i  M4»m$ 
prén^te  ^ye  le  dehors  <}ips  p^mim- 
D^s  le  moadr  les  objpt^  qp'il  ii^^ort^ 
le  plus  de  opnfiojitrc  &  4'#pprofaQdir« 
s'ofirent  lîtreipent  à  notre  yuc  tçls  g^'Hs 
font.  Mille  ehofiss  coocourcnt  à  (i^iiUftf 
rboaninç ,  à  agus  4o|iq^  le  ^baii^^  fur 
les  biens  Si  Iç^  mmxK,  fur  Iç  p^^rit^fe 
fiir  le  erime.  Oim  oe  vait  ce^s  pbjçtçdsu^ 
}eur  rm  jour  qu^i^pr^s  a^pir  fait  miUc 
réflexions  que  tout  le  monde  n'efl:  p« 
capable  4e  fairç  ^  iSc  on  nf  parvient  à  ces 
conaoiffwcçs  qw  lor^'ii  eft  trop  uai 
d'enprcAter.  Lf  TWatQ:  peut  abriisçr 
^tte  route;  <m  y  voit  rhoaimc,  cpm^ 
me  pn  ne  lé  voit  que  trè$  rarement  d^fis 
lu  fpciété,  à  dii^ouvvt,  fans  fard  ,  fans 
diâimulatio»,  &  ftns  la  moindre  ombre 
de  r^ferve,  Chae^fi  y  pçnfq  tout  haut; 
Se  dan$  les  affaires  les  plus  importances, 
daosjes  ëpancheno^s  les  plus  fecretsde 
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VMtfiV*  l^  P^^  ;  ^F^^  9^pîf  P«flç 
U  raeUlipttr^  {naitie  dç  jl^  vie  à  ,9PJ^ipfo0r 

dir  les  <Mf(rrçD^  f araôèr^.^  dp$  bomxnef]^ 

^i:Q»iu4(r^  à  fond  Ifi»  p^om^  à  Qt^ipr^r 

T<?:  Ûm9  l«ir?  yx*i?  ;QWr.s  les  y w»*  ftj 

l.ç;5  yiçcs  ^  à  pçQy  If  bJw  &  ^  »Pal  jjti»- 

çblfe  9US  ttm  iSc  «!«(  cQjadi|igg$  (jj^ji 

4jft|ijjjuç»t  Içç  hçipiwçs ,  à  fwfir  Iç^  pginjt j 

ijbç  ▼«  vrf>ptcs  ^  few  bip»  ji^er  à$  pha.- 
guc  fiflwtwa  iwortantçi  j^wlc  fç.$  pr^, 
eiç»fts  çpDOoifliuc^s  d^w  Ja  Po^éfiç  Dr»- 
ffiiSMttf  •'  Sf  »1  Jç  fait  dç  façon  à  njpw 
çpwWMniqHçr  en  pc»  4c  temps ,  ÔP  dç 
]^  maoièrp  Ij?  plijj  énprgique ,  ce  qu'il 
p'»  cçmnp  tel  pif  me  (jue  jpar  m^  lon-r 
^  fuite  d'pbfervgtions  &  de  r^fl^xioQs. 
Après  CCS  rçmarqucs  générales  ,  Mr. 
^  u  L  z  £R  coqridëre  qqalqyes  avantages 
particuliers  de  la^  poéfie  Dramatique.  ^  ÏJ 
pbferve  d'jbord  qpMl  n'y  aucuij  genre 
auffi  proprç  que  celui  -  ci  à  donper  d;^ 
exemples  &  des  modèles  des  vertus.  JL^ 
fatisfiiâiQn  iju^rl^ure  ^pi  r^compenfb 
les  bonnes  ad^ions  ,  &  )e  bonheur  qui 
fft  le  prix  de  I9  vçrtq^  fqnt  encore  des 
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objets  importàns,que  le  fèuIPoëte Dra- 
matique peut  nous  faire  fcntîr  avec  cet- 
te énergie  qui  nous  enflamme  du  dcflr 
de  nous  l'approprier.    D'un  autre  côté, 
la  méchanceté  &  le  crime ,  dévoilés  fur 
le  Théâtre ,  peuvent  produire  de  grandi 
effets.    Il  importe  d'autant  plus  de  re- 
courir à  ce  moyen  de  démasquer  le  fcé- 
lérat,  qu'il  eft  rare  de  le  voir  dans  la  na- 
ture fous  fa  vraie  forme.    Combien  de 
méchans  ne  voit-on  point  entourés  d'un 
nuage  brillant  de  fortune  &  de  bonheur? 
Qu'on  produlfe  donc  ces  faux  heureux 
fur  le  Théâtre,  afin  que  tout  le  monde 
y  voie  avec  quelle  vîteffe  ce  faux  bon- 
heur dil)>aroît  ,au  moment  que  le  fcélérat 
e(t  feul  &  abandonné  à  la  réflexion.    Le 
Speâateur  fera  témoin  des  inquiétudes 
mortelles  Ôc  des  pafllons  dévorantes  qui 
l'accablent  i;  il  l'entendra  détefter  ce  pré- 
tendu bonheur,  &  il  aura  de  l'horreu 
d'une  fituation  qu'il  étoit  tenté  d'en- 
vier. 

Je  voudrais  tien ,  dit  Mr.  Rouffeau 
fu'^gn  me  morftrdt  clairement  (f  fans  «irr- 
Ifia^e,  par  quel  moyen  le  Théâtre  feutpro^ 

duire 
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duire  en  nous  desJèHtimens  fue  nous  n'avons 
fas^  Ô^  nous  faire  juger  autrement  des  I- 
très  moraux  fue  nous  en  jugeons  nous  mi* 
mes.  Rien  de  plas  jufte  que  la  réponfe 
qae  notre  ingénieux  &  aimable  Philofo* 
phe  fait  au  célèbre  Citoj^en  de  Génère. 
Il  eft  vrai,  dit -il,  que  le  goût  du  beau 
&  du  bon  paroît  être  antérieur  à  toute 
inftitution.    Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas.    Ces  germes  font  fi  fiaiibles  au  fond , 
qu'il  eO:  très  facile  de  lefr étouffer.  L'hom« 
me  né  avec  un  jugement  droit  &  de 
bons  fentimens  9  n'en  profitera  pasbeau* 
coup  s'il  a  le  malheur  de  vivre  parmi  des 
hommes  corrompus.   Nos  fentimens^ 
nos  goûts  ^  &  le  jugement  que  nous  por« 
tons  des  êtres  mprauz,  dépendent  beau- 
coup des  exemples  que  nous  voyons. 
Or  n'cft-il  pas  infiniment  rare ,  que  l'ex- 
périence même  nou^  ôfire  ces  exemples 
(bus  un  point  de  vue  aufii  frappant  >  que' 
le  Théâtre  peut  le  faire  ?  On  a  vu  dea 
personnes  revenir  (ubitement  des  égare* 
mens  auxquels  elles  parolifoient  livrées 
pour  toujours ,  &  changer  en  très  peu  de 
temps  de  mœurs  &  de  fentimens  au 
,  point 
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prtfife  de  étfvwAt  méMfj^adiiTflMeiL  sôii> 
▼ènc  iiif  fim^  te.  imiqiie  Rempilé  »  bîM 

1»^  lié  lâiéabâHM  ^  ôe'  ptftft  arré  ÂM^ii 
àt;  rboMêCâttf  ^  XI*  pur  FisatAnpHrj;  ni'  {W 
Irf  fffécrdpeo^^  «v  ibMM  eotui  (|cfi'  d'dt  Me» 
Tctfau  vico  qiM  pfi#  iHiiûotf^  pe#t  être 
Mtai^é;.  &  aesm^effi  plas  oapaMr  d'o» 
pàrep  cet  efltrt'  ^  qu'utr  tableau  {bi)[ypaB( 
td  qiro  le  Tfaéstvè  ftaf  pcot  1«  dbnner^ 
Ces  msAheurai3t'  qucF  rkoi  iw  peut  oom«^ 
gtppj  fone  piuB  rantaqu^cNrii  KCcCMfe,  ha 
%t8M  ncMlshre  i^nfierme  M' Ibi  M  g«m 
SE10S  de^  lai  rairoa  &  âs^  ntomiêteotff 
qo'itii  bon  Branttepstït  dtfvâo^pèh 

Mr.  $cr  L  z^  K«i  fiait  ^x  nttbVybmoH 
Goup  dtr  cas  dt^^mn^  qtu  l9i  gM»jU 

kurs  Piètesl  dirTIIirfkti^d,&^  fttc^^tt^W 
EoM^in^  modetifles  oiit  tSttM'  ie  ùi^ 

piVci»^.  Gdugtqor  atôitât  à^  Hre  diM  pëS» 
Oies  (MT  dasi  séicxtoM  àfimisk^^ô^  4Bm 
^  •    -  ma- 
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iùAkneB  dans  le  goût  de  edles  de  &i  H^* 
éBêfMMlty  fe  feront  fouvent  q^perçnt 
^1t  y  en  â>  qudçics  unes  qai  frappent: 
cxrraMcfiflairemeot.  Or  la  Poâie  Dra^^ 
mattqae  eft  très  propre  à  dosnw  une 
^ânde  fer^  aux  fentences ,  perce  qu'el- 
le préûsûtt  les:  tsableanx  lea  phis  frai^ae« 
Lef  Pddoe>  après  aroir  fixé  notre  atten** 
CîonrAir  unefeèiBri«ére(Euite>qttla'em«* 
pnre  de  toaee  la>  force  de  Vwtac,  lance 
deiis  OUI  trois  mole  qui  roat  Pane  dei 
images  éotft  mM  fomiDes  fi  viyemeat 
£(«ippé»:  as  c'eft  par  là  que  nous  nûfiflbnf 
pes  Yërités^avee  la  plus  grande  yiVacité^ 
&  avec  une  coBviétion  que  rien  ne  peut 
afibiblir.  Si  jamaisla  vtfrité  peut  faire 
irapreffion  fur  l'homme ,.  c'eft  dans  ces 
OGcafions  où  toute  Ton  ame  efl:  déjà  pré- 
venue en  ia  faveur. 

Voici  un  autre  avantage  dp  la  Poéfîe 
Dramatique.  Dana  toute  l'étendue  du 
monde  moral ,  il  n'y  a  aucun  genre 
d'objets  dont  elle  ne  puifle  faire  ufagc. 
Caradtères,  fentimens,  bonnes  ou  mau- 
▼aifès  aâioQfi^  fituatioss  déliciftes^  dan« 
gercuAra  oit  teurcidba»  tout  cela  efl:  du 

,rcf- 
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reflbit  de  Vû6t\oti  théâtrale^  Un  hom* 
xne  qui  auroit  long^tempsTré^Iuenté  un 
bon  Théâtre ,.  poiTéderdit  un  magazin 
d'images  qui  rtnfermcroit  toutes  les  vé- 
rités morales  fous  des  formes  naatériel- 
les.  Muni  dp  ces  connQiirai|c.es  ,  il  en 
tireroit  un  ayantage  infini  pQur  le  dif- 
eours.  Uafeul  nom  lui  tiendroit  lica 
d'une  définition ,  une  fimple  allufion  lui 
épargncroit  Touvent  un  long  discount. 
Pour  appuyer  où  pour  fortifier  des  réfle- 
xions im[:)ortânteS|  il  n'auroit  qu'à  rap- 
pcllcr  à  l'auditeur  une  de  ces  fcènes  vi- 
vement peintes  dans  fon  itbaginatiom 
Les  feulsnôrnsdé  Tartuffe,  ou  d^Harfa" 
gon,  définlifent  mieux  le  dévot- impos- 
teur, &  Pavâtes  que  tout  ce  que  le  pre- 
mier fc'hilotbphc'du  monde  pourroit  ex- 
primer par  des  définitions.  Si  vous  pou- 
vez dire':  tm -jeune  homme  prôt  à  s*^- 
rer  :  Mdk  anii  ;rappelk  toi  Barnexieidt  (4), 
vous  le  frapperez  plus  fortement  par  ces 

'         -  •  deux 

^  ■  •  t 

(4)  PetSsnnt^  piindpal  dtbs  là  Ttsgédie  Atf> 
gloire,  imituke:  JeMêi'cbMnd  dt' Itmdret» 
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lâe^x  mots,  que  par  les  exhortations  les 
-mieux  ïaifonnées^ 

Après  aroir  encore  indiqué  quelques 
autres  avantages  de  la  Poëfie  Dramati*- 
<iue,  &  répondu  à  des  objeâions  de  Mf. 
M^u£eau^  rhabile  Académicien  confidèrc 
le   Théâtre  comme   fimple  Speâadc. 
C'cft  .  fHrincipalemçnt  par   ce  oâtë^là 
qu'il  s'eft  attiré  la  .cisiir»rc  des  Moralis- 
tes rigides*,    Mais  fi  ces  Spcûacles  n'é- 
tpicnt  qu'une  bonne  reprcfentation  de 
Poèmes  Dramatiques  îels  que  Mr.SuLZE* 
les  fuppolè,  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  y 
auroit  à  ccnfurer.    Au  contraire  s'il  y  a 
quelque  Pièce  Dramatique ,  dont  la  lec- 
ture foit  utile^  la  même  Pièce  bien  re* 
préfcntée  produira  beaucoup  pluj  d*efièt> 
puis  que  ce  n'cft  que  par  la  repréfcn- 
tatiqn  que  les  tableaux  du  Poète,  ac- 
4quièrent  toute  leur  force.   II  y  a  fanç 
doute  de  grands  défauts  dansjj^s  Théa* 
très    modernes'  relativement  à  l'cxér 
cution,    mais   ces    défauts  n'y    font 
point  eflcntiels ,  &  on  y  rémedîeroij 
fort   facilement    fi    le  pouvoir  légis- 
latif daignoit  s'en  mêler.    Même  à  ne 
Tomg  XXXI IL  Part.  IL       E      con^ 
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.cOQfid&ertei/Speâaûtps q^  domme an 

fimple  amufement ,  iUu'ont'tieii  qui  ne 

^(;!d%ne:)âêi  li  ttriifonJalphis  é(Azv(éc, 

^ournsuf  qu'onvy^corrige  qQatqiios>dëfaat8| 

xe^qitî  eft  très  £lt(âlè  à  fàir«.    N^eât-â 

^^jbitn.  atam^i  qù6  6ehiti-  d'iurpiitr  à 

jdèsrfioqàmeb/offîfs^te^goût  ââ-i^cMr 

rflKtcks»  êtres  mqrau»;  i&r^4è5  csgaâires, 

ftit^:ki<  pifiBofa^i  fttl^  fcs*  dîVêW  évcûe^ 

^m^  &à  la  Miè  &ê.  e'eû  ((^oit^aiTe^  poor 

^èndtô^'Cè^  anitifdeaeiit^  important.  Or 

4É^  oèrtà(nemeh>Ë  tWeë  lis  plu»  naturel 

^lie^tî  Théattc^dâîlci    II  ne  Wt  pas 

^ràiî^^eque  le^^^ei^aeles  entraînent  ua 

publié  hbbried^  diàn»  la  diffipatîônrpoar 

çèu  qû^uh  Tliéûtfe  folt  bicft  dirigé^  A 

fiotjrrôit  ikôdukè-  Péfet'  cemtralf*-  (» 

Ikttcé  que  valéinf  dâni  les  ^ict^ts^Etats 

rés-  àJ^linienff-d%n  peuple -la^otîeux, 

&>tcfai6ièn  éditent  ôrdmâirëirfe^ 

fctniti«i^&  aux  eilfaus  une  ou  3êux%eir- 

res  quelle t>ère  4t  femille  paffè  atf  càbr- 

tetbù  a  la  chaire; 'Oiffeit  encore  te  qui 


Speààcles  étoieht  ce  àu%  peuvent  être 
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trè9  .facUemc80t ,  tmc:  mère  4e .  fomille 
rempJîcQit  Jblen  witms:  Cpn  (teypir  «i 
AerompJSnaM  ftis  eiifaos  sm  Speàacle^ 
qufea  les  Toumnt  à^ii  ^^  «ercte  ou  l'on 
ne  YoitAi  o^entendrienquioe  (bit  frivo^ 
4o#  £Ue;eii  tireroi^  encore  l'av«Q(«ge  cie 
iragtiet  aa  5peâ^e.  on  fond  de  madère 
poor  a^dniretenir  avee  la  &miltejfui  des 
cbjetsripûdQiVentiiéceflairenleat  entrer 
âaÂa  ks.  sotuxnSmtts  d'une  jeunefle 
I)le4î>4t0véel  :  Rien.n'eft  ordùiâirement 
{dus  frfiidquc les encnçtlenb  de  familte^ 
dis  qaULa?iî|^  de  ibjets'de  morale.  Si 
Un  h(to  âpeâaele  en  fitomifloit  la  m»* 
feière  ^  :  ces.  entretiens  de^riendroient  égi^ 
deôfent  utiles  &  agréabieiï. 
.:  Mr.  SutzE»  termine  cet  imértp* 
Ant&fji^lfficietixMéaioiQripar  reçQQQ(4< 
tre  jBiiaore  >ea.  dë&nifi  .&  les  abus  du 
.Ttiëattei^^&  nac  faidiaiter  :  qu'on  y  rê- 

.méHe^  ;Q:0ziftej.drfJà,<^dU-il,>des  Piè- 

.ces.qiitt.cépoQâeat&  lalhaute  îdëe  qu'il 

c  dfOtnaUe  de  la  PoMe  Dramatique  >  ^  ^il 

y  a;  Uett'dfe{|)^ec;que  oqneiques  circQA^ 

ftanc^faypraUeà  rendront  ^  Théatfe 
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la  dignité  qu'il  avoit  dans  les  beaox 
temps  de  la  République  d'Athènes. 
*    y.    Sur  te  Défit,  ^x  M.  Mbruk, 
Toute  notre  vie  fe  pafle  dans  les  defirs; 
&  l'on  di(pute  encore  fi  le  Defir  eft  un 
bien  ou  un  mal,  un  plaifir  on  une  prî* 
ne/  Il  nous  parolt  que  c'eR:  l'un  &  l'au- 
tre, mais  refte  à  fa  voir  ce  qui  Tempor- 
te  du  mal  ou  du  bien ,  de  la  peine  ou 
du  plaifir.    M.  Mbriak  après  avoir 
.  compté  &  comparé  avec  beaucoup  de 
.fîneife  &  de  Tagacité  les  maux  &le3 
biens  qu'il  y  a  dans  le  defir»  condut 
qu'au  fond  le  defir  efl:  un  mal  dont  la 
jouiiTancç  eft  le  remède,  mais  un  mal 
fans  lequel  il  n'y  a  prefque  aucun  bica 
pour  nous.    Sans  lui  le  {riaifîr  fe  réduit 
à  rien,  ou  à  peu  de  chofe.    C'eft  à  ce 
principe  même  deftruâeur  de  notre  r^* 
-pos,que  nous  devons  la  plupartidesmo- 
mens  '  agréables  4ont  nous  jouiiTons. 
>,  Il  y  ^  plus*    Le  defir  eft  un  mal;  mais 
-la  privation  totale  de  defirs  ferdt  enco- 
re un  plus  grand  mal;.   On  peut  en  ju- 
ger d'après  un  état  qui  en  approche  ^  & 
'Auquel  il.n'eft{)as  rare  que  les  bommes 

foient 


i 
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Ibiçnt  txpofés.  le  parle  de  cet  état  d'à-* 
Béantiflement^  de  ce  vuide  où  toutes 
nos.facultés  paroiflent  ^puiiëes ,  où  Ta- 
me  croupit  dans  Tinadion^  &  peut  à 
peine  fupporter  le  fardeau  de  Ton  eziP-. 
tence.    II  femblê  que  nous  foyons  fait;s 
pour  être  agités,  fecoués^  tracalTés:  Oc 
6  vous  promenez  yos  r^ards  fur  le 
globe  de  la  Terre,  vous  verrez  par- tout 
les  hommes  fidèles  à  remplir  leur  defti* 
nation  —  Lors  que  j'embralTe  d'un 
coup  d'œil  cette  foule  de  defirs  qui  fe 
fiiccèdent  de  fi  près  dans  notre  ame»  je 
luis  tentée  en  les  raflemblant  foUs  un 
lèul  point  de  vue ,  de  confidérer  la  vie 
entière  comme  undefir  continu,  com- 
me un  defir  unique,  comme  un  long 
.  defir.   Ne  diroit-on  pas  en  effet ,  que 
nous  cherchons  fans  ceiTe  un  bien  in- 
connu, &  dont  nous  n'avons  qu'une 
idée  confufe  ?  Pour  le  trouver ,  on  erre 
d'objets  en  objets;  on  goûte  de  tout, 
on  fè  dégoûte  de  tout,  tandis  que  le  but 
où  nous  tendons  fuit  devant  nous ,  & 
fe  perd  dans  un  lointain  obfcur.    Ne  k^ 
roit  "  ce  pas  que  nous  fentirions ,  à  cha-. 

E  3  que 
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que  inftant,  que  nous  ne  Ibmoie^  pM 
encore  ce  que  nous  devoir  être»  qoe 
notre  exiftefice  rfdk  -qu'ébauchée,  k 
cpi'tt  nous  manque  j<;  tne  ftis  quoi  peu 
la  completter  V  ?  :    ,  ^ 

L'aaalyfe  âes  evfeUeiis  morœaax 
dont  nous  Venons^  de  nous  oeiàiperf 
Dous  a  cofiâiiitis  fi'  loin  ;  que  ;nous  •  r\t 
pourrons  donner  queues  titres  des  Mt* 
moires  de  la  Cldfle  de  JBeiles  Lettres. 

I.  Premêre  D^^atim  Jkr  ^'amièm 
Jjle  de>  Tarfcis  i  ttmttemnt  la  détm^rn  é 
cette  IJU  y  par  M.j)a  >Fa'i^  il  c  &  et  i  t  l<* 
Le  favant  Auteur ,  fonde  ftxu  Qaufe  X: 
4.  r^d'trts  Trair^hlabfe  que  l'Me  <ic 
Tarseis  dont  il  eftfl  (bovtttt  parié  dans 
r  E.  &  ^t^t  nile  de  t^£o^  aadenae- 
men&at)peli^  I%«^i  Tbàjjus,  Tbafia^ 
Tbsfis,  ou  r4xiu>&quiefl:àla  poietc 
derArchît^d,  Vis^^d-vis  de  ta  Rema- 
nie anciennement  là  Thrace  ,^  Wpar^c 
du  continefK  i^ar  u A  baiiial  de  quatre 
milles  dltalic- 

"■  IL  imjhttatiÔH  Jur  6*  frms  pHncipah 
Machines  4e  guerre  des  Anciens ,  fa'oeir  là 
Cfttgpultç,  k  B$lifte,^gf  l'Offlagre,  ri- 


r/fi  en  quelque  forte  des  ^  Mifus  des  Mo* 
numens  de  T Antiquité  tant  Grecque  que 
Romainti  On  y.  n  pit^  feogfogfjque  Vi. 
trave  «  donné  de*  ces  Macbinifs,  (f  on 
Ta  éclair  ci  par  des  Ilotes.    Paj  .M#  S  il* 

BERSCHLAG.. 

III.  Sur  rài^ine  fij»  ks  effets  des 
machines  de  Guerre  que  Us  Anciens  nom» 
tnoient  Tormenta  9  par  M.  S>tLE£R« 

IV.  .Eloge  df  W.,  l(  ^lUaricBal  db 
Keith. 

V.  Eloge  de  M.  de  Vxereck. 

VL   Eiogede  M.  SfjgLOKGEu 


AR- 
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ARTICLE  TROISIEME. 

1 

"Th'eatke  Allemand,  puRfr 
,  cqeil  de  divprfcs  Pièces ,  traduites 

de  l'AllemaDd  en  profe  &  en  verc, 
,    avec  des  Remarques.    Par  C*** 

D***  Jmfterdam^  chez  M.  Afog^ 
/   TUS  1769  ,  ï  f^eh  î»  8:  pp.  470. 

LEs  Allemands  font  plus  connus  en 
France  par  tetirs  Poéfles  Epiq?ies& 
Lyriques^ que  parleurs  Pièces  deTbéatr^ 
&  il  n'y  a  pas  long-temps  en  effet  que 
leurs  Drames  mentent  Tattention  des 
Etrangers.  Mais  depuis  quelques  années 
ils  ont  fait  des  progrès  ^rapides  dans  ce 
genre  ,&  il  eft  à  préfumer  que  les  pro- 
.  duâions  des  Croneck ,  des  ScUegtls ,  des 
l'^Ifi^g  9  &c.  recevront  un  accueil  favo-' 
rable.  Mr.  C**  D**.  entreprend  au- 
jourd'hui de  les  traduire,  &  s'il  n'cft 
pas  le  premier  qui  aîr  voulu  faire  con- 
noître  aux  François  le  Théâtre  AUe* 

mands 
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'mand,  au  moins  fon  plan  eft-il  plus  éten- 
du que  celui  deî  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière.  Riccphm  dans  Tes  lU* 
flexiom  Hijlori^ues  Qi^  Critiques  fur  lesdiffé* 
remTbéatreS  de  P  Europe  ^puWécs  en  1740, 
ne  fournit  que  des  lumières  trçs  impar- 
faites (br  celui  de  là  Nation  Germanique^ 
&  dans  le  Catalogue  qu'il  donnp  des 
Pièces  qui  le  compofolent  alors,  il  ne 
s'en  trouve  plus  aucune  qui  foitrepréfen» 
tée  aujourd'iiui.  Par  contre  M.  le  Baron 
de  Bieifeld  d^ns  les  Progrès  des  Allemand^ 
&c.  a  joint  à  Thiftoire  de  leur  Théâtre, 
la  traduftion  de  diverfes  Pièces  moder^ 
nés, telles  que  Codrus^MiJpSaraSampJon^ 
Les  fœurs  Amies  ,&c.  Mais  il  n'en  cfl;  pas 
moins  vrai  qu^il  reftc  à  Mr.  C**  D** 
un  champ  très  v^fte  à  parcourir. 
Dans  des  Réflexions  préliminaires  il  in- 
fifte  fur  l'utilité  de  fon  projet:  les  Ama- 
teurs &  les  gens  de  lettres,  dit-il  ,*  „  nç 
fturoient  avoir  trop  de  notions, de  tout 
ce  qui  fert  à  apprécier  le  génie  &  ia'fa- 
çon  de  penfcr  des  difFérens  Peuples  con* 
t^mporains ,  -aînfl  que  leurs  fuccès  dans 
tous  les  genres.    Or  c'êft  principalement 

Ey  par 
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p^  leur  Théatrenn'onparvîcptà  démè- 
kr  leur  génie  National ,  qui  fe  Aivdçfr 
pe  naturellement  fur  leur  Sc^ne'**  .Quant 
à.  la  perfeftion  du  Théâtre  Altenutnd, 
l'Auteur  convient  qu^elle  n'a  pas  ei^core 
atteint  tous  fes  degrés  ;  il  conclut  de  là 
qu'il  faut  éviter  des  comparaîibns  iQju- 
ftes^  &  en  juger  avec  indulgence  ^^  par- 
ce qu'il  ne  faut  mefbrer  que  ce  qui  cft 
parvenu  à  un  certain  degré  de  hauteur 
fixe  Se  permanente  >  qui  elt  Ton  non  pluf 
ultra  ;  &  non  ce  qui  s'élève  encore  .tous 
les  jours. 

Mr.  C**  D^»  parle  auffi  •  modcftci 
ment  de  fes  talens*  que  des  produc*!» 
tionç  qu'il  fe  propofe  de  traduire:  il  (c 
méfie  de  fes  forces  &  il  a  cra  devoir  les 
éprouver  &  prefTentir  le^oût  du  Public 
en  lui  offrant  un  fimjde  EiTai  dans  ce 
Çenrç.  Il  confifte  dans  une  Tragédie 
de  Mr.  Gottfcbei  &  dans  deux  Comér 
dies  de  Mr.  GeUert^  accompagnées  de 
Remarques  critiques.  Ces  Traduftions 
font  précédées  dhm  Mémoire  fur  le 
Théâtre  AUemand^de  notices  fur  la  vie 
&  les  Ouvrages  de  Mr.  GottO^ed^  & 
d'un  Extrait  ùxj^TUatre  JlUemand^  publié 


AvjtiL^  Mai,  Jatrin,  1770.  3^ 

jwcct  ficriVaJii  depuis  i74djafqu'di  175^ 
$i  cet  Ouvrage  a  le  (Uceës  xju'il;  érpHM, 
VAxttWf  promet  de  contmuer  tibr  te  inlêi 
xnepitfsL  II  doUlUtfâ  amfi  nù  fiecuifttlvdâ 
meilleurs  Drames  Alleinaads  .originanx  î 
Gb  comeDiiafit  d'aaalylbr  -les  Tièccs  ^ul 
fi>ai  moioft  propres  a  êÇKe/^tradaites:  cette 
^  '  metliodeefttràs  ftge;on.ne&u)'ûittoop 
mettre  à  proSt  le  ppéûopae  d'thme^ 
d'abandonner  oe  qu'on  ne ,  peut  traiter 
avec  TucGès. 

On  pourra,  ^'étonner  que  Mr.  C* 

D'^'*'  ait  choiû  te  Catimés  Mr.  Gottfched, 

:      pour  le  mettce  *&  la  tête.de  Ton  Vkvt^ 

vrase.      En  effet    cette    Pièce    n^eft 

point  un  Original  Alteno^nd , '&  I'AQ'» 

teur  Ta  çoraporëe  des  premiers  A&ts  dxl 

Caton  de  Difiéamps  &  jdes  derniers  dd 

Catqn  ^'jtddijpm.    Mais  ^au  moyen  dé 

cette    oombin^Kbn  ,   il  a  .  té  uni    les 

beautés  des  deux  Pièces  &  n  fu  étsitbit 

dans  la  iienne  une  partie  de  leurs  -àé^ 

fauts.    Aînfi  les  avantages  de  la  Ttagë'i 

die  Allemande  »  joints  flir^totit  à  la  re» 

connoilfance  iju'ondoità'Mr.  Oottfbbed,- 

l^giflateur  êc  Réfomiateur  du  Théâtre 

de 


y 
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de  ft  Nation ,  ont  détcrnainé  Mr.  C*K 
Ji*^.  à  publier  la  Traduâion  de  fa  Pièce. 
Ob'fervons  cependant  que  la  (uice  de  cet 
Ouvrage  en  ofiUra  qui  lui  font  fiipérieures, 
&  remarquons  en  paflant  que  l'habil  e  Pro« 
fefleur  n*eft  entré  que  fort  tard  dans  la' 
carrière  dramatique  ,  qu*il  avoit    reçu 
moins  de  génie  que  de  talentpour  guider 
celui  des  autres ,  qu'il  étoit  plus  propre  à 
tracer  des  préceptes  qu*a  fournir  des 
exemples ,  &  plus  fait  pour  indiquer  la 
route  que  pour  arriver  au  ternie.    On 
trouve  ici^comme  nous  l'avons  annoncé» 
plufieurs  détails  lur  fa  vie  &  fês  Ouvra- 
ges, &  diverfes  particularités  fur  Me. 
Gottfcbed ,  dont  le'caraûëre ,  les  talens  & 
les  Ecrits  contribuèrent  tant  au  bon- 
heur &  à  la  gloire  de  fon  Epoux.    Cette 
femme  célèbre,  nécàDantzick  eh  171 3, 
étoit  fille  de  Jean  George  Kulmus ,  ancien 
Médecin  du  Roi  de  Pologne.  ^  Elle  reçut 
une  bonne  éducation,  &  montra  dès  fon 
enfance  les  plusgrandesdifpofitions  pour 
la  Poéfieja  Mufique^&lesLangues  étran- 
gères qu'elle  pofféda  presque  toutes,  prin- 
cipalement rAngloife  qu'elle  apprît  en 

jouant 
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jouant  ^\  Dans  la  roitc  elle  fut  fi  bien 
Terfée  dans  le  François ,  que  le  Roi  de 
Pruflc  dit  en  parlant  d'elle ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eut  quatre  perfonnes 
en  Alleisagne,  qui  ëcriviâent  auffi  bien 
dans  cette  Langue.  Ses  progrès  ne  furent 
pas  moins  rapides  dans  la  Mufique  ;  ^, 
elle  montra  même  beaucoup  de  goût 
pour  la  compofition ,  à  laquelle  elle  s'ap- 
pliqua avec  Tuccès  dans  fes  momens  de 
loifir.  Dès  fa  tendre  jeunclTe  Ton  talent 
poétioue  fe  déclara  par  plufieurs  Pièces 
de  vers  qui  furent  eftimées  desConnois-^ 
feurs;  elle  montra  de  même  fon  talent 
pour  la  Traduâion  par  celle  de  la  Prin* 
€ejfi  de  Clives ,  &  de  plufieurs  petits 
Ouvrages  délicats  de  M»«»  de  Lambert  & 
de  Gomez.'  Mr.  Gottfched  étant  venu  a 
Dantzick:  en  1729  pour  y  voir  fèsparens, 
eutlebonheUir  de  faire  connoiffancc  avec 
cette  aimable  perfonne>&  obtint  de  fon 
père  la  permiffion  d'entretenir  avec  elle 
une'  Gorrâlpondance  agréable  en  proft 
fe  en  vêts.  Enchanté  du  mérite  de  cet- 
te jeune  Mufe,  qui  joîghoit  les  charmes 
d'une  figure  intérefiante  aux  qualités  du 

cœur 


cofuET  Ûmx  gsates.  de  Pctfprit,  M  h  de* 
«I«ia4a  en  mari^i^^ifei^pftreiai^utfeçqr 
?qat  fa  prop9fuiQn:àvcç,fll^fir  A\  :ÇftW 

M.cepeaddan^'jfA  t7.35.5)i»'iellQ4âQaii 
(«rinspn  i^'  Mr.  Gp(tiQbed^t|iii  ayWobf 
l^^,9ipri^  to.  Chaire  ^  H^j^oG^pi^iQ  k 
^'ElQq,iiieafi€ ^.MpQcte*  y  retint  1«  a^ 
ine  anqéc  awep  cUe.  Ces  dtu^i  fipQOl^ 
oSnieflt^  Iq:  çaodèle,  de  ru&ioa.ljii  j?l\u 
dpuçe  ^  1^  pl9s.ris4)eâdble:.  ^,  \\s  $'iâr 
jfx^ie^K.  &  J'ç^ftimolœt .  ixiutucUen;H{0£i 
^a{ï>orts  dç  gojïkts  >jdc.  CftEaA^re^«<|e  tj^ 
l^nsy  -tout  diÀùt.  q;ia'ila  ëçoiçpic  form^ 
Tun  pour  l'autre;;  4^  it,  fembloiV^qj^e  les 
Mufc^.  &  les  Àrtsr  eû^nt  prîS:  p^ifir  ^ 
les  unir.  Us  d^inrent  en  eSÈ^U  &u|je9 
&  le  mobil^  d-un  (ibeau  li^iua^a^ 
genres  d'étudefrecberQhos^cbggFiii^^âoOr 
nçur^i,, gloire,  tout  fut  dQ?^lQa\co«i* 
xpx^n  cnnr'ciwu  Pour  être  çn  ^at  ^ 
moxs^  rjerpplir  le  t>ut  qu'elle  avoit  de  10 
^trc  utile  en  tput,  toujpHrç.  gyWr^C 
Vinftruire,  M^  GcHtfcb^  a{^k  4e:&a 
Ëpoux  le  Latin.^  &c  même  alff^^.de  GreK 
j^ur  entendra  paflïiblement  co^tte  iaa? 
gue.  -«^  y oHlaâi^  «uig.  prQfitçc^deSîIcr 

qons 


!         ^^ 
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cens  pùbiiquies  d^EHoqûence  &  deBelles^r 
Lettres  que  donnoii  fbn  Mari ,  elle  Its 
ëeoutoic  d'tme  chambre  Toifi&e  '^  Mr. 
GottfcUcd^  ayant  fornaé  le  projet  de  r6^ 
lever  le  TbéatcéAitemand  ,&  de  foori:^ 
aux  Comédiènf  tin  Récndl  de  Pièces 
r^Iièrecs  eHe  Paiida i^eàucoop  daas.ee 
travaiU  &'  û  ne.  pantt  pa^  uâ  Voliniiè 
oùil  nV  eut  deux  on  trois  Pièces  deÂ 
façoù  /t^t  originales  que  traduites. 
Elle  ffcçonda  encore  Ton  Epoux  dans 
quantité  d'Ouvrages  péniWei  &  de  Ion*- 
guc  haljbine:  je  n'en  citerai  que  les  Tra- 
duftionâ  dû  Drâiomairt  dé  Aiy^,  du 
Speffatêur  Anglois ,  auxquelles  die  eut 
beaucoup  de  part ,  ainfl  qu'à  Ibs  Milan» 
g/ts  Critiques  dé  foéfte  ©•  de  Uftératarê^, 
à  Ton  tXStîonnaire  Manuetdts  Sciences  Çf 
des  Arfs,  &  aux  Recherches  fur  PH^&h^ 
du  Théâtre  AUmand^o^'iX  y  a  dbs  articles 
confidérables  de  Ta  main.  '  Jaloufe*  delà 
gloire  de  fon  époux,  die  la  défendit 
même  eil'pluliéurs  occanôns^&  réponiSC 
fortement  a  fcs  Critique?  iiîjultes ,  Au- 
vent même  à  fon  îniçu;  &  làns  qirtl 
fe  doutât  qu'une  main  frchère  rsûfr  ven- 

gé  ". 
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gé  ".    On  ne  pâFlc  point  ici  de  toritci 
je^  Traduâtions.  fortics  delà  plume  la* 
borieufe  de  cette  Dame:  elles  font  eii 
tr^S;grand  nooibre,  &  fort  eftîniécs  en 
.^lleamgnc,parcç  quelles  joignent  le  mé* 
fitc  de  Tcl^gance  à  .celui  de  la  jSdélité. 
,La  plu?  pénible  &  la  plus  gloricufc  de 
toutes  ^cft  ûins  doute  cdlc  dtVHtJloire^ 
des  Mémoires  de  £  Académie  des.  ïnfaipiions 
W  Belles  Uttres  de   Paris  :    Ouvrage 
«'tonnant  quand  jon  penfe  à  fon  étendue, 
j^  qui  lui  a  valu  Thonneur  d'avoir  foh 
.portrait  placé  dans  la  Salle,  où  s'affem- 
!blent  les  Académiciens,    tant  de  tra- 
Tyfi^ùx  djfférens  ne  Tempêchèrent  pas  de 
iaife  pluficurs  voyages  avec,  fon  Epoux 
à  difFcrentes    Cours  '  d'Allemagne ,   où 
•cHe.  fut  accueillie  de  la  façon  la  plus  dif- 
vtinsuéc:  principalement  à  Vienne  où  el- 
le fut  combke  cle  dons  &  de  marques 
"d'eftime  de  la  part  de  LL.  MM.  JJ-  M*. 
-Gottfched  fe  rcffentit  enfin  de  fa  trop 
-;grande  affiduUé  â  Té  rude,  elle  ne  fit  plus 
.'que  languir  les  deux  dernières  années 
de  fa  vie,    &  terniina  fa  carrière  le 
<z(3.Juin  116%^  Agée  d'environ  49  ans, 
f\  .'  fans 
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Tans  avoir  jamais  eu  d'enfans.  Senfible 
comme  il  le  devoit  à  cette  perte  cruelle, 
Mr.  Gottfcbed  lui  rendit  tous  les  bon* 
neuTs  que  mëritoit  fa  mémoire,  &  fit 
imprimer  PHiftoire  de  Ta  vie ,  à  la  tête 
d\in  Recueil  de  fes  Poéfies  di verfes.  Ccft 
un  beau  monument  de  fes  vertus,  de  Tes 
talens ,  &:  des  regrets  qui  fuivirent  fk 
perte.  Suivant  le  portrait  qu'on  y  a  tra^ 
ce  d'elle.  Me. Gottfcbed  fut  douce, mo- 
defte,  compatiffante ,  bonne  amie,  ten- 
dre Epoufe,  fidèle  à  fes  devoirs.  Ai- 
mant par  deflus  tout  à  sMnftruire ,  & 
avide  de  gloire,  elle  ne  cberchoit  pas 
cependant  à  faire  briller  fon  favoir 
dans  les  fociétés;  „  au  contraire  elle 
penfoit  plus  qu'elle  ne  parloit»  elle 
n'ouvroit  la  boucbc  qu'après  avoir  réflé- 
chi, &  elie  croyoit  comme  M*.  Dacicr, 
que  ie  Silence  eft  P  ornement  des  Femmes. 
Ainfi  elle  fut  de  toutes  façons  l'honneur 
&;  l'exemple  de  fon  Sexe  "•  Le  feul  re- 
proche qu'on  puiffe  lui  faire, eft  d'avoir 
partagé  la  prévention  &  la  haine  de  fon 
mari  contre  les  François ,  &  il  eft  fingu* 
lier  qu'ils  s'obftinâflent  de  concert  à  les 
Tme  XXXlll  Part.  II.         F       dé- 
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décrier  &  à  les  traduire.  S&ns  doute 
que  les  regrets  ont  un  terme  ainfi  que 
les  liaifons  les  plus  douces^  puifque  Mr. 
Gottfched  fe  remaria;  ce  fut  environ 
deux  ans  après  la  mort  de  fa  première 
femme ,  mais  il  vécut  très  peu  avec  la 
féconde ,  „  &  comme  fi  fon  dcftin  eût 
du  être  pareil  en  tout  à  celui  de  Tilluttre 
Kulmus,  la  même  maladie  qui  i'avoit 
mife  au  tombeau  le  réunit  à  elle  par  fa 
mort,  qui  arriva  à  la  fuite  dune  hydro* 
pifie  le  12  Décembre   17^5  ". 

Nous  avons  déjà  dit  que  fa  Tragédie 
deCaton  étoit  traduite  dans  ce  Théatre> 
&  nous  avons  indiqué  les  Auteurs  qui 
lui  ont  fervi  de  modèle.  Il  s*agit  à 
pVéfent  de  faire  connoître  les  talens  de 
Mr.  C**.  D** ,  qui  à  l'exemple  de  Mr. 
de  la  Place ,  a  mis  en  vers  le  plus  beaux 
endroits  de  cette  Pièce ,  &  afin  de  met- 
tre lé  Ledeur  en  état  de  prononcer, 
nous  allons  tranfcrire  ici  une  partie  du 
monologue  du  V«.  Aftc  :  ce  morceau  en 
lui  même  eft  très  connu, .toutes  les 
idées  en  font  prifes  de  la  Tragédie  An- 
:gloife. 
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C  A  T  ON  feul,  affis ,  dans  une  prof  on» 
âe  méditation  ^  ^  ayant  un  Livre  à  la 
main  :  frés  de  lui  ejl  une  éps'e  nue  fur  une 
tabUy  ^  de  Poutre  côté  un  lit  de  repos. 

Otfi,  Platon^  Im  râîfon  elle  même  t*inffire..»w 
Tes  difcoursfur  mon  cœur  prennent  un  doux  empire. . 
ji  ces  grandes  clartés  je  me  rendt  avec  toi  ; 
Notre  amené  meurt  point,.,  oui ,  tout  nous  eh  Jaitfoi^ 
Car  enfin  d'où  nous  vient  cet  efpoir  mngnanime  ^ 
Et  dans  lEtre  penfant  ce  defir  Ji  Jublime , 
Cette  foif  de  jouir  d^un  dtflin  immorteH 
D^oùf  naijfent  à  tafpefl  de  ce  moment  cruel  ^ 
Oà  la  nuit  du  trépas  doit  Jur  nous  Je  répandre  » 
Atafpefl  de  la  tombe  où  nous  devons  defcendre% 
Ces  mouvemens  de  crainte  &  d'intime  terreur? 
D''où  vient  pour  ie  néant  cette  fecrette  horreur  l 
Abl  notre  ame  frémit  &  i"indig>ie  peut    étre^ 
Prit  de  tinfiant  fatal  qui  décompofe  l'être  \ 
Sans  doute  que  dufein  de  la  Divinité^ 
Emane  dans  nos  cœurs  un  raj'on  de  clarté  ^ 
Et  que  du  feu  divin  qui  pénètre  cette  ame^ 
Une  vive  étincelle  &  l'anime  &  l'enflamme 
De  ce  brûlant  efpoir  de  l'immortalité. 
Du  Ciel  lui  même  en  nous  cejl  l'aâîive  bontés 
Qui  nous  fait  entrevoir  cette  vérité  chère  ; 
Cejî  lui  qui  détournant  nos  regards  de  la  terre ^ 
Les  porte  loin  de  nous  fur  une  Eternité. 

F  %  EfpaCi 
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Efpaci  incêncevabU  ^  immenfe^  UHmité^ 
Eternité. . . .  bonheur  fur  qui  U  vertu  foode  ! 
^De  mille  deux  penjer s  fource  aimable  &  féconde! 
iar  combien  de  chagrins  de  peines  &  de  maux^ 
Nous  faut  •  il  parvenir  au  but  de  nos  travaux^ 
Que  la  route  eft  pénible  &  pleine  de  tfaverjes  l 
Que  de  réi*olutions ,  de  fortunes  dîverfes  f 
Cet  objet ,  //  eft  vrai ,  fi  confolant ,  fi  daux  , 
Ce  port  fi  defiri  fins  cejje  eli  devant  nous  : 
Notre  œil  découvre  au  loin  une  énorme  carrière  ^ 
Mais  bientôt  il  s'égare  en  cherchant  la  lumière^ 
Et  n'a  pour  fe  guider  dans  cette  immenfité^ 
Qu'une  foible  ^  incertaine,  &  tremblante  clarté; 
Des  nuages  épais ,  des  ténèbres ,  des  ombres , 
Et  de  tobfctfre  nuit  les  voiles  les  plus  f  ombres  ^ 
Couvrent  ce  grand  objet  &  trompant  nos  regards 
Leur  en  cachent  encore  Pafpeél  de  toutes  par  ts.^.,^ 
Je  m'en  tiens  à  ceci:  s'il  eft  un  divin  Etre^ 
(  Et  tout  dans  tUuivers  le  fait  ajjez  eênnostre^ 
Tout  annonce  ce  Dieu  à  mon  efprit  itaincu^; 
Cet  BtrCf  quel  qu'il  /bit ,  doit  aimer  lék  vertu: 
A  Jet  yeux  la  vertu  toujours  sûre  de  plaire 
A  dans  un  Dieu  fiprême  un  appui  néctffaires 
Or  ce  qu'un  Dieu  chérit ,  l'objet  de  fes  Javeurs 
Ne  fauroit  qu'être  heureux  du  plus  pur  des  bonheurs. 
Mais  quaudi  Où  doit  il  têtre^^.eft-cefur  cette  terre 
Non...carCéfar  y  règne  &  le  crime  j  prof  père  ^ 
Ce  monde  eft  pour  Cifir,,,  oè  l'homme  vertueux 

Feut. 
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Peut  •  il  donc  ft  flêtter  d'un  diftin  plut  heureux  / 
ye  l*sgnare  &  je  tombe  eu  un  doute  plut  rude.,^,, 
M  mit  cejer  mettre  fin  à  mon  ineertitude. , ,  » 
Oui ,  deutiement  armé  je  voit  tout  font  effroi., . 
Mt  mm  vie  &  mu  mort  fint  Xi3m  deux  devant  moi i 
V'un  côté  le  pot/on^  de  tautre  Pantidote^ 
Platon  me  donne  plut  que  le  glaive  ne  m^Ûte; 
De  mes  jourt  à  tinftant  l*un  termine  le  court , 
Et  l'autre,  ici  m'àj^pi^nd  que  je  vivrai  toujours. 
De  la  deflrullion  bravant  la  loi  cruelle , 
Mon  ame  connofjfant  fm  effence  immortelle , 
Méprife  cette  ipée  &Je  rit  de  la  mort 
Que  ce  fer  aigu  porte  au  fein  dun  fêible  corps. 
Soleil ^briilant  flambeau ^  Aftre  qui  nous  éclaire^ 
Tu  verrat  Cobfcurcir  Nclat  de  la  lumière , 
Le  temps  de  tes  rayons  affaiblira  Vardeur  ; 
J^es  aftres  pâli^ans  perdront  de  leur  fplendeur  ; 
Qui ,  fous  h  poids  des  ans  la  Nature  oppre/Jée , 
Jufqu*en  (es  fondemen:  Jera  bouleverfée , 
Et  tUnivers  verra  le  dernier  de  fes  jours  : 
Mais  toi  feule  ^  6  mon  ame^  txijleras  toujours; 
Tu  demeureras  Jeule ^  immuable ^  éternelle^ 
Sans  craindre  du  néant  l'atteinte  univet/elle , 
Sans  reffintif  les  coups  d'un  deflin  rigoureux  ^ 
Calme  &  ferme  au  milieu  du  choc  impétueux  ^ 
Des  élémens  troublés  qui  fe  feront  la  guerre^ 
De  la  diffhlution  qu'effuiera  la  matière^ 
Des  ruines  du  Monde  &  de  Paffreux  Cabos  &c. 

F  3  Les 
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Les  deux  Comédies  qui  fc  trouTcnt  à 
la  fuite  du  Caton  ont  pour  titre  La  Fû«/- 
fi  Dévote^  &  La  Femme  malade.  Ces 
deux  Pièces  font  vraiment  originales, & 
Mr  €♦♦.  D**.  a  fait  un  très  bon  choix. 
La  première  attira  des  deTagrémensàlbn 
Auteur,  &  l'on  accufa  Mr.  GeUert  d'a- 
voir outragé  la  Religion  &  la  piété  »  en 
répandant  du  ridicule  fur  ceux  qui  en 
pratiquoient  les  devoirs.  Rien  cepen* 
dant  n'ctoit  plus  contraire  à  fes  princî* 
pes  ;  &  par  une  fatalité  fingulièrc,il  s'eft 
attiré  la  haine  des  deux  partis  en  appa-^ 
rence  les  plus  opporés,  des  incrédules 
qu'il  a  combattus,  &  des  faux  dévots 
qu'il  a  dévoilés.  L'Allemagne  &  les  Let- 
tres dé|)lorent  aujourd'iiui  la  perte  de 
cet  horhme  célèbre^dont  la  mémoire- fe- 
ra toujours  chère  aux  gens  de  bien ,  & 
les  Ouvrages  précieux  aux  gens  de  goût 
(  I  ).  Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous 
permettent  point  d'analyfer  les  Pièces 

dont 

(  I  )  Mr.  le  Profeflfeur  Gellert  eft    mort 
le  i3Dicembrei769.daDS  la  S5^' année  de  foaâge. 
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dont  nous  venons  d'indiquer  les  titres: 
nous  obferverons  feulement  que  la  tru* 
duAion  en  eft  cxaâe  ;  peut  *  être  eft  *  elle 
trop  littérale  dans  certains  endroits,  & 
il  cft  à  Touhaiter  qu'à  l'avenir  on  Tacri* 
fie  quelquefois  une  jufteflc  trop  rlgoureu* 
fcyà  rharmonie  &  à  réiégance  du  ftyle. 
Qu'il  nous  ibit  permis  encore  de  relever 
Mr.  C**.  D**  fur  le  peu  d'eftime  qu'il 
attache  à  l'art  de  bien  traduire*  Nous 
convenons  fans  doute  avec  lui  ^ue  le 
premier  mérite  e/l  celui  de  l'invention ,  mais 
nous  fommes  bien  loin  de  croire  ^«'/7 
n'y  a  fu'un  tris  mince  mérite  ^fi  c'en  ejl  un , 
à  babiller  les  penfies  d'un  jouteur  dans  un 
autre  Langue  ggi*  à  penjer  d'après  lui.  Mr. 
d'Alembert  eft  d'une  opinion  très  différen- 
te de  la  fienne ,  &  en  acordant  aux 
Ecrivains  créateurs  le  premier  rang  qui 
leur  eft  du,//  femUe^  ajoute,  t-il,  qu'un 
excellent  Tradudeur  doit  être  placé  immé^ 
àiatement  après,  au  dejfus  des  Ecrivains 
gui  ont  aujji  bien  écrit  qu'on  le  peut 
faire  fans  génie  *^  (2^.  Rien  de  moins 
fufpeft  que  l'autorité  que  nous  venons 
de  citer,  &  Mr.  d'Alembert  n'a  voit  pas 

be- 

(a)  Mêlénges  âe  Littêrnturc  &c.  Tome  111 />tf^.  \^, 

F  4 
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bcfoîn  de  la  réputation  d'un  Traducteur 
habile ,  pour  mériter  celle  d'un  Ecrivain 
du  premier  ordre. 


ARTICLE   aUATRIEME. 

L'Art  des  Èxpe'riences,   ou 
Avis  aux  Amateurs  de  la  Phyfr 
que,  fur  Je  choix,  la  conftruaion 
&  4'ufage  des  Inftrumens  ;  fur  la 
préparation  &  Temploî  des  Dro* 
gués  qui  fervent  aux  Expériences? 
par  M.  rAbbéNoj^LET  (r)dc 
l'Académie  Royale  des  Sciences, 
de  la  Société  Royale  de  Londres, ^ 
de  rinflîtut  de  Bologne  &c.  Maî- 
tre de  Phyfique  &  d'Hiftoire  Na^ 
turelledes  Enfans  de  France,  dfc 
ProfefTeur  Royal  de  Phyfique  Ex- 
périmentale au  Collège  de  Navar- 
re. 

(  1  )  On  vient  de  perdre  cet  Homme  célèbre. 
&  fi  rçfpcdablc  par  fes  mœurs,  par  fcs  talens, 
&  par  Pexcellent  ufage  qu'il  en  a  toujouri  fiif,  IJ 
cft  more  le  25  Avril  i7;o. 
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re.    Nouvelle  Edition  revue  & 
corrigée;  Jmflerdam^  chez  D.  J. 

thanguim  1770.  grand  in  12,  trois 

Vol.  dont  le  K  eft  de  483  pp.  le 

IR  de  518-  &  le  IIK  de  507, 

avec  56  belles  Flanches., 

Quoique  dans  la  Partie  précédente 
de  cette  IBibliothèque^  nous  ayons 
donné  une  notice  aiTcz  étendue  de  cet 
excellent  Ouvrage,  &  que  nous  en 
ayons  indiqué  le  plan,  nous  croyons 
devoir  y  revenir  pour  dire  un  mot  de  la 
nouvelle  Edition  qu'on  vient  d'en  faire, 
&  qui  mérite  bien  d'êtrç  recon^mandée. 
Elle  eft  entièrement  conforme,  pour  le 
papier ,  le  caraâcre ,  le  format  &c*  à 
celle  qu'on  donna  il  y  a  quelques  années 
à  Amfterdam  dès  Ijcçons  de  Pby figue  Ex- 
périmentale de  M.  TAbbé  Nollçt, 
Ouvrage  dont  celui  que  nous  annonçons 
fait  partie ,  &  auquel  le  célèbre  Auteur 
renvoie  continuellement.  Dans  ces 
renvois  aux  Leçons  de  Pbyfujue^  le  Li- 
braire d'Amftcrdam  a  fuivi  les  pages  dç 
TEdition  d'Hollande,  mais  en  même 
temps  il  indique  aulQ  celles  de  l'Edition 

Py  de 
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de  Paris ,  afin  que  la  (ienne  puifle  lervir 
îndifFércmment  pour  Tune  &  pour  Tau* 
tre.    C'eft  le  principal  avantage  de  cette 
Edition, qui  d'ailleurs  à  été  revue  avee 
beaucoup  du  roin,&  corrigée  de  bien 
des  fautes    d'imprcffion   qui    sVtoiem 
gliiïées  dans  celle  de  Paris.     Quant  à 
l'Ouvrage   même,  comme  il  n'eft  pas 
{ufceptible  d'analyfe,  nous  nous  borne* 
rons ,  pour  confirmer  l'idée  que  nous  en 
donnâmes  le  Trimeftrc  précèdent ,  d'en 
rapporter  quelques  morceaux,après  avoir 
averti  que  quiconque  aura  fait  ou  vu  pra- 
tiquer tout  ce  qui  eft  compris  dans  cet 
Art  des  Expériences ,  fera  en  état  de  con- 
ftruire  lui  même  ou  de  faire  exécuter 
par  des  ouvriers  un  peu  intelligens ,  pref- 
que  toutes  les  machines  qui  fe  trouvent 
repréfentées  ou  décrites  dans  les  Mé^ 
moires  Académiques,  dans  la  ^^hyfique 
de  ^sGravefande,  dans  celle  de  Defagwl" 
lier  s  &c  ;  &  qu'il  n'y  aura  guère  d'Ex^ 
péricnccs  qu'il  ne  puifle  tenter  avec  fuc- 
ces. 

La  feule  Partie  de  cet  Ouvrage  dont 
nous  puiffions  détacher  quelque  choie, 

cfl:  celle  qui  traite  des  Drogues  tant  fim* 

pies 
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pies  que  compofêcs  dont  il  fi^t  fc  pour- 
Yoir  pour  Içs  Expériences;  les  articles 
en  font  courts^  &  pour  être  entendus 
ils  ne  demandent  pas,  comme  la  plu-- 
part  des  autres ,  le  recours  des  figures. 

On  fait  combien  r Aimant  efl;  néceflaire 
avix  Phyfidcns.    Malheutcufcmcnt  cet* 
te  Pierre ,  telle  quMls  en  ont  bcfoin  pour 
leurs  expériences ,  n*cft  point  un  objet 
de  commerce  réglé  &  confiant,  c,  à  d. 
qu'il  n'y  a  point  de  Négociant  ni  d'Ar- 
tifte  à  qui  l'on  puiffc  s'adrçffer  en  tout 
temps  ni  à  coup  fur ,  pour  s'en  pour- 
voir. Il  y  a  ufi  certain  nombre  d'aiman j 
répandus  dans  les  Cabinets  des    Cu- 
rieux &  des  Savans,  qui  changent  de 
main  de  temps  en  temps  ;  les  Voya- 
geurs qui  vont  aux  grandes  Indes ,  les 
Pèlerins  qui  viennent  d'Espagne ,   les 
Ouvriers  qui  fouillent  les  mines  de  fer 
&  celles  de  cuivre  en  différcns  Pays , 
nous  en  procurent  de  nouveaux;  queU 
ques  Ouvriers  en  inftrumens  de  Mathé* 
matiques  s'appliquent  par  fois  à  mon- 
ter ces  pierres  ,    &  quand  ils  réuffis- 
fent,  &  qu'ils  fc  font  par  là  une  répu- 

ta- 
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tation ,  leurs  boutiques  deviennent 
comme  autant  de  dépôts  où  l'on  sV 
drelTe  tant  pour  les  vendre  qui  pour  les 
acheter  ;  tels  ont  été  à  Paris  le  célèbre 
Éuterfiild  &  Pierre  k  Maire  qqi  eft 
mort  depuis  quelques  années.     Quant 

aus  aimans  bruts  j  on  en  trouTe  des 
morceaux  chez  quelques  Epiciers -Dro« 
guiftes ,  parce  que  les  Apoticaires  en 
emploient  comme  déterfifs  ,  dans  cer- 
tains emplâtres.    Portez  avec  vous  de 
la  limaille  de  fer ,  que  vous  répandrez 
fur  chaque  morceau»  &.  accommodez 
vous  de  ceux  où  elle  s'attachera  en  plus 
grande  quantité»  &  où  elle  vous  fera  ap- 
percevoir  des  pôles  en  formant  des  filets 
qui  s'épanouilTent.    Les  pierres  d'aimant 
B*ont  point  de  prix  Aie  ;  ou  les  eftime 
à  proportion  dç  leur  bonté  »  &  ce  ne 
font  point  les  plus  groITes  qui  font  ordi- 
nairement les  plus  eftimables  ;   elles  le 
•  font  davantage  lors  qu'avec  un  volume 
médiocre»  elles  contractent  une  grande 
adhéflon  avec  le  portant  qui  eft  de  fer, 
&  qui  s'attache  aux  armurest     II  ne 
faut  pas  être  la  dupe  de  cette  phrafe, 
tant  alitée  parmi  ceux  qui  vantent  les 

aimanc 
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aimans,  celui-ci  forte  ij.  fois,  20.  /«i 
Jôif  ^/(^x:  c^eft  un  efièt  qui  n'eft  point 
rare  dans  les  petites  pierres;  mais  on 
peut  regarder  comme  un  bon  aimant 
celui  qui  pëfe  une  livre  &  demie  9  & 
qui  retient  un  poids  de  18  à  20  livres 
attaché  à  fon  portant.  Mr.  TAbbéf  N  ol- 
i.bt  en  faifoit  vendre  de  temps  en 
temps  de  tels  à  Pierre  le  Maire  ^  &  il 
étoit  convenu  avec  lui  qu'on  lui  paîe* 
roit  pour  ceux  de  cette  qualité  autant 
de  louis  d*or  qu'ils  porteroient  de  livres 
attachées  t  leur  armure^  &  cette  con-- 
vention  a  tenu  jusqu'au  décès  de  le 
Maire.  Il  faut  encore  remarquer  que 
les  aimans  naturels  qui  n'ont  rien  de 
fort  extraordinaire ,  ont  du  bailler  de 
prix  depuis  qu'on  eft  parvenu  à  en  faire 
d'artificiels,  qui  font  d'une  force  énor- 
me ,  &  qui  communiquent  la  vertu  > 
magnétique  d'une  manière  fupérieure. 

Quand  on  éleârife  une  plante  dans 
l'obscurité)  on  fait  nattre  au  bout  de  Tes 
feuilles  des  petites  aigtcttcs  lumineulcs 
qui  font  un  très  joli  fpeftacle  :  Mr. 
NoLLET  n'en  connoit  pas  qui  réuflifle 

mieux 
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piicux  que  celle  qu'on  nomme  Bafilic  ; 
elle  efl:  très  <:ommune,  parce  qu'elle  a 
un  parfum  très  agréable»  Il  faut  choiiir 
de  préférence  celle  qui  eft  de  la  moyens 
ne  grandeur;  &  au  lieu  de  la  tenir  dans 
un  pot  de  terre  ou  de  fayence^  on  fera 
bien  de  la  mettre  pour  l'^leârifer  dans 
une  petite  cailTe  de  fer •> blanc ,  ou  de 
faire  arriver  la  vertu  éleârique  à  la 
plante  par  quelque  condu&eur  métal* 
Ûque. 

Avant  l'année  i737-  on  ne  faifoit 
point  en  France  le  Pbofpbore  d'Urine , 
qu'on  nomme  auffi  Pbofjjbore  de  Kunhli 
il  falloit  le  faire  venir  d'Allemagne  ou 
d'Angleterre.  Il  fut  fait  pour  la  premiè- 
tt  fois  à  Paris  çn  1737,  d'après  les  in- 
ftuftions  d'un  Etranger ,  dont  Mr.Dufay 
avoit  fait  rencontre  par  hazard  l'année 
précédente.  Depuis  cette  époque  les 
François  ont  toujours  fait  eux  mêmes 
ce  Phofphore.  Mais  comme  l'opéra* 
lion  efl:  délicate,  pénible,  coûteufe,  & 
peu  lucrative ,  par  le  peu  de  confom- 
mation  qui  fe  lait  de  cette  matière, plus 
curieufe  qu'utile^ il  n'y  a.qu'up  très  pe- 
tit 
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tit  nombre  de  Chymiftcs  ,  comme 
MM.  Rouelle,  &  Baume,  qui  fe  pi« 
queBt  d'en  fournir  de  leur  façon  aux 
Fhyficiens*  La  fameufe  opération  de 
1737.  fut  conduite  par  MM  Dufay^ 
Geofroy»  Duhamel,  &  Hellot  Ce 
dernier  fe  chargea  de  i'b  ftoire  du  pro- 
cédé, qui  fe  trouve  conligné  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  pour  l'année  1737.  11  cft  fi 
bien  circonftancié,  que  plufieurs  Chy- 
.miftes  en  le  fuivant ,  ont  réuffi  dès  leurs 
premiers  effais  ;  &  l'on  aura  le  même 
fuccès  pourvu  que  par  d'autres  opéra- 
tions moins  délicates  on  fe  foit  exercé 
auparavant  à  manier  les  vaijQTeaux  &  à 
conduire  le  feu.  L'intéreflant  Mémoire 
de  Mr.  Hellot  étant  aiTez  long,  &  ne 
fe  trouvant  que  dans  un  Recueil  qui 
n'eft  pas  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  Mr.  Nollct  en  donne  un 
extrait  qui  contient  tout  ce  qu'il  efl: 
nécefiaire  de  lavoir  quant  à  la  manière 
d'opérer.  Nous  avions  dcffein  de  trans- 
crire iêi  cet  extrait ,  mais  il  prendront 
trop  de  plac^ ,  &  nous  nous  contentoixs 

d'en  recommander  la  leâure. 

On 
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On  donne  affez  communément  le 
nom  d'Encres  de  Sympathie  ,  à  tout  ce 
qui  peut  produire  une  écriture  învifible, 
qu'on  fait  paroître  enfuite  par  l'addition 
ou  l'application  de  quelque  autre  matiè- 
re. Mr.  NoLLET  indique- pour  cela 
divers  moyens:  en  voi:i  quelques  uns. 
X.  Ecrivez  lur  du  papier  ijin  peu  fort ,  avec 
une  diffolution  de  Vitriol  de  Mars  nou- 
vellement faite ,  &  lailTer  fcchcr  l'é- 
criture. Quand  vqus  voudrez  ren- 
dre lifible  ce  qui  cft  écrit  fur  le  papier, 
vous  paflerez  defliis  avec  un  pinceau 
de  poil  doux ,  un  peu  d'infufian  de 
noix  de  gales,  auiS  nouvellement  faite 
&  qui  n'ait  point  bouilli.  C'cft  avec 
ces  deux  liqueurs  mêlées  enfcmblc  qu'on 
fait  l'encre  commune:  quand  elles  font 
téunies ,  de  qudque  manière  que  ce  foit, 
celles  produifcnt  du  noir.  La  première  en 
fc  iïchaht  fur  le  papier  y  a  dépo(ë  des 
-parties  de  vitriol ,  qui  font  nëceflaires  à 
'  l'autre  pour  rendre  récriture  apparente. 
2.  Mettez  un  peu  d'encre  comoiune 
dans  le  fond  d'un. verre  à  b^irc,  vcr- 
rfjbz  defitts  quelques  gouttes  d'eau  forte, 

& 


Ayril^  Mai,  Juin,  1770.    347 

&  remuez  un  peu  le  mélange;  le  noir 
de  Tencre  dirparottra,  &  la  liqueur  res* 
fera  claire  comme  de  Teau  pure:  écri-» 
vez  avec  cette  liqueur  décolorée  ;  lais* 
lez  féchez  l'écriture ,  elle  difparoltra  ab^ 
folument.  Vous  la  ferez  reparoître  en 
paâànt  de0us  avec  un  pinceau  ,  un 
peu  d'huile  de  tartre  par  défaillance  , 
parce  que  cette  dernière  drogue  abfor^ 
bera  l'acide  de  l'eau  -  forte  ,  qui  a 
éteint  la  couleur  noire  de  l'encre. 
3.  Ecrivez  avec  du  lait  ou  avec  quel- 
qu'autre  liqueur  grofle  ou  gluante  ,  qui 
n'ait  point  de  couleur ,  &  jettez  fur  le 
papier  quelque  poudre  fine  &  colorée,en 
remuant  un  peu  afin  qu'elle  s'étende 
par -tout;  foufflez  dclTus  ou  fecouez  le 
papier  pour  faire  tomber  ce  qu'il  y  a  de 
tropi  l'écriture  en  retiendra  autant  qu'il 
en  faut  pour  la  rendre  apparente  :  de  la 
cendre  bien  brune,  de  la  pouffière  de 
charbon  tamifée,  &c.  fera  bonne  pour 
cet  effet.  4.  Sur  un  papier  blanc ,  mais 
lâche  &peu  collé,  tel  que  celui  qu'on 
nomme  vulgairement  papier  d'Office , 
formez  des  caraftères  avec  une  forte 
J(V»#  XXXIII.  ^art.  IL        G      dis- 
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diflblution  d'alun  de  roche  ^  qae  yoqs 
laifferez  féchcr.  Qaand  vous  voudrez 
rendre:  cette  écriture  Hfible ,  vous  éten- 
drez le  papier  écrit  fur  une  affiette ,  & 
vous  verferez  defîlis  de  l'eau  claire,  jus- 
qu'à la^  hauteur  d'un  travers  de  doigt: 
le  fond  du  papier  en  fè  mouillant  de- 
viendra bis ,  &  l'écriture  reftera  blan- 
che^ comme  le  papier  l'étoit  avant  d'ê- 
tre mouillé ,  ce  qui  la  rendra  très  ap- 
parente. 


ARTICLE  CINQUIEME. 

Histoire  Universelle  du 
Seizième  Siècle.  Par  Si- 
kon-Nicolas-Henri  Lin- 
Q^UET.  Poar  fervir  de  fuite  à 
FHiftoire  Univerfelle  Sacrée  & 
Profane  (  i  ).  Tome  Dix  -  rieu- 
^iènie.  Paris  de  riraprimerie  de 
L.  CellotiKuQ  Dauphine,  1769. 
grand  in  12.  pp.  4J0. 

(i  j  De  feu  Mr.  Ha&oion- 

^  Mr. 
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MR.  LiNG^uET  conna  fi  avanta- 
geufemeût  par  des  Ouvrages  de 
tant  de  diffi^rens  genres^  s'eft  flirpaiTé 
dans  celai -ci.    En  efiet  le  fpcâacle  du 
XVK  Siècle  >  les  révolutions  qui  le  dis* 
tinguent^  la  foule  &  la  variété  de  éve^^ 
nemens  qu'il  préiènte ,  étoient  bien  pro^ 
près  adonner  un  brillant  eflbr  à  Ton  génie  ^ 
&  il  eût  été  également  difficile  que  Mr. 
L I N  G  u  £  T  eût  fait  un  meilleur  choix , 
ou  qu'un  aufl!  beau  fujet  fût  traité  par 
un  Auteur  plus  liabile.     L'époque  du 
XVI«.- Siècle  ainfi  qu'il  robfcrve  „  a  de 
comipun  avec  les  autres  ,  les  guerres  > 
les  batailles»  les  négociations^  &  tous 
ces  Crimes ,  tous  ces  menfoDges,  qu; 
l'ambition  dé^lfe  fous  les  noms  de  hé-^ 
roifme  ou  de  politique.   Mais  ce  qui  la 
diftingue,  ce  qui  la  caraâérife  eilèntiel-' 
Içment ,  outre  la  renaiffance  des  Let* 
très  &  des  Arts  ,  c'eft  la  réforme  des 
Religions»  opérée  à  la  fois  dans  tous  les 
Cultes ,  d'une  extrémité  de  la  terre  à 
l'autre.    C'eft  la  découverte  d'un  Monde 
nouveau,  incident  unique  dans  l'hiftoi- 
f^>  &  qui  ne  fera  probablement  jamais 

G  a  rc- 
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renouvelle  ;    erpéce   d\iibrpation    fur* 
prenante ,  faite  par  rinduftrie  des  hom- 
mes fur  les  droits  de  lalnature,  &  qal, 
devant  en  apparence  tourner  à  l'hon- 
neur, au  profit  de  rhumanité ,  n'a  pour* 
tant  fait  par  la  fuite  qu'augmenter .  fes 
malheurs ,  &  fa  honte  ".    La  France , 
l'Angleterre  &  l'Efpagne,  éprouvèrent 
des   changements  dans  leur  gouverne- 
ment, ou  dans  leur  Culte  ^&  les  révolu- 
lions  dé  ce  Siècle  s^tendirent  jusqu'en 
Afic  &  en  Afrique.  „  Ce  font  ces  faits , 
fourfuit  C Auteur  ,  preflcs  ,  raccourcis , 
purgés ,   s'il  eft  permis  de  le  dire,  de 
récume  des  détails  qui  les  énerve  dans 
tant  de  Livres ,  que  je  i^ais  preTenter 
au  public  dans  les  trois  Volumes  que  je 
lui  ofire  ".    Nous  nous  propofons  de  les 
extraire  fucccffivement  ^  mais  fans  en 
entreprendre  une  analyfe  lUivie,dont  la 
brièveté  en traîneroit  la  féchereffe;  d'ail- 
Iturs  les  faits  étant  connus ,  il  s'agit 
fiir  -  tout  de  faire  voir  ici  la  manière 
dont  ils   font  préfentés.    Le  premier 
Toihe  eft  divifé  en  trois  Livres  conte- 
nant 10.  PHiftoire  de  rEgliftÇfde.P Italie. 
a«.  PHiJloire  iPAOemagne ,  3«.  celle  des 
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Royaumes  du  N<nrd ,  c'efl^  d- dire  de  la  Po» 
hgney  du  Dannemarc^  ^  de  la  Suide. 

L'éleâdon  du  Pape  Alexandre  VI, Ton 
caraâère  &  celui  de  Céfar  Bargia  Ton 
fils ,  font  la  matière  du  Ir.  Chapitre. 
On  a  reproché  à  Mr*  L  i  n  g  ù  s  t  d'avoir 
exténué  dans  un  de  Tes  Ouvrages  les 
crimes  de  quelques  Tyrans  du  genre 
humain ,  dont  la  mémoire  en  efl:  deve* 
nue  rhorreur ,  ici ,  il  a  renoncé  au  pa- 
radoxe, &ildéfignele  nom  d'Aléxan- 
dre  VI.  comme  devant  exciter  dans, 
tous  les  Siècles  l'exécration  de  la  pofté- 
térité-  19  Quelqu'un  a  remarque,  diNl, 
que  les  commencemens  des  Règnes  les 
plus  cmels,étoient  presque  toujours  fi- 
gnalés  par  des  aâes  de  bonté.  Cette 
apparence  féduifante  ne  manqua  point 
à  celui  d'Alexandre.  Les  premiers  jours 
de  Ton  Pontificat  furent  employés ,  à 
donner  des  marques  de  reconnoiflance 
aux  Cardinaux  auteurs  de  fa  fortune» 
&  à  publier  des  reglemens  propres  à 
juftifier  la  joie  que  le  peuple  avoit  mon- 
trée de  fon  exaltation.    Il  eft  même 

probable  que  s'il  n'avoit  pas  été  père^ 
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il  aurait  pu  être  Topprobre  du  Saint  | 
3iège ,  fans  devenir  le  fléau  de  la  Chré- .  | 
tienté.  Sa  vie  voluptueufe  ^nnonçoit 
plutôt  un  caraé^ère  mou,  qu'un  eliHrit 
méchant,  mais  par  malheur  pour  Tlta* 
lie  &  pour  l'Eglife,  il  avoit  un  Fils;  & 
ce  Fils  qui  le  gouverna  toujours  étoit 
un  de  ces  prodiges  de  fcélératefle  »  qui 
rendent  coyable  tout  ce  que  l'imagina- 
tion peut  feindre  de  la  perverfité  hu- 
maine". Une  des  fîngularités  du  Rè^ 
gne  d'Alexandre  efl:  la  négociation  d'un 
Pape  avec  un  des  fucceffeurs  de  Maho- 
met. Dans  le  deflein  d'ertlpêcher  les 
François  de  devenir  trop  .puiflans.  en 
Italie  .  il  alla  chercher  du  fecours  con- 
tre eux  jusqu'à  Conftantinople,  „  Il 
envoya  à  Bajazet  un  Ambafladeur 
chargé  de  perfuader  à  ce  Sultan,  que 
Cbaries  en,  paffant  les  Alpes ,  penfbit 
bien  moins  à  la  conquête  de  Naples , 
qu'à    la   deftruaion   de   l'Empire    des 

Turcs.  La  réponfe  du  Sultan  ne 

^  fut  pas  moins  fmgulière  que  les  raifons 
dont  s'ctoit  fervi  lePontife  pour  le  ga- 
gner. Il  demandoit  1^  nomination  d'un 

Ch^. 
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Chapeau  de  Cardinal  pour  un  Italien 
qu'il  défignoit.  II  o&roic  au  Pape  trois 
cens  mille  ducats  pour  la  tête  de  fon 
frère  Zizim  réfugié  à  Rome ,  ôc  finiflbit 
par  promettre  douze  mille  hommes  de 
vieilles  Troupes  pour  la  défenfe  du 
Saint  Siège  &  de  Naples.  Pour  l'hon- 
neur du  Sacré  Collège  &  de  la  Chré- 
tienté, aucune  de  ces  propofitions  ne 
fut  réalifée.  On  ne  vit  point  dans 
le  Confiftoire  de  Prélat  placé  de  la 
main  d'un  Ottoman  ^  ni  le  Croiflant 
fe  déclarer  le  protcûcur  des  Clefs  ". 

La  vie  guerrière  de  Jules  IL  fcandalifa 
prelque  autant  que  la  vie  licencieulè 
d'Alexandre.  „  Sts  intrigues  &  Tes  perfi- 
dies aliénoient  de  lui  toutes  les  Puif- 
iànces,dontil  étoit  fucceffivement  l'en- 
nemi ou  l'allié,  fans  qu'elles  fûflent  ja- 
mais sûres  du  nom  qu'elles  dévoient  lui 
donner  ".  La  gcnérofité  de  Louis  XIL 
dont  on  rapporte  ici  un  exemple^  forme 
un  beau  contrafte  avec  la  politique 
peu  fcrupulcufe  de  ce  Pontife.  Ligué 
contre  les  Vénitiens, le  Monarque  Fran- 
çois battit  leur/ armée  à  Agnadel,le  bruit 
de  fa  viftoire  réveilla  les  Alliés ,  TEm- 
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pcreur  Ferdinand  ^  &  le  Pape  en  profitè- 
rent ,  &  chacun  s'empara  fans  danger  de 
la  portion  qui  lui  étoit  échue, &  que  les 
Vénitiens  ne  pou  voient  plus  défendre. 
^,  Louis  en  cette  occafion  donna  (un 
exemple  de  défintereflement  peu  com- 
mun.    Non  feulement    il    ne  penfa 
point  à  fe  fervir  de  fon  Armée  vifto- 
rieufe  pour  entrer  dans  le  Royaume  de 
Naptes,  dont  on  n'auroit  pu  Técarter; 
mais  rePpedant  fa  parole  au  milieu  du 
fuccès,  il  refufa  de  recevoir  des  Villes 
qui  fe  rendoient  à  lui^  parce   qu'elles 
n'entroient  point  dans  la  part  que  le 
Traité  lui  affignoit.  Ceux  qui  avec  quel» 
que  apparence  de  raifbn ,  trouvoient  la 
conquête  entière  peu  légitime ,  s'éton- 
noient  qu'on  pût  ainfi  mettre  du  (crapu- 
le dans  l'injuftice ,  mais  les  Italiens  fe  mo- 
quèrent ouvertement  de  cette  délîcatclTc. 
On  en  conclut  que  le  Sénat  de  Venife 
s'uniflant  avec  le  Pape  &  Ferdinand, 
bien  fupérieurs  à  ces  petiteiTes  magna- 
nimes ,    prévaudroient    tôt    ou   tard 
contre  un  Vainqueur  capable  d'une  fi 
noble  imprudence  •*.    Jules  IL  ayant 
tout  à  redouter  du  Concile  indiqué  à 
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Pife  au  nom  de  l'Empereur ,  du  Roi  de 
France,  &  des  Cardinaux  de  Ton  parti , 
indiqua  de  Ton  côté  un  Concile  à  Ro- 
me; mais  avant  que  de  le  tenir  il  s'é- 
toit  ménagé  des  forces  capables  d'en 
juftifier  les  décrets.    „  Il  avoit  par  des 
manœuvres   adroites»   détaché   de  la 
France  l'Empereur  &  les  Suifles ,  qai  s'é« 
toient   déclarés    contr'elle.    Ferdinand 
accoutumé  à  faire  la  guerre ,  en  jurant 
chaque  jour  d'obfcrver  la  paix,  Vcnife 
qui  pourfuivoit  la  vengeance  de  la  dé- 
faite d'Agnadèl ,  lui  avoient  fourni  de» 
troupes.    Tel  avoit  été  l'effet  des  intri- 
gues du  Pontife,  que  l'Angleterre  mê- 
me, fi  étrangère  à  ces  difputes  éloignées, 
étoit  entrée  dans  la  Ligue  commune. 
Henri  VIII,  nouveau  Roi  de  cette  Ifle, 
promit  des  fecours  au  Pape,    Jules ,  qui 
ne  connoiflblt  encore  que  fon  goût  pour 
le  plaiflr ,  l'avoit  gagné ,  dit  -  on ,  par 
l'envoi  d'un  vaiffeau  chargé  de  faucif- 
fons,  de  fromages ,  de  vins  de  toute  ef- 
pèce.    Cette  petite  attention  marquoit 
une  grande  adrefle,  d'autant  plus  que 
Iç  même  homme  qui  s'affuroit  des  An- 
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glbis  avec  des  préfens  de  cette  nature , 
nemuoit  le  refte  de  d'Europe  par  des  né* 
gociations  plus  fefrieufes  "• 

Léon  X  fon  fuccefleur  aima  les  Arts 
&  les  plaifirs.  »,  Aux  courfès  guerrières  de 
Jules ,  aux  égaremens  honteux  ou  cruels 
d'Alexandre,  il  fit  fuccéder  une  volup- 
té douce,  une  magnificence  polie.    Ces 
goûts  dans  un  Souverain  le  conduifent 
prefque  toujours  à  la  diifipation.    Les 
revenus  de  TEglife  fe  trouvèrent  trop 
bornés  pour  fufBre  aux  dépenfes  du  Pa- 
pe. ^—  il  fallut  chercher  des  moyens 
pour  remplir  fes  coffres.    Celui  qui  pa* 
rut  le  plus  prompt  &  le  plus  facile,  ce 
fut  de  publier  des  indulgences  &c  '•.  On 
fait  que  l'avarice  ,  les  indécences ,  & 
les  profanations  des    Moines  chargés 
de  les  diftribuer  ,  révoltèrent  les  Peu- 
ples &  occafionnèrent  enfin  la  réfor- 
me. Les  progrès  de  Luther  furent  rapi- 
des, l'Auteur  en  cherchant  à  les  expliquer 
raifonne  d'après  les,  principes  de  fon 
Eglhe,&  ne  voit  dans  les  fuccès  du  Ré- 
formateur que  l'ouvrage  de  l'adreflc,  de 
la  politique,  &  de  Tintérêt.  „  Pour  plai- 
re aux  Huflîtes,  qui  vouloient  abfolu- 

ment 
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ment  communier  avec  le  calice,  il  ré- 
clamoic  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  d'ad- 
miniftrer  rEucbariftie  fous  les  deux  eP* 
pèces.  Pour  s'attacher  les  Prêtres, a  qu; 
le  célibat  paroifToit  un  joug  importun , 
il  mettoit  le  mariage  au  rang  des  con* 
trats  purenient  civils,  dont  ils  étoient 
capables  comme  les  autres  citoyens. 
Pour  fe  rendre  les  Princes  favorables, 
il  leur  attribuoit  un  pouvoir  fuprême  fur 
Ig  perfonne  &  les  biens  des  EccléHafti* 
qucs  :  il  enfeignoit  que ,  ni  le  Pape ,  ni 
le  Clergé,  ne  pouvoient  avoir  dq  jurif- 
diftion,  &  qu'au  contraire  il  dévoient 
être  fournis  à  celle  des  Laïques:  il  fou- 
tenoit  que  le  Vicaire  d'un  Dieu  crucifié 
&  indigent,  devoit  être  humble  &  pau- 
vre comme  fon  Maître:  il  déclamoit 
contre  le  luxe  des  Cardinaux,  contre  les 
brigandages  de  la  Daterie,  contre  le 
commerce  public  &  fimoniaque  .des  bé- 
néfices. Enfin  pour  s'afTurer  des  fimplefi 
particuliers,  il  les  conftituoit  chacun 
luges  de  leur  créance;  il  leur  permettoit 
d'interpréter,  fui vant  leurs  lumières, 
l'Ecriture,  qu'il  acceptoit  feule  comme 

le 
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le  fondement  légitime  de  la  Foi  ;  il  les 
dclivroit  de  l^obligation  de  jeûner ,  de  fc 
confeflcr  aux  Prêtres ,  &  ces  maximes, 
dont  plufieurs  choquoient  fi  ouverte- 
ment la  Foi  Catholique^  il  les  appuyoit 
avec  art  par  des  paflàges  des  Livres  Sa- 
crés. Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'en 
fi  peu  de  temps  fbn  parti  fut  devenu  f! 
puiflant  '^ 

On  ne  fera  point  fâché  de  trouver  ici 
le  portrait  de  Luther  tracé  par  Mr.LiN* 
ou  ET.  ,,  Il  étoit  doué  de  toutes  les 
qualités  néceflaires  à  un  Chef  de  Seâe, 
il  avoit  Tefprit  ardent,  l'imagination 
vive,  la  mémoire  sûre,  aflcz  de  ferme- 
té pour  n'être  intimidé  par  aucun  obfta- 
cle,  aflez  d'adreffe  pour  ménager  les 
perfonnes  qu'il  falloit  séduire  ou  trom- 
per. Ses  connoiifances  étpient  très 
étendues.  Il  poffédoit  cette  efpèce  d'é- 
loquence abondante  &  familière-  qui 
plait  au  peuple.  Son  ftyle'étoit  plus  vi- 
goureux qu'agréable,  mais  il  rachetoit 
par  la  force  &  la  profufion  des  images , 
ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  déli- 
cateflc.    D'ailleurs  il  aimoit  le  travail 
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&  le  plaifir,  inclinations  heureufes^ 
dont  l'une  le  faifoit  paroitre  auffi  redou- 
table à  fes  adverfaires^  que  l'autre  le 
rendoit  cher  à  fes  amis  ".  Le$  parti* 
fans  de  Luther  méconnoîtront  a^ec  rai- 
Ton  quelques  uns  des  traits  fous  le^uels 
ou  le  repréfente  ici;  &  cependant  il 
ont  beaucoup  moins  k  fe  plaindre  que 
lesj  feâateurs  de  Calvin ,  Mr.  L  t  m  o  u  b  x 
oubliant  fon  impartialité  ordinaire  tou-* 
tes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  lui.  ,»C'é* 
toit  yâit  -  il,  un  homme  ardent,éloquent» 
inftruît  comme  le  Patriarche  des  Protef- 

te 

tans^&  même  plus  que  lui; mais  moins 
livré  aux  pallions ,  parce  qu'il  avoit  un 
tempérament  moins  robufte^  des  mœurs 
plus  févëreSyUne  doârine  plus  ligoureufe. 
^—  Il  eut  ds  plus  que  Luther,  une  am- 
bition intolérante  qui  le  porta  à  des  ac- 
tions-cruelles. La  fourberie  &  les  arti- 
fices coupables  ne  lui  coûtoient  rien^ 
quand  il  pouvoit  efpérer  d'en  tirer 
avantage;  11  prouva  par  fon  exemple- 
que  les  Réformateurs  les  plus  durs  ne 
font  pafi  toujours  les  hommes  les  plus 
eftimablés  "•  Voici  comme  iV  s*exprime 

dans 
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4ans  un  autre  endroit  .à  l'occafion  du 
fiipplice  de.  5frw/.    „  Il  y  avoit  entre 
Calvin  i&  lui  d'anciens  motifs  de  hai-* 
ne;  mais  Servet  plus  phiiofophe  que 
fanatique,  tomba    airément    dans  les 
pièges  d'un  homme  adroit  tel  que  CaN 
Tin  ;  qui  n'avojt  d'autre  fanatifme  que 
eelui  de  fes  intérêts ,  &  faifoit  confiiler 
ft  philofopbie  dans  l'art  de  fe  venger.  Il 
y  réuflît.    5crvet,  perfifcuté  en  Fran- 
ce pa,r  l'effet  des  manœuvres  de  Calvin 
lui-même,  condamné  au  feu,  exécuté 
en  effigie,  fut  affez  avçugie    pour  fc 
Çat;ter  de  trouver  un  a(yle  à  (Jenèvcoà 
regnoit  dc|potiquement  foU:  perfëcutcur. 
^1  y  fut  faifi.    On  lui  fit  fon  procès  fur. 
rArianifme.,  dont  il  ne  fujt  pas  difficile 
de  le  convaincre.    Calvin  eUt  ja  baffeffe 
de  l-infultcr  dansla  prifon,  ou  l'indigni- 
té de  chercher,  à  le  lurprendre  dans  des 
conférences  qu'il  eut  avec  l'accnfô;  il 
mendia  les  avis  des  Miniiïres..voifins 
qii'il  avpit  gagnés,  &  qui  décidèrent 
que  Servet  étant  du  nombre  des  héréti- 
ques que  Satan  cipployoit  pour  troubler 
UEglife^  il  n;iéritoit  ia^mort,  Jlt  fut  en  ef- 

r     .  fet 
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fet  exécuté,  Calvin  ,pour  juftificr  des  Ju- 
ges qu'il  avoit  dirigés ,  o(k  éerire  un  Li« 
yre  en  forme»  oii  il  avançoic  que  la  Juf* 
tice  féculière  avoit  droit  de  lëvir  contre 
les  hérétiques  »  &  que  les  Magiftrats  dé- 
voient les  punir  de  mort.  &d  "•  On 
a  répondu  pluç  d'une  fois  à  toutes  ces  al« 
légations ,  &  il  eût  été  à  defirer  que  Mr< 
L.  eût  pe(ë  à  la  fois,  &  les  faits  qui 
détruifent  les  unes,  &  les  raifons  qui 
expliquent  les  autres.  Il  fe  feroit 
convaincu ,  par  exemple ,  qu'il  n'exifte 
aucune  preuve  de  la  haine  pcr- 
fonnclle  qu'il  fuppofc  à  Calvin  con- 
tre Servct  ;  il  auroit  appris  que  fi 
le  Médecin  Arragonnois  fut  perlé- 
cuté  en  France,  fes  Ecrits  feuls  fufR- 
Ibnt  pour  en  rendre  raifon;  &  Ton  fent 
d'ailleurs  que  les  infînuations  de  Calvin, 
dévoient  avoir  peu  d'influence  fur  le 
jugcmenr  des  Magiftrats  de  Vienne.  Mr. 
L.  eût  vu  encore  que  bien  loin  de  ten- 
dre des  pièges  à  Servet ,  il  porta  la  fran- 
chife  jusqu'à  l'avertir  de  ne  point  cher- 
cher un  afyle  à  Genève ,  lui  déclarant 
qu'il  ne  pourroit  fe  difpenfer  au  cas 

qu'il 
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qu'il  s'y  rendît  ,de  le  dénoncer  à  lajus^ 
tice  ;  enfin  au  lieu  d'accufer  Calvin  d'à* 
voir  mendié  les  avis  des  Miniftres  pour 
&ire  condamner  Servet ,  au  lieu  de  s'é* 
tonner  que  Mélan&hon  k  plus  modéré 
des  Protejlam  ait  4pprùuvé  béoitment 
le  Livre  qui  jufUfioit  (bn  fupplice  ,  il 
auroit  reconnu  qu'en  donnant  l'avis  ou 
Tordre  de  faire  brûler  un  blasphématcuTi 
Calvin,  les  Miniftres,  &  le  Confeil  de 
Genève  tiroient  d'un  priacipc  très  faux 
une  conféquence  très  jufte.  Mais  mal- 
beureufement  ce  principe  étoit  reçu; 
les  Pays  Proteftans  vivoient  conime  les 
Pays  Catholiques  fous  la  Jurisprudence 
Impériale,  qui  jusques  alors  avoit  toujours 
févi  contre  les  héretiques^&  les  blafphé* 
mateurs.  Servet  fut  regardé  comme 
étant  l'un  &  l'autre,  &  Calvin  crut 
remplir  Ton  devoir  en  lui  Tufcitant  un 
dénonciateur.  Servet  fut  brûlé  ,  mais 
pour  des  fujets  moins  graves  les  Catho- 
liques falfoient  tous  les  jours  alors  des 
exécutions  (emblables ,  &  il  eft  fîngulier 
<]ue  la  feule  occafion,  peut-être,  où  ce 
Chef  des  Proteftans.  ait  agi  d'après  leurs 
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()rincipes ,  ferre  encore  de  prétexte  à 
leur  haine.  Un  coup  d'oôil  jetttf  flir  la 
vie  de  Calvin  fuffit  pour  prouver  corn* 
bien  elle  cR.  injufte.  On  y  voie  un  dés- 
intéreflbment  foutenu ,  des  travaux  in« 
fatigables ,  un  zèle  ardent  pour  la  vé- 
rité» Sans  doute  il  etit  quelques  défaut^, 
fe  où  Tont  les  vertus  humaines  exempt 
tes  d'alliage!  mais  par(ie  que  les  vertus 
ne  font  pa5  pUrès^faut  il  en  conclurre 
quMles  Toient  Faufles.  Qu'on  ne  le  ju- 
ge, ni  fiir  les  accufations  de  (es  advef- 
fâires^  ni  fur  les  louanges  de  fes  par- 
tifans ,  mais  qu'on  veuille  cônfidérei! 
l^cnfcmble  de  A  conduite ,  car  les  ac- 
tions portent  aVcc  elle  un  caraftère  in- 
délébile que  ne  peuvent  cfFaccr  ni  les 
calomnies  de  la  haine  ^  ni  la  préVeO'» 
tion  de  l'amitié;  qu*on  lîffe  le  récit  de 
fa  mort  qui  a  fi  bien  caraûérifé  fa  vie, 
&  Ton  fera  convaincu  que  fa  piété  fut 
fmcére,  que  fes  intentions  étoient  droi- 
tes ,  que  les  Voies  baffes  &  détournées , 
qUe  la  fourberie  ôt  la  duplicité  qu'oil 
lui  impute, font  abfolument  incompatl-^ 
blés  avec  la  franchîfe  &  la  nobleflè 
ToHic  XXXUL  Part.  IL       H       ds 
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de  fon  caraftère.  Et  alors  fi  Von  rend 
jufUce  â  Ton  génie  »  à  Tes  travaux ,  &  i 
Tes  vertus^  on  le  placera  au  rang  des  plu$ 
exccllcns  hommes  que  Dieu  ait  fuscitea 
à  fon  Eglifc, 

.  Les  nouvelles  opinions  n'avoicnt  pé- 
nétrd  en  aucun  endroit  de  l'Italie  ^  fi  ce 
n'cft  peut-être  à  Venife.  Llnquifition 
avoit  fçu  les  e'carter  par -tout  ailleurs, 
par  rétrange  forme  de  fes  procédures. 
Cependant,  les  cris  des  Proteftans  dans 
le  refte  de  la  Chre'tienté  avoient  aa 
moins  produit  cet  effet  dans  la  Capi- 
tale &  aux  environs,  de  donner  aux 
mœurs  une  apparence  de  régularité  in- 
connue auparavant.  Ce  mot  de  réfor- 
me fi  fouvent  répété,  avoit  inlcnfîble- 
ment  fait  rougir  de  quelques  excès. 
Le  Siècle  qui  finiffoit  avoit  été  le 
triomphe  des  Arts,  &  le  règne  des  ta- 
lens.  Mais  la  corruption  s'etoit  accrue 
avec  la  politcflc.  Les  Rapbaei^  les  M- 
cbelUijge,  les  Taffes ,  les  Ariojlc  ^  \ts 
Eembe ,  tant  d'hommes  célèbres  en  tout 
genre  par  leur  génie,  avoient  vécu  avec 
les  Borgfa^  Iç5  Arétin  &c.  parvenus  par 

d'autres 
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d'autres  vd(c9  à  une  célébrité  desbo» 
noranre.  On  fe  troQYoit ,  au  temps 
dont  noi»s  .parlons  dans  refpëce  d'é^ 
puifement  qui  fuit,  touieç  IcsjouiiTan* 
ces  villes*  ;0n  ne  voyoit  plus  de  ces 
génies  fupérieurs  qui  fe  font  admirer  de 
la  poftérice,^  ni  de  ces  monltres  de  icéïé^ 
ratefle  qui  l'efirayent.  I^s  grands  ta<> 
lens  &  les  grands  vices,  s'éclipfoienc , 
par  une  fuite  de  cette  fatalité  qui  veut 
que  par** tout  les  uns  foient  contem* 
poratns  des  autres ,  &  que  l'ufage  des 
reflburces  de  refprit  humain  en  produis 
fe  néceffairement  l'abus". 

L'hiftoire  d'Allemagne,  avons -nous 
dit,  fait  la  matière  du  IL  Livre.  Cet 
Empire  avoit  dès  le  XV.  Siècle  la  con* 
ftitution  fingulière  qu'il  confcrve  encore 
aujourd'liui ,  „  &  oflroit  déjà  aux  yeux 
de  l'Europe  cette  efpèce  de  FhénomèuA 
politique ,  dont  aucune  hiftoire  ne  four-» 
nira  peut-être  jamais  d'exemple.  On 
7  trouvQit  le  plus  étonnant  mélange  de 
defpotifme  &  de  liberté  $  de  précau^^ 
tionsfages  &  d'inconfifquencesbi2;^tirQ$^ 

de  foiblefie  &  de  vigueur.,  un'  Chef  éé^ 

H  a  peft* 
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peûdatit  du  corps-,  des  membres  unis 
par  leur  jalouâe  &  leur  défiance  mu*» 
fuelle.  Tout  s'y  décîdoît  dans  des  as- 
Icmblécs  tumuhueufes  nommées  Diè- 
tes ,  où  Tordre  haîfToit  du  trouble  ;  cu-^ 
fin  c*ëtoit  Tanarchie  ffiodale  dans  fa  per* 
feftion^'C'eft-â-dîre,  un  gouvernement 
monftrueur ,  ^  entretenu  par  les  défauts 
mêmes  qui  dévoient  le  détruire,  &  dont 
)a  ràifon  ferôit  bien  fondée  à  nier  la 
poifibilité,  fi  Texpérience,  plus  croya- 
ble que  laraîfon  même,  ne  la  démon- 
troit'*.  La  dignité  Impériale,  f^  comtle 
des  grandeurs  humaines^  entraîna  quelque- 
fois aux  dérharches  les  plus  humiliantes 
ceux  qui  aPpiroient  à  en  être  revêtus. 
On  fait  qiî*après  la  mort  de  Maxiwi^ 
Befi  I,  le  Roi  d'Efpagne  &  celui  de 
de  France  briguèrent  également  le  titre 
de  fon  fuccefleur.  Cbarles  d'Autriche 
répandit  fes  tréfors  pour  fe  concilier  les 
fuflfirages,  &  ,»  François  I ,  vainqueur 
des  Suiflfcs,  &  comblé  de  gloire  par  leur 
défaite,  fe  mit  à  leurs  pieds  pour  obte- 
nir leur  recommandation;  &  ne  rougit 
point  d'embraifer  les  genoux  de  ces 
montagnards  battus  par  lui  ;  &  pour 

comble 
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comble  d'Opprobre  %  cet  abaiflcment 
fut  infruâmeux*  Le^  Suifles  s'écoicnt 
réduits  à  promeltre  de  »o  ft  mêler  en 
rieii  de  VélçSàon;  &  le  jdur  même  où 
ils  aToûeiu  juré  cçtto  neutralité ,  ils 
écrivirent  /aux  Eleveurs  pojur  les  enga- 
ger formellement  à  exclure  le  Monarque 
François.Iresplus  fages  de  ces  Princes  aur 
xoiembkndefirérefouftcaire  également 
aux  pourfuites  des  deux  compétiteurs  ; 
ils  firent  *  hiême  des  tentatives  pour  ne 
mettre  à  leur  tête  ^'un  de  leurs  ég^ux. 
Ils  offrirent  la  Couronne. à  fr^'ifw  Ht, 
£leâcur  de  Saxe^  le  protecteur,  déçlaié 
4e  Lutbfr.  Il  -cft  difficile  de  prévoir 
quel  auroît  été  le  fort  du  iGatboUcifmc 
en  ^Allemagne,  s'il  avoit  accepté  cçt 
Jionneuf  ;  mais  on  Pavoit  :fiirnomœé  le 
Sage  ,>&  il.  vérifia  ce  beau  titre  en  refu- 
fantt  une  ^nité  que  les  circdnftanees 
rendoient  trop  accablante,  il  fit  plu$^ 
les  voix  qu'il  avoiteues,  il  les  donna 
à  Charles;. il  le.défigna  hautement  com- 
me celui  qu'il  falloit  cboifir  pour  ne 
^compromettre ,  ni  lesi intérêts  de  l'Al- 
lemagne ,  ni  la  liberté  du  corps  Gec- 

H  3    .  ma» 
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jnahîque;  A  ^ee  qu^l  y  a  .tfadmîtkbte, 
c^fefi  qii'cn^ -fèr%a«  îainfi  te  ftiûce  An* 
frrcfilen,  8  rtftrfdit  Ibn  ar^fcnt-  11  toc 
àvoii^r  quc^é^ewntliagmftii  préjugé  en 
favcar  de  Lothêf ,  ^ùt'd'âVofr  fif  ga- 
gnet'  i  dès  fes^prerôi^Fs  pis ,  tel  xîoiifiahco 
d*un  Pnn(î^  Il  ftge  &  ft  d'esiniércfféi 
Le  refus  de  ^Frtâcfiç  &  feis  confeils  dé- 
ciSëf^nt  les  fabdéups:  Chartes  fut  choifl 

quoi  qu'«bfent  Scc^\ 

• ''Qtifelqws  aiifi^s  «pris,  la  Coaronnc 

tjë  •Ht)ngric  lut-aiilS  difputëé  par  dcox 
édmpétiteurs,  par  Jean  Zapot,  Vai vodcdc 
^rtùftlrante*,  fe  pat  Ferdinaudi  Archiduc 
à*AHtriche  &  frère  de  PEmper^r.  •  Za- 
'^(rf  fut  cc»«-amt Jde Te  retirer,  mais  les 
Ttiféir  alteiem  ft  faifir.du  Trône  qu'il 
^tibanâo^ttoit.*  Charles*  Quint  pour  te 
^ôtfferv^?  à^fon  frère»  avoitbcfbm  de 
réunir  rBmpire:  fixis  les  ordres^  mais 
4e  LutWranifmc  mit  obftacte  à  cette 
t^unlon.  ,>  Mther  s'étdlt,  pcrfuadé, 
i»i  du  moins:  U  ivoit  écrt  t  &  prêche ,  que 
op'^tnit  ofSqnfer  Dieu  que  de  fe  défendre 
iiôûtre  les  Qttomaûs.  Us  étoient ,  dî- 
foH^^il^  ios.âiiniftres  delà  vengeance 
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Dîfinc  contre  les  Chrétiens;  s'oppofcr  i 
leur»  progrès,  c'étoit  pécher  contre  la 
ProTidcnce.  Cet  étrange  fcrupule  avolt 
fait  impreffion, fur-tout  flir  les  et^rits  de 
ceux  des  Princes  Allemands  qui  ne  crai- 
gnoient  pas  que  les  incurfions  des  Turcs 
s'étcndîlfcnt  jufqu'a  eux.  Soit  perfua- 
fion,  (bit  plutôt  envie  fecrette  d'humi- 
lier la  Famille  Impérialle,  &  de  fe  ven- 
ger des  écjits  qui  les  morcifioient,  ils 
protcftoicnt  hautement  à  Spire  de  fc  fou- 
mettre  aux  ordres  de  Dieu ,  qui  livroit 
la  Hongrie  au  bras  des  Infidèles  &c  ". 
Ctiarles  après  avoir  interdit  la  chaire 
&  la  prédication  aux  Miniftrcs  Protef- 
tans,  convoqua  la  Diète  d'Augsbourg, 
„  Il  y  eut  peu  de  Luthériens  qui  refu* 
sâflcnt  d'y  comparoitre.  —  C'eft  là 
qu'ils  préfcntèrcnt  d'un  confentement 
unanime,  la  célèbre  profelfion  de  foi, 
qui  cft  devenue  la  bafe  de  leur  croyance 
&  le  fondement  de  la  Réforme.  Elle  fut 
lue  en  pleine  Diètç,én  préfence  de 
l'Empereur,  du  Légat  &  de  tous  les  Ca- 
tholiques appelles  au  fccours  d'une  Re- 
ligion que  l'on  attaquoit  fi  ouvertement. 

H  4  Ceux- 
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Ceux  <•  ci  ne  laiiTèrent  point  fans  réponfir 
y  ne  pièce  de  cettç  nature;  on  chargea 
des  Théologiens  de  la  réfuter.    Ils  le  fi^ 
rent  avec  la  diffulion  embrouillée  quif. 
accompagne  prçfquc  toujours  leurs  dif? 
puflions  ;  mais  il  çmployèrcAt  quelque? 
fois  cette  aigreur  concife  qui  ne  leur  çft 
pas  moins  familière;  pîuQcurs  articles 
ne  fç  trouvoient  combattus  que  par  cet^r 
te  courte  maxime,  Ceci  eft  une  béréfi^ 
qui  mérite  h  feu.  Côtoient  prob^blemçnt 
les  plus  embarraflaps  qijie  l'on  r^futoit 
alnfi.    Une  femblable  réfi;itation  parat 
dure  au:^  Luthériens  avec  quelquç  rai- 
fon  ;  mais  ils  acheyèrcnt  dç  perdre  par 
tience,  à  lapropoGtion  qqç  l'Empereuç 
leur  fit  fériçufcmcnt  dç  la  fignçr.  Cette 
demande  étoit  abfurde.  Yacquiefcer,  aur 
rpitété,  delà  p^rt  des  Luthériens,  uq 
défavcu  formel,  une  condamnation  au- 
thentique c}e  Icqr  dottrine.    Us  Péludèr 
rent  par  un  autre  abr^rditéf  r^ifonna* 
Iplç  de  leur  ps^rt,  eq  ce  qu'elle  faifoit 
fentir  le  ridicule  de  la  première.    Ils  of- 
frirent de  figner  la  réfutation,  fi  TEm- 
percur  &  les  Catholiques  voqloient  fir 
ggçr  la  Confcflicyi  "•  U 
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Il  s'en  faut  bien  que  Charles  Y.  (bit 
le  Wros  de  TAutcur:  fe  portrait  q\i'il 
çn  fait  ici  n'eût  pas  été  délivoué  par  le 
iiUthérien  le  plus  prévenu  de  Ton  temps. 
On  le  reprëfente  au  moment  de  fa  mort 
y,  dételté  de  l'Europe  qu'il  avoit  fi  long* 
temps  déchirée  par  Tes  guerres ,  haï  do 
fes  peuples  qu'il  *volt  fans  ccflc  foulés 
par  des  impôts  ^peu  regretté  de  Ces  CourT 
tifans  à  quilln'avoit  jamais  fait  de  bien, 
ëgsilement  odieux  aux  Catholiques  qu'il 
:^vpit  toujours  para  protéger,  &  aux 
Luthériens  contre  qui  il  avoit  toujours 
été  en  garde.  Prince  perfide,  volup^ 
tueux,  fans  honneur,  fans  délicatcfle, 
fens  Religion,  il  ne  fit^  comme  on  le 
verr^  à  l'article  de  l'hiftoire  d'Efpagne, 
que  fe  joyer  des  fcrmcns  &  de  la  vie  des 
hommes:  il  eut  tous  les  vices,  hors  1^ 
cruauté,  qui  cft  quelquefois  un  mérite 
cjans  un  Souverain  ;  &  prcfquc  point  dç 
vertus ,  à  moins  que  l'on  ne  donne  cç 
nom  ^  la  politique  infidieufe  par  laquel- 
le il  fe  diftingua  pendant  tout  fon  règnç, 
ipais  cette  reflource  des  lâches  dès^o- 
qpre  même  Içs  Princes  foiblçs,  à  qui 

H  j  l'on 
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Ton  pourroit  pardonner  d'y  recourir  :  à 
plus  forte  rairon  doit -elle  flétrir  la  mé- 
moire des  Mon  ar<}ue8  puilTans»  qui  n'en 
ont  jamais  befoin  *'.  Ce  portrait  cft 
reflemblant  fans  doute,  mais  qu'il  nous 
(bit  permis  de  faire  obferver  à  l'Auteur^ 
que  lî  la  lëvérité  e(t  quelquefois  une  ver- 
tu dans  un  Souverain^  la  cruauté  ne 
fturoit  être  un  mérite  pour  perfbnne. 

De  Thiftoire  d'Allemagne  on  paffe  à 
celle  de  îa  Pologne, &  Ton  y  trace  une 
peinture  auffi  effrayante  que  fidèle  des 
dangers  de  l'Arlftocratie^&desmaliieurs 
qu'elle  caufb  aux  hornraes.  •— ►„  Un 
Roi  élcftif,  méprifé  s'il  rempHt  les 
conditions  auxquelles  on  le  choifit  ^  & 
révocable  s'il  les  enfreint;  des  Nobles 
înfolens  qui  trafiquent  de  leurs  voix 
quand  il  s'agit.  .  de  choifir  un  Souve- 
rain ,  &  s'indignent  au  premier  ordre  du 
maitre  à  qui  ils  ie  font  vendus;  des 
pay&ns  efclavos^  beaucoup  moins  me* 
nages  que  les  animaux  qui  les  aident 
dans  leur  travail ,  compofent  cette 
étrange  Monarchie  que  l'on  honore  du 
nom  de  République.  Comme  il  elt  dans 

la 
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la  Natare  de  tout  pouvoir  born^  de 
chercher  à  s'accroître^  &  dans  celle  de 
toute  propriété  uflirpée  d'iBf{)irer  de  la 
iléfiance^  le  Roi  &  les  Nobles  vivent 
flans  une  étemelle  jalotifie,  ce  Ibpti* 
ment  déjgénire  toujours  en  guerre  civi^^ 
le;  il  produiroit  néceflairement  ToppreF- 
(ion  du  peuple,  quand  il  ne  ftroit  pis 
d^  Terf.    Aulfi  n'y  a  t  -  il  jamais  eu  de 
contrée  fur  la  terre ,  qui  aie  fubfifté  dans 
\m  état  plus  confiant  de  convulfions^ 
&  où  le  nom  d'homme  att  défigné  dés 
êtres  plus  malheureux  "• 

Les  progrès  du  Luthéranidne  le  firent 
fentir  en  Pologne.    1,  Il  le  contenta, 
pendant  tout  le  Règne  de  Si^i/mand^  de 
poufler  de  profondes  racines  >•  mais  Ibus 
îbn  Riccefleur  il  dévelojça  tout  d\ia 
coup  des  branches  vigoùreuibs,  qui  cm- 
4)raflibcnt  tout  TEtat-    Ce   fucccfleur^ 
étoit  fils  du  Roi  précédent,  &  fc  nom* 
moit  Siufl]  Sifffmoud.    On  le  furnomma 
Aupdk,  non  pas  pour  défigner  aucune 
•  qualité  extraordinaire  qui  méritât  ce  ti^r 
tre ,  mais  parce  qu'il  étoit  né  au  mois 
4'Àiif,^  que»  da»s  ia  oiéceffîté  de  le 

dif- 
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•diftinguer  de  fon  père,  Tépithète  tirée 
:du  jour  de  fk  naiflauce  parut  auflS  pro- 
pre que  tout  autre  auroît  pu  Têtre  '*. 
i^dR.  ainfi  que  Louis  Xm  fut  fanuHnmë 
4e  Jttfte  parce  ^u'il  étoit  ixé  fous  le  (^ne  « 
4e  la  Balance. 

Quelques  années  auparavant ,  &  fous 
Je  régne  de  Frédéric  I.  la  Réformation 
/était  établie  en  Puinemarc;  mais  ce 
Prince  en  introduifant  le  nouveau  Culte 
ne  pcrfêcut^  pns  Tancien  ;  f,  il  fe  con* 
tenta  de  faire  prendre  au  premier  cette 
prééminence  que  lui  afluroit  la  faveur 
île  la  Cour  ^  &  qui  vaut  mieux  peut- 
être  pour  l'îficrmiffcment  d'une  Seâe, 
que  dei  clïbrts  trop  vifs  &  trop  onv»ts; 
il  fe  borna  à  prefcrire  une  entière  liberté 
de  confoience,  fjrftême  rai&nnable  & 
bumain  quand  il  n'eft  pas  pouffé  trop  ^ 
loin  j  &  qu'il  ne  tolère,  pas  entre  les  dif- 
férentes ScQits  une  rivalité  fôditieufe, 
cent  fois  pire  en  politique ,  que  la  plus 
cruelle  intolérance  ".  Les  crimes  de 
Cbriftiern  IL  prédéceflêur  de  Frédéric , 
:les  malheurs  du  Dannemarc  Se  de  la 
Suède  fous  ce  Règne  famepz&.ftngui- 

nai- 
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sairc,  font  peints  avec  les  couleurs  les 
plus  rives. 

Les  horribles  qualités  de  Cbriftiern 
^>  étoienty  c&mme  Fobferve  Mr.  Lin* 
GUET^d'autantplus  dangereures  que  la 
nature  avoit  pris  foin  de  les  déguifer 
fous  l'extérieur  le  plus  féduifant.  Il  ne 
parut  perronne  dans  ce  Siècle  à  qui  elle 
eût  prodigué  k^  avantages  avec  plus  de 
proftiflon.  Le  plus  méchant  des  hom*' 
mes  en  étoit  aufii  le  plus  beau.  Lllis-^ 
toire  doit  remarquer  cette  méprife  de  la 
nature,  parce  qu'heureufement  elle  eft 
rare  ,  &  que  des  prcfcns  fi  eftimables 
ne  font  pas  toujours  fi  indignement  dé« 
gradés  ". 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les 
détails  de  la  vie  de  Chriftiern,  fur  fesr 
conquêtes  &  fcs  revers,  ni  fiir  les  ex- 
ploits de  Guflave  (bn  vainqueur.  Per-» 
fonne  n'ignore  que  le  Règne  dCvCe  lA^ 
bérateur  de  la  Suède  y  Ait  Tépoque  du 
Luthéranifme»  Auflî  puifiant  qu'adroit 
Guftave  fut  fe  faire  obcïr ,  &  „  il  n'y  eut 
que  de  légers  mouvement  dans  les  Pro* 
vinces,  quoique  les  Moines  dépouillés 

fiflent 
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Qflent  tous  leurs  efforts  pour  y  foule^ 

ver  les  efprics.  A  la  vérité  ies  Daiécai^ 
liens  fortireût  en  armes  de  leurs  fo- 
rets;  ils  préiemèreot  à  Guftave  une 
longue  requête  ^  ou  après  lui  aroir  rap« 
pellé  que  c'étoic  à  eux  qu'il  ilevoit  fa 
fortune  »  ils  prétendoicnt  lui  prcfcrire 
des  reglemens  pour  la  poli  tique  &  la  Re« 
ligion.  Tous  leurs  principes  dans  les 
deux  genres  fe  réduifblent  .  à  deux 
points  :  l'un  de  défendre  à  la  Cour  & 
dans  tout  Je  Royaume  les  habits  fourrés 
éc  découpés  à  TEfpagnole  ;  l'autre  de 
faire  brûler  ceux  qui  mangeroicnt  de  la 
viande  le  vendredi.  L'exaâitude  à  ob- 
ferver  cette  abftinence  étoit  presque  la 
feule  manière  de  profenèr  le  Chriftia- 
nisme  qui  fût  à  leur  ufage". 

La  Ville  de  Lubçc  étoit  parvenue  du 
temps  de  Oxiftave  à  fon  plus  haut  pcirio- 
de  derichefle  &  de  puiiïancc^  Ses  hàbi" 
t9sxs  ^  olèrent  fe  confîdérer  comime  les 
arbitres  du  deftin  des  Etats  du  Nord» 
&  s'attribuer  même  le  droit  d'en  difpo- 
fcr.  Il  cft  vrai  qu'ils  avoicnt  des  flot» 
tes  puifiantes»  &  des  forces  naaritimes 

capa- 
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capables  de  réalifeV  en  quelque  forte  l'il- 
lufion  de  cette  èblouiffânte  cbimére.  On 
aflure  qu'ils  en  étoient  fi  remplis ,  qu'ils 
traitèrent  avec  le  Roi  d'Angleterre  Hen^ 
ri  VIll ,  du  Royaume  de  Danncmarc  p 
&  que  ce  Prince  eut  la  folle  imprudence 
de  leur  avancer  une  fomme  confidérable 
k  compte  fur  le  marclié  '^ 


ARTICLE   SIXIEME. 

La  Palinge'nr'sie  Phiioso* 
p  H I  au  I ,  ou  Idée)  fur  l'Etat  pafTé 
&  fur  l'Etat  Futur  des  Etres  Vî- 
▼ans*  Ouvrage  deftiné  à  fervir 
de  Supplément  aux  derniers  Ecrits 
de  l'Auteur  &  qui  contient  pria* 
dpalement  le  Précis  de  Tes  Re« 
cherches  fur  le  CfarilUanirmew 
Par  C.  Bonnet,  de  diverfes 
Académies;  9*.  in  8®^  2.  ^ot. 
dont  le  premier  eft  de  pp.  427. 

& 
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&  le  fécond  de  448.   à    Genève 
chez   C.  Philibert,  &  B.    Cirro/. 

1769. 

DAns  rOuVrage  ihtérelîant  dont 
nous  Venons  de  rendre  éompte, 
on  t  vu  que  l'Hiftoirc  des  Peuples 
tranfmet  a  la  poftérité  des  connoiflanccs 
affligeantes ,  en  lui  offrant  presque  tou- 
jours le  récit  des  crimes  &  des  malheOfs 
de  Inhumanité.  II  eft  une  autre  Science 
plus  confolantc,  auÉ  inftrudiYc,  & 
bien  digne  de  fixer  nos  regards,  telles 
font  les  diverfiîs  branches  de  PHiftoirc 
Naturelle:  la  contemplation  des  objets 
qu'elle  embrafle ,  élève  &  agrandît 
notre  ame ,  parce  qu'elle  nous  ramène  à 
l'Auteur  de  notre  être,  en  atteftant  fa 
puiflance ,  &  eu  nous  apprenant  Ces 
bienfaits  i  &  fi  ce  tableau  magnifique  eft 
couvert  de  quelques  ombres ,  ce  font  cel- 
les que  l'ignorance  humaine  n'a  pu  dis- 
fipcr  encore;  mais  l'Obfervateur  at- 
tentif foulève  par  degrés  le  voile  qui 
dérobe  la  Nature, &  le  Philofophe  Chré- 
tien pour  prix  de  fes  efforts  découvre 

un 


hH  avenir  où  oc'vàîle*  ne  fubfiftcra  pksJ 
G'tft  'ce  qui  cft  àrrilé  air  célèbre  Natu-' 
lalifte  dont  \ë  dernier  Ouvragé  '^itz  nous 
occuper  îdani  Cet  Extrait.  ,;  En  conuj 
mciiçant ,  <*/>//,  à  travailler 'à'^èette 
VaHngétiéfiel  fétôis  bien  éloigné  de  dé- 
couvrir toute  rétendue  de  la  carrière 
qu'elle  me  fcrqitparéonrir.  Je  ne  me 
fropôfois  d'abord  4uc  d'appHbutr  âiuX 
Animaux  une'  de  ces  idées  Kychôlo^i- 
qàes;  (|utf 'je  rirfétôîs  "plu  â  àeVcloppéi? 
eri'traitàn*  de  Ta  peribnnaiîté'i  Ôf,de;ré- 
iat  'famr-'àîj  iiftfpmkic  :  ''Ejàî  Anàlytl 
Chap.'XxMlhrenfiblcn^^^^^ 
de  nia  Vîfion  s'^èft'agrandi:  j'ai*  appérçu 
thr'  tnà  .rQj;S^c  une  infinité  dcLcUbfcs 
Mt^feïràntcs).  auxquelles  je  n'ai  pu' re- 
fufcr'ùn  coup^^'œil,  &  ce^.cpup-d'œjl 
m^ia  djscôiyijfj^j^  'encore  d'autres  ob- 
içxs^  ,  Enfin,  après  .avoir  marché  quel- 
que temps  t  au  milieu  de  cette  cam* 
pagAé  riante  ^  "fertile ,  une  perfpective 
plus  vafte  4c  pfus  riche  s!e(l.oïcrte  à 
nies  regards.^  8ç  quelle  pcripcâtive  en- 
core f  cellp  dje;  ce  Bonheur  à.;yenir  que 
Dieu  réferyç  ^ajis  fa  Bonté,  à  l^Hpmme 
mortel.  J'ai  donc  été  conduit  par  une 
'Tom  XXXUI.  Part.  II.       I      mar- 
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à.  râ'çcçiijipr.  des .  îoflgejTicns  dc.çç 

V.  A  À 

;;i  mor- 

ffapphetmçn  'àes  (^rmctpei  ^£/^i^^àiwii 

rùppell^ti'^; les  mots']  ts"' dta^iaiion 
des' Idées  en  ''^éHéràt:''  NÔûfe;'  lOYirons 
nosLcftéuS  à  lûéaiter  ce(ïrcrit,qaf'fie 
nous' p'arfelî  pas  fiirceptjbré'd'extraît^'fe 
nous  pa'flblis'  à  î'analyf^  m  là  Pajînsf-^ 
nëfic/aiis'mètne  nouîàfrétèr  à  donner 
à  l'Oùy'^gïèâPAuteut'  1«  iôuao|es  qui 
Icni  Ibnf'diiesi'  La  nreiiiéare  manière' 
de  louér'it  Crémier  jc'èftrdele  faire caa- 
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IRitrrof/  &  qaast  i  Mr.  Bokk bt  les 
élo065  fi>m  fupérSus  ^  dO  vertu  de  l'as- 
ii»dàtiDtt  dés  idées  doht  il  a  fi  bieii  dé* 
TcfI6]ipé  le$  loix  ,  fon  nom  réveille 
éw^  tous  les  elprits  l'image  du  Natu« 
ralifte  le  plus  éclairé,  du  Métaphyiicien 
k  plus  profond  ,  4t  4lu  '  Philorophe  lê 
jihis  nxDdefle. 

Dan^  l'Avant*  Propos  de  (k  Palingé* 
^fi  Ct)r  U  com^odence  t>ar  rappeller  k 

(  r)  «9  l^ot  Gfec  quf  fighifié  neuve il$  naiffan^ 
^  cr  /  &  qui  poarroit  6cre  leodu  par  le  mot  Fran» 
,.  çois  àt  RnMiJfunet,  Quelques  Auteurs  oioderDei 
,,  l^lus  Alcbymifies  que  Pbyficieos,  ont  foutenu 
„  qttVn  échauffaot  uo  fpeu  les  c$ndrts  d*ttoe  plantt 
,,  ou  d*a«  animal  feloa  certaines  règles  «  ces  cen«. 
,,  dies  dévoient  s'élever  en  fumée ,  iSc  repréfentec 
,,  tinû  la  figure  éc  la  couleur  de  la  plante  ou  ds, 
K  ranimai.    C'eft  cette  fortâ  de  réfurreâion  ci). 
,,  dé  .nouvelle  naijfance  «qui  a  re^u  le  nom  dep/i. 
9>  iingénijié.  On  a  cru  enlbite  qtt*en  faifant  geler 
,,  une  lelfive  des  cendres  d*uné  plante ,  on  y  ver« 
,,  roit  Ylmage  de  cette  plante  tracée  fidèlement 
9,  fut  la  glace»  &  c'a  été  une  autre  forte  de   P<7* 
,,  iinginéfie^  qui  na  pas  fait  moins  de  bruit  que 

,.1» 

I  1 
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fes  leâeurs,  ce  qu'il  a  avancé  touchant 
Tame  des  Bêtes  4ans  fes  trois  demies 
Ouvrages  C  a).  lien  regarde  rcxiftcu- 
ce  au  moins  comme  probable,  fondé  fur 
les  rapports  de  iimilitude  qu'on  décou^ 
rre  entre  les  ori^anesdes  Animaux.  & 
}es  nôtres,  &  entre  lisurs  aâions&  celles 
que  nous  produifons  dans  des.  drcon- 
ftances  pareilles*  En  partant  de  cette 
opinion  afifez  généralement  reçue  i  Mrw 
B.  s'élève  à  une  conjedure  plus  har- 
die ,  &  il  eifaye  de  montrer  la  poiStDiiité 

rf'un 

f,  la  première.    Voyez  h  belle  Dîjfertaiten  fur  k 
^  Giace^    de  l'illuHre  Mr.   de  Mairan^    1749. 

M  pagw  302.  (k  303.     11  m*a  para  que  je  pou* 

^  vois  adopter  ici  le  mot  de  Paimgén^e  pcmr 

„  esprimet  une  reaai(&QCe  »  qui  a  des  fondemen» 

,,  plus  pUiofophiquei  qoe  celle  des  Auteurs  dont 

,1  parle  Mr.  Mairan**.    Note  de  t Auteur.    ' 

^2)   Effhi   Analytique  fur   ies  Faculiét   de 

l*Ame:  17Ô0.  §.  715» 

Cçnfidérations  fur  les  Corps  Organtfés  : 

1762.  An.  283« 
Centewplation    de  la  Nature  :    I764. 
Part.   IX.  Cbap.  L  254.   de  Im  pre- 
mière Edition. 
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d*un  Ettt  futur  rérervé  aux  Animaux. 
„  Cette  tentative,  dit -il, r\c  fauroît  dé- 
plaire aux:' âmes  (ènflbles  &  qui  défi- 
rent qu*il  y  ait  le  plus  d*heureux  qu'il  eft 
poflible  ^Combien  les  foufirances  des 
Bêtes  ont* elles  dé  quoi  intérefler  cette 
fenfibilité  raifbnnable,  qui  eft  le  carac- 
tère le  plus  marqué  d'un  cœur  bien  fkit! 
Combien  l'opinion  que  j'ofe  chercher 
à  juftifier  s'accorde  *  t  -  elle  avec  les  hau- 
tes idées  qu'un  Philofophe  Chrétien  fe 
forme  de  la  Bonté  fuprême!  ". 

L'Auteur  fuppofe  dans  tout  cet  Ou- 
▼rage,  qu'on  fe  rappelle  les  principales 
idées  répandues  dans  fes  derniers  Ecrits  ; 
&  il  importe  en  le  commençant  d'avoir 
fous  les  yeux  quelques  endroits  du  Chap. 
XXIV.  de  fon  Effai  Analytique  M  il  eft 
qucftion  de  l'Etat  futur  de  l'Homme 
(  3  ),  Dans  le  compte  que  nous  rendî- 
mes de  cet  important  Ouvrage^  nous 
n'oubliâmes  point  ringénieufe  hypo»* 
thèfe  qui  place  dans  le"^ corps  calleux 
le  fiège  de  l'ame ,   &  le  germe  in* 

de- 

(  3  )  Voyez  auflî  le  Chap.  XHI ,  de  la  Partie  IV. 
de  la  Contemplation  &c. 
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cLqU  rcYêtif  à  la  fWfçrrcfticm  (»  >,  loi  ^ 
cette  icMc  cft  app^igi^  aux  A«49itWI2 
%f r.  9.  çofljce^priç  q^f  le  fièfc  de  IV 
me  dçs  Bêtes  t  f ft  i)  peu  pr^  de  mÇqiif 
natqre  que  celai  qu^i)  a  ^ttnbçté  à  U  xi^ 
tre^&:  y,  û  l'on  veut  bien  admettre,  dïN 
î/,  ce^te  fiippoûcion  uQique»  l'on  aura^ 
le  fondement  phyfique  d'un  Etat  futur 
r^fervc^  au:iç  Aàimaun;  ''.  Suivant  cette 
bypothère  ^  le  pçtit  çqrps  oiganique  & 
indedrudiblei^vraifiège  de  l'Ame, &  lo» 
g^  dèf  Iç  commenççmçqt  dans  le  CQips 
grofiier  &  deftruâ^ible ,  conlervqra  l'Am^-^ 
m^l  &  la  perfonnaU(^  dç  rAninuM  '^  Çc 
petit  corps  organiquç  peut  contenir  i^iiç 
multitude  d'organes  »  qui  ne  iê  d4(vc* 
Ipppçrontque  dans  l'état  futur  de  notre 
globe.  L'étoqns^nte  peutçi|e  dont  il  fa^ 
fiippofer  ce?  orgîigf  s,nç  doit  pojni  r^v©I. 
tçr  l'imagination.  D'un  côt^  qu'on  nç 
fe  Qgure  P9S  que  tp\it«».  Içs  pyrtics  4'vii 

(9)  Voyez  U  Il«.  Partie  du  XVI.  Tome' d« 
cette  Bibliothèque ,  Art.  L 
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e6r\fi  brgaiiiië  iRi/iè«i  eH  (letTé  dàfls  lé 
e«*flf,  p«cfRî«crit'«emhté  cHcs  if)ârdir- 
feni  éh  ^â^d^a^i^léTétlt  débeUjip^i  on 
entend  ici  par  le  mot  de  Germe  ,,  totite 
miffdmtmi'iè^lë')fr/f^»iàmûé  pbr* 
ifë  cipiÇIei)àfé1lë  fhême  dé  détèrmi-- 
ndrl^ëiiftdhce'â'ùHë  Plante.  .  où  d'un 
Aîlirhâl^MrfîsTiif-tofct;  qa'ott  Ig  ràpiîellè 
ùhcHriïë  hiénKàrm;  c*tft  c^ue  l'Au- 
teur  de  là  Nature  t*at aillé  atiffi  èh  pétU 
qu'il  Veut,  ou  plutbt  que  lé  gràrfd  Zt  le 
fctit  rie  ftyné  tien  par  rapipfort  à  fui  &c. 
L'ifluftre  Natui^alifte  ett  aHëgiie  p6ur 
exemple  TAnlfrialctiflé  vingt -Tépt  mîl- 
lîorts  de  foîs  p\ih  pétft  qu'un  pron,  & 
Cependant  lotn  de  le  regarder  comme  lé 
dernier  ternte  de  la  d*hri(îan  '  a^t^ïéjue , 
a  fup^ôrfe  avec  râifon  qtfiF  h^eft 
que  lé  dernier  ternie  dé  la  pbrtée 
Tidttkt'C  ai  rfos  mrcroPcopc^;  B  ne  Te- 
foit  dotic  pâîrit  du-tootphilofo^hfkfué, 
d'é  à'^ëfli^ayer  rfe  l'inyéfinie  pèd'teife  cfes 
organes'  contenus  dans-  ce  corps  indeP- 
fruffiblc  auquel  Partie  demeurera  unie 
âprè^  \à  mof tl  Ces*  drgaliéi^  qùî  ne  font 
point  deftinés*  à  fé  développer  dans  Té^ 

I  4  tat 
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tat  préfefi^de  nptfe  globe  ^  pourront  & 
dévçlç^çr. lor$  qu'il.- aura  fubi  ^tte 
nouvelle  réf  olution  r^  laquelle  il  parelt 
appcH€['.  .,  r.         . 

.  Les  jiailbns  qui  uniflent  notre  g^obe 
aux  Corps  céleftes,  peurent  avoir  été 
la  fource  ^e  beaucoup  de  révolutiona  & 
en  préparer  encore  de  nouvelles:  St^ 
Paul  en  pre'dit  ^ne  dont  le  feu  fera  le 
principal  agent  »  &  qui  donnera  à  notre 
Monde  une  nouvelle  face.  Obfôrvons  en- 
core  que  des  rapports  varie's  &  indiflb- 
lubies,  lient  entre  elles  toutes  les  parties 
de  notre  Globe  comme  il  eft  lui  EnSme 
enchaîné  à  TUnivers.  Il  y  a  donc  lieu 
de  pènfer,  que  le  lyftême  organique, 
auquel  tpiis  les  autres  fyftêmes  particu^ 
liers  fe  rapportent  comme  à  leur  fin ,  a 
été  originairement  calculé  fur  ces  rap* 
ports.  Ainfi  ce  petit  corps  organique, 
qu'on  fuppofe  être  le  véritable  fiège  de 
rame  des  Bêtes,  ,^  peut  avoir  été  pr^or* 
donné  dès  le  commencement ,  dans  un 
rapport  déterminé  à  la  nouvelle  révo* 
lution  que  notre  Globe  doit  fubir.  £t 
Ton  ne  conteftera  pas  fans  doute  que 

l'Ani- 
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l'Animal  ne  puiflc  fe  confervcr  dans  ce 
petit  Corps  indeftruâible:  il  eft  mani^ 
ftfte  que  Dieu  a  pu  créer  des  machines 
organiques  que  le  feu  ne  fauroit  dé- 
truire» 

^  Si  la  Bonté  Ibprêine  a  voulu  la  plas 
grande  perfcâton  de  tous  les  Etres  fen- 
tans,  elle  aura  préformé  dans  ce  petit 
corps  organique  de  nouveaux  (ens ,  des 
fenspltts  exquis^  &  des  membres  appro- 
priés à  ces  fens.  ,^  Un  Phiiofophc  nie- 
ra-1- il  que  TAnimal  ne  foit  un  Etre 
ferfeSiUe,  &  perfeâible  dans  un  degré 
illimité?  Donnez  à  THuitre  le  fens  de 
la  vue  dont  elle  parolt  privée ,  &  com- 
bien perfedlionnerez  vous  fon  être  &c  '\ 
L'Auteur  examine  dans  la  féconde  & 
la  troifième  Partie,  comment  rAnimal 
peut  s'élever  à  une  plus  grande  perfec- 
tion. ,,  Nous  revêtons  nos  idées  de 
lignes  ou  de  termes  qui  les  rcpréfentcnt; 
nous  les  repréfentons  encore  par  des  fons 
articulés  »  dont  l'afTemblage  &  la  coxnr , 
binaifon  conftituent  la  Parole  ou  le  Lan- 
gage '*.  Nous  parvenons  aînfi  à  gêné- 
ralifer  toutes  nos  idées ,  &  à  nous  élevçr 

1 5  aux 
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âox  notions  le^  plus  abftrâiteâ  &  les 
plus  l\ibliines.  La  Parole  pafoft  être  te 
caraâiére  qui  âiftingue  le  plus  THom* 
me  de  la  Bête.  Le  vulgaire  croit  que 
le  Perroquet  parle ,  mais  il  ignore 
que  patler  n^e(t  poiiit  fito|)Iement 
proférer  des  fons  articulés;  c'dft  for- 
tout  lier  à  ces  fbns  les  idées  qn'ils 
font  dcftinés  à  répréicnter.  Cepen- 
dant on  ne  fauroit  douter  qne  Ici 
Animaux  ne  Ibient  doués  de  mémoire, 
nous  accoutumons  TEléphaiit^le  Chien, 
le  Cheval  ,à  lier  certaines  avions  à  cer- 
tains mots  que  nous  leur  faifons  enten- 
dre; mais  cette  faculté  éflt  relîertée 
chez  eux  dans  des  bornes  fort  étroites^ 
&  leur  Diftionnaire  eft  torijotirt  fort 
court.  Ils  ne  parviennent  poim  à  gé- 
néralifer  leurs  idées;  ils  ne  s'élèvent 
point  aux  notions  abftraites. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  te  cer- 
veau de  la  Brute  eft  une  machine  infïtiî- 
mcnt  plus  fimple  que  le  cerveau  de 
rhomme;  cependant  Mt.  Ikl^ùttius  a 
cru  faire  un  pas  très  phllpropTiiqûe,  en 
découvrant  que  le  Cheval  rfé  diflfere  de* 

THom- 
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THomme  que  par  lu  Mtf.  ,»  Il  fi'tvoil 
pus  confidçr^,  qu'un  AoimiU  qadconi 
que  eft  m  ff^kmc  particulier»  dont  tm^ 
tes  les  punies  font  en  rapport  ou  har** 
monlquçs.  61  la  botte  du  Quadrupède 
TeaoU  g  fq  convertir  en  doigts  flexibles  4 
il  n'en  4^m(|urcrQit  pas  moins  incapa*' 
ble  4e  gén^raUfer  fes  ibiirations;c^eft  que 
la  botte  fuUUteroit  dans  le  cerveau:  je 
veux  dire,  que  le  cerveau  mat»queroit 
toujours  de  cette  admirable  organifation, 
qui  met  Tame  de  PHomme  à  portée  de 
g^n^ralifçr  toutes  ft^  idées  ^c  ". 

Mais  fulvant  l'hypoth^fe  de  notre 
Auteui:>  ce  qui  manque  aujourd'hui  aux^ 
Animau:^  pour  généralifcr  leurs  id<ies  » 
exiftc  déj^  d^ns  ce  petit  corps  étiiéré 
qui  eft  le  véritable  fiège  de  Tame^  It 
peut  renfermer  Tabrcgé  d'un  fyftême  or- 
ganique ^  analogue  à  celui  qui  élève 
THomme  ici  bas  fi  fort  au  deflus  de  tous 
les  Animaux.  Et  pourquoi  cette  per- 
feQibilité  de  l'Animal,  ne  comporteroit- 
clle  point  qu'il  s'éjcvât  enfin  jufiju'à  la 
connoiffance  de  PAuteur  de  fa  vie? 
^,  Les  liaifons  que  le  corps  indcftrufti- 

bLe 
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fcile  foutcnoit  avec  le  corps  périffable, 
affiireront  à  TÂnimal  la  coniervation  de 
{oa'identUé perfinmeUe.  Le  Ibu venir  de 
fon  état  paffé  liera  cet  état  avec  i'étaf 
fiitur:  il  comparera  ces  deux  états  ^  & 
de  cette  comparaifon  nattrar  le  lenti*' 
ment  de  l'accroiflement  de  Ton  bonheur. 
Ce  fentiment  fera  lui  même  un  accrqif- 
fement  de  bonheur;  car  c'eft  être  plus 
heureux  encore  que  de  fentir  qu'on 
Tcft  davantage  '\ 

La  même  progreflSon  qui  fe  décou- 
vre aujourd'hui  dans  les  dififérens  Or- 
dres d'Etres  organifés,  s'obfcrvera  Tans 
doute  dans  l'état  futur;  ,,  l'Homme, 
tranfporté  alors  dans  *  un  autre  fé- 
jour  ,  '  plus  '  afforti  à  .  l'éminence  de 
fes  facultés,  laiffera  au  Singe  ou  à  l'E- 
léphant, cette  première  place  qu'il  oc- 
çupoit  parmi  les  Animaux  de  notre  Pla- 
nète. Dans  cette  rcftitution  univcrfelle 
des  Animaux ,  il  pourra  donc  fe  trouver 
chez  les  Singes  ou  les  Eléphans  des  W^*u>- 
ton  &  des  Leibnitz;  chez  les  Caftors 
des  Perrault  &  des  Vauban.  &c  ".  No- 
trç  Philofophe  va  plus  loin  encore,  peut 
être^  dit**  il,  qu'il  y  aura  un   progrès 

con- 
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continuel  de  toutes  les  efpèces  vers  une 
perfeûion  fupérieure;  enforte  que  tous 
les  degrés  de  l'échelle  feront  continue^ 
leoient  variables,  dans  un  rapport  déter- 
miné Jk  confiant,  c'eft-à-dirc  que  la 
ixiutabilité  de  chaque  dQ;ré  aura  toajourf 
fil  raiTon  dans  le  degré  qui  aura  précédé 
immédiatement*  Il  prévient  enfbite 
quelques  queftions  qu'on  pourroit  lui  fai« 
re,  &.  entr'autres  ceUe*s:i.  Si  tous  les 
Etrc9  oxganifés  ont  été  préformés  dès 
le  commencement  y  que  deviœnent 
tant  de  milUarts  de  germes  qui  ne  par* 
viennent  point  à  fe  développer  dans 
rétat  préfent  de  notre  Monde?  Le  Lee-* 
teur  intelligent  devine  fa  réponfe^  cha- 
cun de  ces  germes  renferme  un  autre 
germe. impériflable,  quine  fe  dévelop-» 
pera  que  dans  Tétat  futur  de  notre  Pla« 
nète ,  &  „  il  y  aura  cette  difFcrence  en- 
tre les  Animaux  qui  ne  feront  point  nés 
fous  rOieconomie  préfente  de  notre 
Monde ,  &  ceux  de  même  efpèce  qui 
y  auront  vécu»  que  les  premiers  naî- 
tront pour  ainfi  dire  table  rafc  fous  l'oe* 

conomic  future  &ç  ^\ 

Dans 
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'  Dans  la  IV*.  &  V«.  Parttei  l'Autcut 
fait   aux    Plantes   &  au3L  Zoophytes 
UsLççlicsLtion  de  fbn  hypochèfe.    tiiVm 
cocÂiite  fbir  Lirre  intitulé  Ktcbircbesp 
Pttfyge  des  leuiùes ,  on  verra  qu'il  tt'eft 
nirikmcnt  protiTé   qiie  les  P^aÉtes  ne 
ib&t  pas  fenftbks.  H  eft  très  /'«^fr  qo'el^ 
les  le  foient ,  &  fi  c^Ia  dt,  ii  eft  poffi- 
ble  endore  que  kar  feafibilitéft  dévelop' 
,pe  &  fe  pei^feâseiïTC  davantage  dâ&s  us 
autre  état..  „  Nous  voyons  le  Itetî* 
fioent  décroître  par  degrés  ist  V¥iQûmi 
à  l'Ortie  cm  à  la  Mcmlef  &  HlftiS  nîMJS 
pcrfuadons  qu'il  s^aarête  là»*  -i—  Mtfs  il 
y  a  peut-être  encore  bica  des  dqjrés 
entre  le  fentiment.  de  la  Moule  &  celui 
de  la  Plante.   Il  y  en  a,  peut-être,  en- 
core davantage  entre  la  Plante  la  plus 
fanfible&  celle  qui  Tdl  le  moins;  Les 
gradations  que  nous'obfervolispar-touti 
4Évroient  nous  pcrfliader  cette  Philofo- 
pfaic  &c  ".  SI  la  Plante  eft  fenffl^é,  el- 
le a  une  amc,.  car  le'  fentiment  ne  flu- 
reît  appartenir  à  la  fetile  ofgïniftrion, 
on  ne  recherché  point  quel  cft  le  fi^ 
de  cette  ame,  on-  ne  connoit  aucun- 
^  'moyen 
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moyçn  de  parvenir  à  cette  d^uTcrtc. 
Mai^  ce  fiège  quel  qu'il  (bit  peut  ran« 
fermer  m  germe  impériflablc.  &c. 

La  Plwte  a  ^té  caoftruiti^  fbr  un  tout 
avtrç  nM>dçleque  rAnin»^;  celui-ci  cft- 
imTout  tijffiqufi,  quoiqii'il  foit  compoPé 
de raflêmlpiagçd'ua^ie multitude  depièce» 
diffîrôQte^ .  ent)r'elles.  Ces .  pièces  iëpa^ 
récs  de  kuF  Tout,  ne  le  repr^ientent 
point  en  pet^^  ,<%  ne  peuyent  le  rcpro- 
dairc.  Vu  Arbr«  au  con.trftii«  n'cft  un 
Tout  utti1Ùeyq^p  cJws  un  ftns.  nuiétaphy-. 
fîque.  U  eft  réçIJeinept  eotmpofé  d'au- 
tant d'Arbre* ,.  ;&•  d'Arb^flfefflix  t  qu'il 
ajàc  branches  &t  de  r^metoXi  „  Il  eft 
un  alTcmblage  d'une  multitude,  de  pro- 
4uâions  organiques  fubojrdonnées,  liées 
boitement  les  unes  aux  autres,  qui 
pîuticigcnît  toutes  à  une  vie&ràdes  be- 
foiiijs.copfimpns.  Se  dont  chacune  a  fa 
viq,  fc;s  j^çlbins  &  ifes  fondions  pro- 
pr/ç;s;«  Un  Afï>W  eft^,  pour  ainfl  dire,  une 
Vof^tedù  ^i^t4  ors^niqHe  ,à^mt  tous  les 
individus  :  trajçaillçnt  au  bien  commun 
de  Ja  Socifftiéi  en  même  temps  qu'il  pro- 
curent leuj:^l^i^n  particulier".   Si  l'Ar- 

brc 


Ué  é(!  (fefa^^d^?*  .^.^t^*  cîcgréiîe  fentî- 
Ihcicft  ;  cïi  dcçré  aôit  s'ëtèndrc  à  chacun 
des  petits  Arbres  dont  îf  cft  -  compofé; 

éhaôim-aîfeuiêaflrâ-aôîfê'uii':^^^^  dafen- 

timeilti  qui'  rfenfermcrà -litf  germé  iiidêf- 
trûftjble.'  -MaiS'Xomiilfe'H  .cfc  poffiblc^' 
que  l'^taV  futur  ne  comporte  point  cet 
^ffemblagc  de  plufiéurs  -  Tauts'  indivi- 
duels y  peut^rt  châcuii  de  oeis  Touts  fe^ 
ra-t-il  appelle  alors  à  ezifier  à  part; 
&  s'il  éft  un  être  perfeâible  il  y  a  lieu  de 
penrer  que  dans  fou  hoùyel  état  i( 
jouira  de  la  faculté  loco -motive,  puii- 
qu'elle  ■  entre  pour  beaucoup  dans^ 
la  perfection  des  Etres  ofganifés  &  fen-^ 
tans. 

Nous  ne  fuivrons.4>oint  Mr.  B.  dans 
l'applicarion  de  fon  (yftêrae  aux  Zoo^ 
pbites;  onam'a  peu  de  peine  à  la  conce* 
voir  après  ce  qu'on  vient  de  lire, fur-tout 
fi  l'on  fe  rappelle  les  Gonjcâ:urcs  qu'il  a 
expofécsdans  fes  autres  Ouvrages  tou- 
chant la  perfonnalité  des  Polypesvfe 
les  fiège  de  leur  amé.  Nous  mêmes 
les  avons  indiquées  dans  l'Extrait  des 
Çonfidérations    Jur    les    Corps    Orgam* 

fés 
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fis  (5).  Il  développe  cnfuîte  Tes  idées 
fur  VEtatpaJJi/  dis  Jlnimûux  ^  ^  à  cette 
cecafionjiir  la  Création  £f  fur  fHartuênie 
de  PUfii'bers.  Diverfes  raifôns  le  portent 
à  reculer  beaucoup  la  naiflance  de  notre 
Monde;  nous  n'etpoferons  que  celle  eu 
„  Ceux  iiff/-î/,qui  ft  font  un  peu  occu- 
pés de  la  Théorie  de  la  Terre,  Pavent 
qu'on  trouve  par -tout  fur  ft  lurface  & 
dans  fes  entrailles,  des  amas  immenfes 
de  ruines,  qui  paroiffent  être  celles  d'uii 
ancien  Monde,  dont  Tétat  différoit, 
fans  doute, par  bien  des  caradtères  de  ce^ 
lui  du  Monde  que  nous  'habitons.  Mais 
il  n'eft  pas  néceflaire  d'avoir  beaucoup 
médité  fur  la  théorie  de  la  Terre ,  pour 
fe  perfuader  que  Moïfe  ne  nous  a  point 
décrit  la  première  Création  de  notre 
Globe,  &  que  fon  Hiftoire  n'cft  que  cel-* 
le  d'une  nouvelle  révolution  que  la  Pla- 
nète avoit  fubi,  &  dont  ce  grand  Hom- 
me  expofoit  très  en  raccourci  les  traits 

les 

(  5  )  Voyez  Tome  XX.  &  XXI  de  cette  BU 
Hiotbèque. 
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les  plus  frsçpanS)  ou  les  (RinQipaVfs^  4^ 
forems.  —  Vnt  fimle  zWk  ^it  tT- 
fçatklle  nu  plrnn  4e  lUiftorien  de  ia 
Création;  c'^toit  4e  rappeller  lVin>ûcl 
à  ion  Auteur,  Pe&t  à  ft  Oaufe.  Oet 
Hiftorien  l'a  f«ic;  &  l'Athée  l'àdmil^ 
roit  fi  l'athée  ëtoit  pMIoTophe  —  Tout 
ce  qu'il  y  a  de .  beauté  &  d'âefntkm 
dana  la  Méti^ïhyfiqite  moderne ,x(t  con- 
centra da9s  cette4)eixfëe  étonnante:  Je 
Jiiis  celui  ftti  eft^  Je  pais  donc  fans  xmQ« 
gtter  au  refpeft  qui  eft  du  à  tant  de  ti- 
tres du  premier  des  Auteurs  racfés,i^ 
pofer  que  la  Créatm  de  notre  GIdbe  i 
précédé  d'un  temps  indéfini  ce  ktwfh 
filment,  dont  ta  Gméfe  nouis  prélbote 
les  divers  af|ieft8.  La  fagefle  qui  a  firé- 
fidé  à  la  formation  de  PUnivers^  n\iitf- 
Yâé  aux  liommes  que  ce  que  leur  m* 
ftm  n'auroit  pu  découvrir  par  elle  m^ 
iBC,  ou  qu'elle  auront  découvert  vop 
tard  pour  leur  bonheur  «  &elIeastMm* 
donné  aux  progrès  de  l'intelligence 
humaine  tout  ce  qui  étoit  enveloppé 
dans  la  fpbère  de  Ton  aftivité".  En 
s'exerçant  à  la  contemplation  de  la 


If  store  ^l'hoinoie  s^eft  ihvë  aux  notlont 
tes  pfans  ftUinies:  le  Pfailofbphc  ft  re* 
pr<(^iite  l^UaiVers  éomme  la  colléâioâ 
fyftéamtique  oa  harmonique  de  tout 
les  Etres  créés  ^  où  toutes  les  pièces 
9,  s'eiigrainant^  pour  ainfi  dire  les  unes 
dans  les  autres  >  concourent  à  produis 
te  ce  Tout  unique  >  qui  dépofè  fl  forte^ 
ment  en  faVeur  de  tTJnité  Ôc  de  t'tntd- 
Hgence  de  la  Cauft  première  "•  Si  tout 
ék  lie  il  faut  en  conclure  que  „  toutes 
les  pîèees  de  l'Univers  font  contempo« 
raines  ** ,  &  que  la  Volonté  Divine  a 
réalifé  en  un  Teul  aâe  tout  ce  qui  pou^ 
toit  Têtrci 

Comme  les  Corps  oi^niI2s  ont  leurs 
pbafes,o\x  leurs  révolutions  particulièresi 
les  Mondes  ont  auffl  les  leurs  :  il  s'agit 
ici  de  lies  révolutions  générales  qui  en 
changent  entièrement  la  face^  &  l'osL 
Ibppolb  que  Moîfé  en  décrit  une  dé 
cette  namre.  ,^  Si  la  Terre  ex^oic 
avant  cette  époque  »  on  m'accordera  fa« 
cilement ,  dit  Mr*  B.  qu'il  n'cft  pas  pro* 
bsible  qu'elle  fut  àbiblument  nue ,  abfo- 
lumcnt  dcftituée  de  produéliQns.  Scroit- 
■     *      '  Ki  elllf 
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elle  fortie  ainfi  des  matos  du  Crjéatear;? 
la  Sageflè  auroit-^elle  fait  une  boale  tou- 
te nue ,  uniquement  pour  la  faire  rouler 
autour  du  Soleil ,  &c  réâe'chir  un  peu  de 
lumière  à  d'autre»  Planètes?  Je  m'affu* 
re qu'on  préférera  defuppofer  avec  moi, 
que  la  Terre  étoit  alors  ^  comme  aujour- 
d'hui,  enrichie  d'une  infinité  de  produo- 
lions  diverfes ,  aflbrties  à  cet  état  primi- 
tif qu'elle  tenoit  immédiatement  de  la 
Création  ".  En  partant  toujours  de  ces 
principes  phîîofôphiques ,  que  la  Créa- 
tion entière  eft  l'effet  d'un  feul  aéle,  & 
que  le  propre  de  l'Intelligence  eft  d'éta- 
blir des  rapports  entre  toutes  les  cho- 
ies ,  l'Auteur  conjcûure  que  les  Ani- 
maux &  les  Plantes  qui  exiftent  aujour- 
d'hui ,  font  provenus  par  une  forte  d'^'- 
wlution  naturelle,  des  Etres  oif^anifâ 
qui  peûploient  le  premier  Monde.  La 
Terre  n'a  donc  pas  reçu  dans  un  temps  > 
ce  qu'elle  ne  pofTédoit  pas  dans  un 
autre.  Au  même  inftant  qu'elle  fut 
appellée  du  néant  à  l'être,  elle  renfer^ 
moit  dans  fon  fein  les  principes  de 
tous  les  êtres  organifés  &  animés  qui 

dévoient 
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dévoient  U  {Kepler ,  retnbellir.  Se  mo« 
difier:  plus  ou  moins  fa  Ibrface.  Ainfi 
en  fuppofant  trois  grandes  révolutions j 
^,  les  germes  des  Etres  organirés  conte-' 
noient  dès  l'ori^ne  des  chofes,  de^ 
principes  de  réparation  ^  exaâement 
mrrefpbndanâ  à  c^s  trois  révolutions  "• 
Comme  nous  n'avons  point  d'Hifto- 
riep  du' premier  Monde ^  nous  ignorons 
profondément  les  caufes  qui  le  réduifi* 
icntcQ^Cabos.  Quoiqu'il  en  foit  tous  les 
Etres  organifés  qui  le  peuploient,  furent 
détniitsr,au  moins  en  i^parencey&:  tout 
fut  confondu  dans  cet  abyme  d'eau  qui 
couvroit  la  Terre.  Nous  ignorons  éga-* 
lement  le  nombre  des  révolutions  (ôj 
q«e^  notre  Globe  a  pu  iubir.  S'il  y  avoit 
des  Aftronomes  dans  la  P4anéte  de  Fé^ 

A 

nus 

\'^)  Q^c^Q^  .0Qiiib|Q:-(|«  révolutions  qxfoa 
veuille  admettre,  il  eft  bieD  ^vident  que  ce  nombre 
Be  fauroip  fitfe  îttfinK  il  n'eft  point  de  nombre 
infiai;  il  a'ed  pginc  de.  progreffions  à  Tinfini,  & 
dans  une  fuite  qqelconque,  il  y  a  néceflàiremcnc 
un  premier  terme.  L'opinion  qufe  j'cxpofe  ici,  ne 
fovorife  donè  point  cclîè  de  VEùrnîté  du  Monde, 
Nffte  dé  T Auteur, 

K3 
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MUm  déorîte  pur  U&l^i  ils  m»  pu  fti 
térkuces.    ip  J^QW^mlmei  90(i».  cp 

ri^ux  fi^ouf  poilr  .kipiel  aoiis  0miM 
faits  »  &  nra  IcvMl  doiYc&t  tcAdrç 
nosdef^à  le»  plM  Tifif.  C^rltjqoe 
noua  ixroiis  dans  L^iiiftoiire  dos  MoadtSi 
celle  de  la  PfoariiatQiitc;  que  JiôuscDih 
(empLeroiats  fips  anages  les  merveilte 
de  fit&  QeuYzea»  |c  i|oe  imis  admimom 
^ette  fuite  éiqi|D«ntc.(te  i^toImIoiib  oq 
^  m^i)amaii>he&«>  qui  cbasgeiu  gntt 
^utncEMàtratpKâfdè  d^ 
divsifiQçDt  faûttfefie lesdécwatlMs^e 
l'UMv^rs  ^-««-  Qài  pQfBCPQit  &îer>  <jiie 
la  Puiflance  abfblue  uît  pu  renfermer 
dans  le  premier  ïBermede  chaque  fitre 
organîfK ,  te  fôitt  de^  Gertâfes  çof  refpon- 
dans  aux  diverfes  nétolùtiotis  que  notre 

Planète  étoit  appelée  à  fubir? 

Nous  connoidbns  des  efpèces  qui  fui 
biffent  un  affez-bôft  nombre  de  naéta- 
mqrphofes,»  ^uî  font  rcyi^tir  ^^  chaque 

.  -  inr 
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ijiàiTida  Htà  Bana»  fi  yarirfcs,  qv?c\\tû 
paroiffimtn  fttra  Nttal  d'ei{)èces  diâV* 
routes.  Nom  Mcnido  a  été  «ppavem* 
msQt  fiHUkiibrzm  de  ver  ou  de  bheâtt« 
le;  il  fft  à^éfcnt  fbus  ceNe  de  ebryûâi- 
de:  la  dernière  ré^olation  M  fera  veve^ 
tir  edie  de  ^apilloa  **• 
.  .Niltise  Àociiur  afmet  camme  Von 
▼oit  :mi  {Munllélifine  parfoit  entre  le  fy- 
ftôme  ik&ronamique  A;  le  ryftêm^rga-^  . 
ab^  j.  Tout  (^  gradation )  rapport^ 
ealoiil  dans  l'Univers ,  &  c^étok  très 
plillplbphiqtiement>  qne^  Platon  de  la 
Qermanlt  ai^toit  l^Auteur  de  l'Uni- 
ytrs^  VEtertiil  OeomiiPi  *\ 

]je  Pfailolbpbe  Allemand  sHiecordc 
àweeelm^e  Geiiève>àétirt)lir  le  Dog-- 
me  ph&olbpbique  d^  la  SwmfMiké^  de 
t(MUts  ^s  âmes  ^  6c  leur  udion  pbrpé> 
Siicile  /À  des  Corps  Organiques  ;  mms 
a  stei  fitut  bien  ^ue  Lààfàtz  ait  dë- 
doit  de  iee  psipeipe,  toutes  les  <kmft« 
cpsences  q^ii'en tiie  Mr.  Bonm et.  Ce« 
M-ù.  montre  en  détail  en  quoi  leurs 
idées  ^  tappfodbfinty  &  en  qnoi  elles  a 

itôofgnent  »  &  après  «voir  donné  à  ce 

K4  grand 
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grand  homme  toutes  les  ioiiafiges  qui 
lui  font  dues^  il  caraâérifc  aioC  fa  mé^ 
thodç.    „  Il  fcroit  inflnimcnt  à  dcfircr, 
que  cet  exccUeut  Métaphyficien  eût  tou^^ 
jours  mis  dans  res  idées  cette  analyfc, 
cçt  enchaîacmcut,  cette  clarté,  cette 
précifion ,  cet  intérêt  fi  néceffarcs  zxoi 
matières    de  Méiaphylîquc  déjà  ii  le. 
cljes,Ti.obfQurcs ,  &  fi  rebutantes  par  cU 
.  les  mêmes.    Il  ayoit  dans  fa  tête  tant 
de  chofçs,  qu'elles. fottoient  c,^  foule, 
j'ai  pr^.$que  dit  tijmultuairememi  à  mer 
fure  qu'il  comjiofoit.    Anecdotes,  pro- 
veft>es ,  Images ,  aHufions ,  comparaifoas, 
citations  fréquentes,  digreflSons  ïijultif 
pliées:  tout  celn  qpwpoit  plus  ou.  moins 
le  Qt  ^u  difçours..  .  Une  multitude  de 
prpp^uions  iuci^eQtes^  vcuoit  ofiofqtter 
la  prppçfitîon  ■Dtrjuçiï>aje,  qui  ne  pou- 
i(oit  :  être   trop  ;  élaguçe.     On   a  to-- 
tout    à   regretter '/dans  Tes  Oumfcs 
niétAfiJjyfiijues,  que'  les  difçufiîons  les 
plus  philofc^iiiquerfe  les   plus  inté-. 
reffautes,  foient  fi  fréquemment  inter- 
rompues par  deS)  dignefllons  fur  des  fu- 
jfts  trgp  étrangers  &  aflcz  fouvent  de 
-  V  Théo- 
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Théologie  Scbolaftigut  ^  qu'il  sVfibree 
quelquefois  d'allier  avec  fa  ftiblime  Më« 
taphyfique.  En  Urant;  Ton  admirable 
Tbéoditée^  on  croît  être  dans  une  vafte 
forêt  où  l'on  a  trop  négligé  de  pratiquer- 
des  routes.  L'Auteur  lie  fc  perd  ja- 
mais lui-même  au  milieu  de  cette 
confuficm  de  chofes;  mais  le  Leâeur 
qui  n'a  pas  fa  tête ,  fe  perd  fouvent, 
&  ne  fait  ni  d'où  il  vient  ni  où  il  va. 
11  écoit  en  quelque  forte  poITédé  de  l'es^r 
prit  de  conciliation  ,  &:  c'^toit  pour 
rordinwe  re  qui  le  jettoir  dans  ces  di<^- 
grelfionS|>aux(]uelles  on  regrette  qu'il  fb 
foit  livré  fi  facilement^  &  qui  contras- 
tent  tant  avec  U  méthode  philofophi^ 
que.  Il  vouloit  accorder  toutes  les  Sec- 
tes 9  tous  les  Théologien; ,  tous  les 
Philofophes  •  &  il  n'étoit  jamais  plus 
fatisfkit  que  lors, quMl  a  voit  rencontré 
quelque  point  de  conciliation.  Il  lui 
arrive  fouvent  dans  fa  Tbéodicée  &  dans 
fes  Nouveaux  Effais ,  d'abandonner  le  fil 
d'un  principe  métaphy  fique ,  pour  courir 
après  quelque  vieux  Doâeur ,  dont  il 
adgtomife  la  penfée.    Il  fe  répète  trop , 

K  5  pré- 
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préciftfmeist  parce  91'il  dlflèrte  tiopi 
Sa  marche  reflemWe  quelquefois  à  celle 
d'un  pendule  ^  ^i  ofcille  autour  dtia 
point.  G^*il  befoin  que  je  le  diftf 
cette  petite  critique  ne  tend  pa^  le 
moins  du  monde  à  diminuer  la  joàe  ad- 
miration^ que  Leitmitz  doit  infpircr  i 
tous  ceux  qui  font  capables  ^  Iç  mé4i< 
ter  auffi  profondément  qu'il  mérite  de 
rêtre.  Il  eft  le  père  de  la  Métapbyfi* 
que  tranfcendantc;  &  fi  l'on  peut  dire 
du  génie  qu'il  crée ,  jamais  g)énie  a'4 
plus  créé  que  celui  (te  Leibniçs  ". 

{la  Smte  pw  te  Trmefire  fr(Kbm) 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

htiTT^vi    «œc    Aeaâénrîctem    tla 
'Royâame,  i&ùtoQs  les  Prançoft 
fcnfës.     Paris  chez  le  Jay  ijÇç.     * 
in  V,  pp.  (5(î. 

L'Auteur  de  cette  Brochure  débite 
-avlfc  gaieté  des  vérités  férieufes. 
Après  avoir  relevé  quelques  ufages  ridi- 
çirfes,td  qte  celui  de  terminer  indîftinc-  ^  "^ 
tcmcnt  toutes  ^es  Lettres  par  ces  éx- 
preffions  triviales  j>  fuii  votre  très  Bum- 
Wp'&c.^H  sWèvc  Contre  des  abus  îm^ 
portans^  &  fur  -  tout  contre  Pexcês  dà 
Hixe  i  *&  la  manie  du  bel  e{ï)rit.  11 
pciot  avec  force  les  inconvëniens  quils 
entratâ'émv  préditlesoiaax  qu'ils  pro^ 
duircMit  encore^  oppofô  les  mœurs  an- 
eîennes  Sux  mœurs  régnantes,  &  repro- 
che i  Ces  contemporains  leur  ingratitude 
poar  leurs  pères,  &  le  mépris  qu'ils  tpiït 
de  l^ur  exemple.  „  VoirS  faites  de  jolîî 
yers,  leuniSt-il,  vdus  ave?  de  jolies 

modes 
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modes  ,  de  jolies  voitures  ^  de  joHs 
Q)eâacles;  vous  avez  de  jolies  femmes 
&  fburent  de  mauvaifes  mères;  de  jolis 
hommes  &  Ibuvent  de  plats  Citoyens; 
TOUS  chanteas ,  vous  danfe^ ,  tous  excel- 
lez dans  la  Mufique^dans  les  fêtes: mais 
que  font  devenues  cette  vertu  mâle,  ce 
courage  héroïque,  ce  généreux  patrio- 
tifme  &  ce  noble  défintereflêment,  qoi 
OAt  établi  les  fondemens  de  votre  Mo- 
narchie^ &  immortalifé  le  nom  de  vos 
Pères ,  dont  vous  aviliiTez  la  gloire  par 

>  des  mœurs  de  Sybarites^  par  un  loïc 
recherché  &  par  une  cupidité  efirénée. 

X7es  fiers  guerriers ,  ces  vieux  Paladins, 
que  vous  ridiculifez  aujourd'hiû>  foute* 
noient  le  nom  des  Francs ,  &  ils  çimea- 
toient  de  leur  fang  la  grandeur  de  la 
domination  Françoife.  Ils  fe  connois* 
fpient  moins  que  vous  en  friftire^i  en 
bonne  chère,  en  épigrammes;  ils  fiji* 
foient  moins  de  Livres ,  mais  ils 
étoient  lincères;  ils  fe  battoient  avec 
^ne  valeur  héroïque ,  ils  fondoient  on 
l^rand  Etat  ,■  &  ils  mettoient  leur  bon- 
lieur  à  acqu^ir  4çs  vertqs^  comme 

sous 
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nous  mettons  le  nôtre  à  nous  donner 
des  manières.  -—  Ils  n'avoient  point 
dans  leurs  maifons  les  vernis ,  les  por-^ 
celaines  &  toutes  les  recherches  qui  fé« 
duifent  Tœil  ;  mais  leur  eQ>rit  s'inifcri- 
voit  fur  leurs  maifons  comme  i'efpriC 
du  jour  fe  grave  fur  les  nôtres*  Ils  bâ^ 
tiflbient  pour  leurs  enfans»  &  nous  bâ« 
tilTons  pour  nous  mêmes.  Des  mu- 
railles de  trois  pieds  les  garantiifoient 
du  froid  en  hiver»  &  du  chaud  en  étéj 
nos  murailles  de  fix  pouces  font  des 
glacières  ou  des  tourtières ,  faites  pour  re* 
idouter  la  mauvaife  humeur  des  vents 
ou  de  la  chaleur;  leurs  jardins  étoient 
offusqués  par  de  hautes  charmilles  , 
mais  la  fraîcheur  s'y  maintenoit.  Us  s'y 
trou  voient  à  l'abri  des  regards  curieux; 
&  nous»  au  contraire  nous  mettons 
tout  en  percées ,  comme  fi  nous  ne  fai- 
lions  jamais  que  des  chofes  bonnes  à 
voir.  Le  Soleil  nous  careiTe  ou  nous 
martyrife  à  fon  aile»  ,&  l'amour  mur* 
mure  de  ne  plus  trouver  ces  retraites 
ombragées  qui  faifbicnt  l'ornement  de 
fon  empire*  Cçs  mêmes  bonnes  gens  vi« 
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voient  avec  frogalio^.  De  fimpies  eai- 
QQiàres  piépâroicùt  leur  repas  ,  que 
nous  faifons  faire  par  des  telncurien 
&;  des  confifeurs  ;  niais  la  fauté  ëtoit 
le  prix  de  lexit  robriétë;  On  les  en^ 
durciSbit  contre  les  injurei  de  Pair^ 
on  les  affermîiTôit  contre  les  vaines 
terreurs ,  on  leur  apprenoit  à  fouffiir 
ftns  murmurer  Us  vieiHiiToient  avec 
une  exîftence  robufte  ;  &  sots  deve« 
lions  caducs  avant  le  milieu  de  notre 
carrière.  Les  eftomacs  font  ruinas ,  les 
j)oîtrines  font  éteintes ,  les  vapeurs  ft 
multiplient,  à  peine  trouve  t  on  de  là- 
place  aux  eaux,  &  l'on  ne  voir  que  de 
jeunes  vieillards  désavoués  également 
par  Mars  &  par  Vénus.  Eh  I'  quoi 
donc?  la  fitnté  ne  vaut«elle  pas  de  l'es- 
prit, &  ce  dernier  la  rem{ilace-t-il 
utilement?". 

Un  des  abus  (br  lesquels  TAuteur  in* 
fifte  le  plus,  c'eft  i'excelflve  eonfonunà-' 
tion  des  denrées  ;  en  effet  F  on  ne  peut  ré- 
fléchir (ans  douleur  flir  les  mauir  qui  ta 
réfultent,  là  cherté  &la  mifère  en  étant 
les  Alites  immédiates.    Si  Koa  parvc 

noit 
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ntàt  àrdnncber  cette  brandie  du  liise^ 
tons  les  cffdits  de  la  ibdéfië  y  ifip^c- 
rokat ,  &  Pon  ne  Ysaçk  pht9  un  nul*- 
heuirwx  iiérir  d'inamtion ,  à  la  porte 
d^Hie  faomine  riche,  qu'une  indiges- 
tioa  Cdodiiît  au  tombeau. 

ARTICLE    HUITIEME. 

L£i  JNUITS  ANGLOIf  £9,  OU  Re* 

cueil  de  traits  fîagulierf ,  d'anec- 
dotes ,  d'évenemens  remarquables , 
0  de  faits  extraordinaires  ^  de  bi- 
zarreries, d'obfervations  critiques 
&  de  penfées  Philofopbîques  &c. 
propres  à  faire  connoîcre  le  gé- 
nie &  le  caraâère  des  Aoglois;  à 
P/iw,  chez  y.  P.  Co/inrd  1770, 
petit  8^.  4«  Parties  dont  la  i^.  eft 
de  pp.  368»  la  2^.  de  3(58.  la  3^ 
de  400.  &  la  4^  de  367* 

CEtte  CoUeOion  fera  d'un  avantage 
réel  pour  ceux  qui  feront  privés 

de  mémoire  ou  de  Livres  :  ils  trouve- 
ront 
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tont  dans  celui-  ci  tout  ce  que  le.  titrai 
annonce,  &  à  coup  fur  ils  feront  une 
leâure  intéreflUnie^  utile  »  agréable  & 
Tariée*  Des  ledeurs  plus  inftruits,  ië 
plaindront  peut-être  qu'on  leur  rappel-' 
•  le  des  penfées  &  des  faits  trop  connus; 
quoi  qu'il  en  (bit  nous  allons  prouver 
que  TAuteur  lui  même  nous  apprend  à 
juger  fon  Livre  avec  fé vérité.  Pour 
connoitre  les  hommes  ^  dit  -  il ,  ,,  il  faut 
^oivre  au  milieu  d*eux  :  ce  n'eft  point  en 
parcourant  les  nombreux  Volumes  de 
l'Hiftoire ,  qu'on  acquiert  cette  Science. 
Les  Auteur  nationaux  flattent  leurs 
compatriotes  %  ou  les  déchirent.  L^ 
Ecrivains  étrangers  nous  tracent  les 
mœurs  d'un  Peuple  qui  leur  eft  incon- 
nu ,  à  peu  près  comme  un  Peintre  nous 
rend  fur  la  toile  les  portraits  de  Vénus 
ou  de  Polyphème  &c".  Qui  ne  s'atten- 
droit  d'après  ce  préambule ,  à  ne  trou- 
ver dans  tout  l'Ouvrage  que  le  réfiiltat 
des  obfervations  de  l'Auteur?  Et  cepen« 
dant  on  n'y  découvre  autre  chofè  que 
d'excellens  paflages  tirés  de  ces  jiuteurs 
nationaux  &  élrangers ,  qui  ont  écrit  fiir 
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Us  Anglois.  A  la  ytfriQé  fi  l'on  ajoute 
foi  à  la  Préfaccj  il  eft  le  fruit  des  coii'- 
Ycrfations  auxquelles  l'Auteur  a  affilié 
pendant  trois  mois  de  féjour  qu'il  a  fait 
à  Londres.  Mais  tout  le  monde  devi- 
sera que  le  récit  de  foB  voyage,  le  por* 
trait  du  jeune  Seigneur  qui  raccom* 
pagne,  l'hiftoire  de  la  çotterie  qu'il 
fréquente  ,  ne  font  que  la  matière 
d'une  elpéce  de  conte  qu'il  a  voulu  ajou- 
ter à  ceux  donc  fon  Livre  cft  remplii. 
Aflurément  iàns  quitter  les  fauxbourga 
de  Paris,  on  peut  faire  un  choix  agréable 
parmi  les  Difcours  du  Speâateut,  du 
Monde,  de  la  SpeSatrice  Anglgifi  &c. 
on  peut  tirer  de  longs  paffages  des  Oeu- 
vres de  Pope^àt  Swiff  &c.  &  des  anec« 
dotes  intércifantes  fur  la  Nation  An- 
gloife  du  Journal  Encyclopédique,  du 
Mercure  &c«  &c.  Les  meilleurs  mor-^ 
ceaux  de  cette  Colleâion  fe  trouvanci 
donc  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^ 
nous  ne  tranfcrirons  que  les  traits  fui-^ 
vans,  t.  Les  Grands ,  dit  le  Théophrafto 
Françoifi,  fe  piquent  d'ouvrir  une  alléo 
dans  une  forêt,  de  foutenir  des  terres 
TmeXKXIIL  Part.  IL      h      p* 
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^r  de  longues  murailles,  de  dorer  des 
plafonds  >  de  faire  venir  dix  ponces 
d'eau 9  de  meubler  une  orangerie:  mais 
de  rendre  un  cœur  content ,  de  combler 
ime  ame  de  joie ,  de  prévenir  d'e3Ltr&« 
mes  befolns,  ou  d'y  remédier,  leur  eu* 
riofité  ne  s'étend  pas  jurqnes  là.  La 
denfiire  de  Mr.  de  la  Bruyère  n'eft  que 
trop  fondée;  cependant  eîle  exige  quel- 
ques reftriâions.  Il  eft  encore  des 
Grands  qui  rempliffcntle  devoir  de  l'hu- 
manité ,  &  aux  aftloBs  desquelles  il  ne 
manque  pour  être  réellement  eftima- 
Blcs,  qu'un  certain  vernis  de  modeftie: 
mais  il  ne  faut  pas  le^  chicaner ,  pourvu 
que  le  bien  s'opère.  Feu  Milord ,  Duc 
de  Montague ,  avoir  un  coeur  excellent.  0 
COmpatifToit  aiti  mau^  des  mifcrables; 
mais  il  ne  connoilToit  pas  la  douce  fa- 
tlsfaâion  de  cacher  la  main  qui  les  fe« 
couroit.  Son  oftentation  marchbit  tou- 
jours à  côté  dé  fôn  humanité.  Peu  de 
temps  après  lafighature  du  derniçr  Trai- 
té de  Paix,  en  fc  promenant  dans  le 
Parc ,  il  remarqua  un  homme  entré  deux 
%es3  qui,  à  Ton  habft^  lui  p^arut  être  un 
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Officier  réformé.  Cet  homme  fe  piome- 
noit  régulièreoient  tous  les  jours ^  à  la 
même  heure.    IndiiTéreat  Air  tous  les 
objets^  il  s'afféyoit  fur  un  banc,  &  fe 
livroit  à  fes  réflexions  :  la  trifteife  étoit 
peinte  fur  fa  phyfionoiîiie»  &  ton  air 
ibmbre  laiiToic  appercevoir  combien  fon 
ame  étoit  agitée.    Milord  jugea  que  cet 
h^mme  étoit  dans  une  fituation  extra- 
ordinaire; il  mit  tous  fes  gens  en  cam- 
pagne pour  s'en  afTurcr.    Il  apprit  que  le 
fi>litaire ,  après  avoir  employé  tout  fou 
bien  à  acheter  une  Compagnie  ^&  s*être 
extrêmement  diftingué  dans  toutes  les 
occafîons  pendant  la  guerre ,  venoit  d'ê- 
tre réduit  à  la  demi -paie,  &  par  confé- 
quent  fe  trouvoit  hors  d'état  de  fe  fou- 
tenir. .  On  l'informa  de  plus  que  ce  Ca* 
pitainc  a  voit  une  femme  &  plufieurs 
enfans»  qui  demeuroient  en  Tari  Sbire  ^ 
où   il  leur  faifoit  tenir  la  moitié  de  fa 
demi -paie;  &  que  ce  brave  homme 
employoit  l'autre  moitié  à  s'empêcher 
de  mourir  de  fiaim  à  Londres,  dans  l'ef- 
pérance  que  le  hazard  lui  offriroit  quel* 
^uc  moyen  de  fe  placer  avantageufe- 

L  2  ment. 
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ment.  Sur  ce  re'cit  Milord  drefla  fes  bat- 
teries. Un  jour  qu'il  apperçut  le  CajH* 
taine  aiS&  fiir  un  banc  du  Parc>  &  abî- 
mé dans  une  profonde  méditation  y  il  le 
fit  inviter  à  diner  pour  le  lendemain  par 
fon  Secret  aire**\  L*Officier  regarde  le 
meffager  avec  un  .air  mêlé  d'étonnc- 
ment  &  d'incertitude^  &  répond  en  bé- 
gayant qu'il  aura  l'iionneur  de  fe  rendre 
à  l'invitation  de  Milord.  Celui  *cî, 
d'une  allée  un  peu  éloignée ,  jouiflbit  de 
l'inquiétude  du  Capitaine,  qui  ne  pou- 
voit  comprendre  par  quel  bazard  il  étoit 
connu  d'un  des  premiers  Seigneurs  de 
l'Angleterre.  Cependant  à  rheure  in- 
diquée il  fc  rend  ch^z  le  Duc,  &  en  re- 
çoit l'accueil  le  plus  obligeant.  Après  les 
premières  politelTcs,  Milord  le  tire  en 
particulier;  &  lui  dit  d'un  ton  myfté- 
rîeux  que  le  defir  de  rendre  fervîce  aune 
Dame, qui  fe  fentoit  pour  lui  une  confi- 
aération  toute  particulière  ^Pavoit  enga- 
gé à  faire  Ta  connoiflàiice.  Sa  fituation» 
ajouta •  t-iî,mettoit  un  obftacie  invinci- 
ble à  Paccompliffement  de  fes  vœux; 
elle  avoit  befoin  du  fecours  d'un  amî^ 

J'ai 
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j'ai  cru  devoir  lui  offrir  le  mîch ,  au  rif- 
que  du  blâme  qui  pourroit  en  réjaillir  fur 
moi.  Pendant  ce  difcours ,  Milord  Mon- 
tagne lifi>ic  dans  les  yeux  du  Capitaine  » 
la  honte  &  Tindignation  qu'il  excitoit 
dans  fou  ame.  L'tionnête  Militaire  al« 
loit  rompre  lefilencc,  quand  le  Maître» 
d'hôtel  vint  annoncer  qu'on  avoit  fervi: 
il  n'étoît  plus  temps  de  reculer;  mais 
quelle  fut  (à  furprife  &  fa  joie  quand  ^  au 
lieu  de  la  Dame  dont  on  venoit  de  lui 
parler  »  il  trouva  fa  femme  &  fes  enfans. 
Le  Duc  leur  avoit  envoyé  un  de  fes  car- 
roffes  en  Yorck-  Shire,  &  s'étoit  fervi  de 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
qu'ils  arrivâffent  à  l'iniçu  du  Capitaine. 
Le  dîner  fini ,  l'Intendant  de  Milord  fe 
préfenta  un  papier  à  la  main»  &  obtint 
la  permiffion  d'en  faire  la  leâareu  C'é- 
toit  un  aAe  en  bonne  forme ,  qui  alfu- 
roit  au  Capitaine  &  à  fa  feipmela  jouif- 
fance  d'une  rente  aflez  conûdérâble^pour 
les  mettre  dans  l'aifance  pendant  le  reftc 
de  leurs  jours*  Le  Duc  après  y  avoir  ap- 
pofé  fon  cachet  &  fa  ijgnature,  le  remit 
au  Capitaine*   ,>  Prenez,  le ,  lui  dit  -  il 

L  3  avec 
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avec  bonté,  &  ne  me  faites  aucuns  re«' 
merciemens:  rien  de  tout  ceci  ne  ibroit 
arrivé,  fi  j'avois  pu  em^ojrer  mon 
temps  &  mon  argent  d*unt  manière 
{dus  fatisfailàiite  pour  mon  cœur.  Que 
cette  aâion  eft  digne  d*éloges;I  Pour^ 
quoi  faut  il  tiue  la  yanité  en  gâte  le  mo- 
tif? " 

Le  conte  filtrant  ne  nousétoit  pasin*- 
connu,  mais  non^  ne  nous  rappelions  pas 
dans  quelle  fource  le  Compilateur  Ta  pui- 
fé.  „  Un  très  grand  Seigneur  mourut  fu- 

bitement;  arrivé  en  enfer   il  y 

reconnut  fon  ancien  Cociier  Thomas. 
Surpris  de  voir  Son  Excellence  dans  ce 
féjour /Thomas  ne  put  s'empScher  de 
lui  en  marquer  fôn  étonnemênt.  „  Eft 
il  poffiblc,  s'écria -t  -il ,  que  mon  maître 
foit  confondu  avec  un  tas  de  gueux  & 
de  brigands  !  Comment  V-  E.  a*- 1  -  elle  pu 
être  logée  en  fi  mauvais  gîte  ?  Quoi! 
vous  dont  la  générofité  étoit  fins  bor- 
aes  4  dont  la  magnificence  attiroit  à  vo- 
tre table  toute  la  noblefle  du  Royaume, 
&  entretcnoit  un  fi  grand  nombre  de 
malheureux!  Apprenez  moi,  Monfei- 
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gncuTt  quel  crime  a  pu  tous  mettre  en 
fi  mauvaife  compagnie.  Mon  cher  Thot 
mus,  répondit  Son  Excellence»  je  fuis 
ici  pour  avoir  trompé  mon  Souverain , 
pour  avoir  écrafé  la  veuve  &  Torphelin  , 
afin  4c  combler  d'honneurs  Si  de  ri- 
cheflcf  un  fils  unique ,  ingrat  &  mé- 
chant. Mais,  toi,  Thomas,  qui  as  tou- 
jours pafle  pour  un  brave  &  honnête 
garçon,  pourquoi  es- tu  ici?  Hélas!  re- 
prit Thomas ,  vous  êtes  ici  pour  avoir 
enrichi  Monficur  votre  fils;  &  moi  j'y 
fuis  pour  l'avoir  fait  \ 

Nous  ne  garantirons  point  l^anecdo- 
te  fui  vante;  fi  elle  c(t  imaginée,  elle 
prouve  au  moins  la  haute  opinion 
qu'ont  les  Anglois  des  talens  du  célèbre 
Garrick,  à  peu  près  comme  le  (récit  fai- 
buleux  des  travaux  d'Hercule  montre 
l'idée  qu'on  avoit  de  fa  force.  »,  Le 
Comédien  Garrick  Si  le  Peintre  Hogétrtb, 
étoient  tous  deux  intimes  amis  du  cé- 
lèbre Fieldingi  ce  dernior  venoit  de 
mourir,  fans  qu'il  eût  été  poifible  de 
l'engager  à  permettre  qu'on  fit  fon  pur- 
trait.    Peu  de  temps  après  fa  mort ,  on 

L  4  pu- 


41 8      BlBUOTBEQm  DIS  ScKHCBS  ; 

publia  une  Edition  complette  de  Tes 
Oearres.  Ilogarth  efl:  le  premier  à  re« 
gretter  que  le  portrait  de  l'Auteur  n^çn 
orne  pas  le  frontilliice ,  &  fait  part  i 
Garrick:  de  Ton  chagrin  à  ce  fujet.  Ce* 
lui -ci,  le  lendemain^  entre  dans  l'attc^ 
lier  de  fon  ami,  au  moment  de  (es  plus 
fortes  occupations.  Je  viens  d'imaginer, 
lui  dit -il  9  quelques  fituations  théâtra- 
les que  je  voudrois  eflayer;  indiquez- 
moi  un  endroit  où  je  puifle  me  recuciK 
hr.  Hogarth^  fans  fe  déranger  de  fon 
travail,  lui  montre  de  la  main  une  pe- 
tite pièce  dont  la  porte  donne  dans  Tat- 
telicr.  Garricjc  y  entre,  &  le  Peintre 
continue  fon  ouvrage.  Quelques  in- 
ftans  après,  ce  dernier  entend  une  voix 
qui  prononce  diftinâement ,  Hogartb .... 
P'abord  il  y  fait  peu  d'attention;  mais 
la  même  voix  fe  faifant  entendre  pour 
la  féconde  fois,  il  fHflbn|ie  involontai- 
renient.  Il  ne  croit  certainement  pas 
aux  revenans.  .  .  toutefois  il  nepeat 
fe  dillimuler,  que  c'eft  le  fon  de  la  voix 
de  feu  Fielding  qui  vient  de  frapper  fes 
pf cilles.  La  frayeur  le  faifit,  &  fes  ra- 
pides 
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pides  réflexions,  qui  fe  Aiocèdent  log. 
unes  aux  mites ,  ne  peuvent  le  raSb* 
rcr  Enfin  une  troifiéme  fois  j  la  même 
Toix  articule  avec  force:  ^^Hoçarth.  .  • 
,^  n'es  -  tu  pas  las  de  me  faire  attendre  ? 
„  Prends  tes  crayons ,  viens  ici,  je  n*aî 
^,  que  quelques  inftans  à .  te  donner  '.'• 
Lç  trouble  qui  agite  Hogartt^  confond 
fes  idées ,  il  oublie  que  c*cfl:  dans  le  ca-^ 
binet,  d'où  part  cette  voix,  qu'il  9  re«- 
légaé  Garridc.  Il  prend  les  crayons,  â( 
vole  avec  t>récipitation  ou  ces  accens 
rappellent.  Quel  prodige!  c'eft  Fielding 
qu'il  voit;  ce  font  les  traits.  Ton  air, 
fa  coëffure,  fa  démarche:  en  un  mot 
c'eft  fon  ami.  Hogarth  étonné ,  effrayé, 
intércffé,  ému,  dcffine  à  la  hflte.  Le. 
Peintre  s'applaudit  de  la  reflembl^nçe. 
Il  ne  (brt  de  fon  erreur  que  quand ,  l'ou- 
vrage achevé ,  il  échappe  au  Comédien 
un  éclat  de  rire  qui  décompofe  fon  vi- 
ftge,  &  en  ikit  difparoitre  les  traits  ém* 
prantés ,  pour  reftituer  à  leur  place  ceux 
de  l'inimitable  Garrick.  C'eft  ce  deffin 
priginal  qui  eft  k  la  tête  des  Oeuvres  de 
Fielding. 

L  5  AR- 
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de  ces  fertiles  pâturages  en  des  ruifleaux 
de  crêtne  &  de  lait»  dont  ils  arroferoct 
la  demeure  ruftique  de  leurs  propriétai^ 
res.—  D'un  autre  côte',  les  oilbaux  fortent 
en  foule  de  leurs  afyles  pour  témoigner 
leur  alégrefle  à  l'arrivée  du  Soleil,  de- 
vant qui  toute  la  Nature  vient  de  fe  ra« 
nimer:  les  uns  fe  répandent  fur  la  furfa- 
ce  brillante  des  étangs»  &  s'y  jouent  en 
s'ébattant  à  Tenvi ,  pour  donner  un 
nouveau  luftre  à  leur  plumage;  ou  bien 
ils  pourfuivent  jusques  dans  la  vafe  les 
vermiiTeaux  qui  leur  fervent  de  pâture; 
puis  quittant  ces  demeures  humides» ils 
s'élèvent  dans  les  airs ,  &  vont  cher- 
cher de  nouvelles  nourritures  dans  ks 
campagnes  couvertes  d'épis;  les  autres 
cachés    parmi  des  feuillages   toufius» 
réuniffent  les  accens  de  leur  ramage  df' 
verfifié  ;  tantôt  ils  (urprennent  par  la 
force,  la  vivacité»  les  variations  rapides 
&  multipliées  de  leur  chant),  tantôt  par 
4ine  mélodie  douce  &  touchante  ils  âat« 
tent  l'oreille  plus  agréablement  encore  » 
&  de  toutes  ces  voix  réunies  réfulte  un 
concert  liarmonieaz^  que  I9  Coloipbc 

ac- 
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la  fraîcheur  &  les  parfutns  qae  le  (buffle 

de  l'Aurore  a  répandus  dans  les  airs.--^ 

Quelle  brillante  fcène  s'ourre  à  mes 

rqgards  1  Les  feut  de  l'Orient  fe  redou« 

bknt  ;  dé^  le  premier  torrent  de  lumiè« 

re  s'élàûce  de  deifus  Thorizon  ;  il  effleu* 

re  la  eime  des  tours  &  des  arbres ,  7 

répand  une  légère  dorure,  &  va  fe  per^ 

dre  enfuite  parmi  les  Montagnes  nébu- 

leufès   de  TOccident.     La    campagne 

commence  k  fe  peupler  ;  le  Cheval  sV 

vance  à  fts  travaux ,  fon  port  annonce 

ralégrelTe  &  la  fierté.  Les  animaux  qui 

partagent  le  travail  du  laboureur ,  &  ceux 

qui  font  fa  richefle,  fe  rangent  par 

troupes  fous  la  conduite  de  quelques 

enfans,  &  fortent  en  mugiffant  des  éta* 

blés  qui  leur  ont  fervi  de  retraite  pen^ 

dant  la  nuit.    Le  Beiiger  mène  fes  Bre** 

bis  bêlantes  dans  des  prairies  étnail^ 

lées  âe  fleurs;   affis  fur  le   penchant 

d^une  colline^  il  exprime  fur  fon  chalu*^ 

meau  la  douce  joie  que  la  beauté  des 

champs  vient  répandre  dans  fon  cœur. 

Cependant  fes  troupeaux  fe  difperfent 

dans  la  plaine^  &  vont  changer  Therbe 

de 
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Telis  dans  utie  ftupide  infeofibilité»  ou 
fe  confumcnt  à  la  pourf^ite  da  néant. 
JoTques  à  quand  refuferQnt'ils  de  rccon<- 
noitre  ces  bien&^ts  q^i  fb  renouvellent 
çbaque  jour!  jaques  à  quand  préfére- 
ront-ils les  TriToles  rafineuiens  d^un 
Monde  corrompu,  à  IHicile  fimplicicc 
de  la  Nature.  ^  Heures  précieofesl  ral« 
lentiflez  pour  moi  votre  vol  rapide;  laif- 
fçz  moi  goûter  à  ioifir  la  douce  émo- 
tion que  vous  excitez  àsts.  mon  coeur; 
laifTçz  moi  me  livrer  à  la  contempla- 
tion des  Ouvrages  de  la  Nature»  embel- 
lie dans  ce  moipeat  des  plus  touehans 
attraits 5  &  que  cette  contemplation, 
m'afTermiâe  «ians  l'amour  de  la  fimpiici- 
té,  de  l'ordre,  Ôi  du  vrai  beau,  que  j'y 

vois  briller  avep  tant  d'éclat. Vous 

m'aiderez  ».  génies  rublimes  !  vous  à  qui  le 
Ciel, avec  un  cfprit  jtifte&  un  cceurfen- 
fible ,  accorda  l'iieureux  don  d'obferver 
&  de  peindre,  vous  qui  ^voilant  la 
Nature  révélez  dans  vos  Ecrits  Ibs  mys- 
tères &  fes  merveilles  :  Souvent  je  vien- 
drai dans  ces  jardins,  ou  au  fond  de  ces 
bois^  mVntreienir  avee^vcniff»  &  ces 

doux 
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doux  entretiens  ejiayeront ,  d  me  ren- 
dront utiles  mes  promenades  folitaires. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
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FRANCE. 

A  B 1 8.  JUémoires  de  V Académie  Royale  de 
PfuJJe ,  eoneema*it  VAnatemie  ,  la  Pby» 
fioJegïe.  laPyyfifue,  l'PîJloire  Noturelle,  la 
Bëtmîque,  la  Mir.ifrhgie  (fc.  Extraits  des 
feize  Volumes  in  40.  qui  c<nnpofent  les  Mémûi* 
tes  de  la  dite  Acer' en  îe.  Avzc  un  choix  des 
Bâimtires  de  Cbywse  {f  de  Fhflrfophi^  fpicu* 
lative;  des  Difcours  PréUnincires,  ff  desAp. 
pendix  ,  eu  Vm  ind^'que  les  neumelles  décou* 
verus.  Par  Mi  Paul,  Correspondant  de  la 
Sceiéti  Rcynle  dts  Sciences  de  AfcntpHlier^ 
Affocié  à  V Académie  des  Sciences  ff  Belles^ 
Lettres  de  MvrfeilUichtz  Panckoucke 9  lyyo^ 
in  12,  fept  Vol.  d'envîïrn  480  pp.  chacan. 
I.' Académie  Ro]ra<e  de  PrulTe,  fî  diainguée 
entre  les  plus  ciièhres  Sociétés  Littéraires 
de  l'Eiirbpe  »  exubraflè  dans  fes  reclierchef 
tout  le  fyftéme  des  connoiffances  homal- 
ses  9  ft  ToA  fait  qu'elle  jpoflfèdt  des  hoames 
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fiipériéurs  da^i  toas  les  genres.  Qui  ne 
çoonoic  les  nooMiUQftres  des  EUer^  des  £«• 
Ur  père  ai  fiis.des  Mickil^dts  LUberkûbn, 
des  PsCt,  des  Méfgrmff^  des  Lebmann^  des 
Gleditfib,  de%  jEpinus,  des  5pf e/niAfin  t  des 
de  Redern,  des  F9rmiy,  âesSulzer^  des  Mé- 
f faillies  BimàfQbre  &c.  Mais  pitts  Tobjet  de 
TAcadémie  de  Berlin,  eil  écendu ,  &  moins 
les  pertonnes  qui  fe  renferment  par  goûc 
pu  psr  état,  dans  Tétnde  des  Sciences  na« 
tprelles  ou  eipé  cimentai  es ,  peuvent  fe  pro- 
curer le  corps  complet  de  fes  Mémoires; 
&  cela  eftfingubèrement  vrai  desMédedns, 
Chirurgiens,  Ânatomides,  Pbyficiens,  Bo- 
lanides ,  Naturalilies  àc.  de  l'Europe  entiè- 
re. Mr«  P  A  V  L  leur  a  donc  rehdu  un  vrai 
tervice»  en  détachant  de  ce  piécieoz  Re- 
cueil, &  en  leur  préfentant  fous  une  forme 
,peu  voluttiineufe  «  &  d*une  acquifltion  faci- 
le,  tout  ce  qui  efi  le  plus  capable  de  ies 
intérelîer  dans  les  feize  premiers  Vol.  ni  4^. 
que  TAcadémie  de  PruiTe  a  publiés  depuis 
fon  renouvellement.  Les  fept  Tomes  que 
nous  annonçons  embraflent  toute  1»  Claflt 
^e  PbiUfûpbie  txpirimentéli  ,  à  l'exception 
;4e  la  partie  cbymique ,  qui  a  déjà  été  don* 
4iée  presque  toute  entière  féparéffient>&  de 
:fept  à  faiii(  Mémoires  de  PbyGqiie^  cbsrgés 

de 
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de  calcQl ,  auqueU  on  a  fubfticué  uo  oombr» 
à  peu  près  pareil  de  Ménjoirea  appartenani 
à  la  Ciafle  de  Pbilofophie  rpécobtive.  A  la 
tète  de  chaque  Volume.  Mr.  Paul  a  mta 
un  Discours  préliminaire ,  où  II  donne  line 
ânalyfe  très  bien  faite  des  Mémoires  que  le 
Volume  contient  ;  ft  il  teriiiine  chaque  to- 
me par  un  Appetidir,  où  il  indique  les  nou- 
velles découvertes,  &  iiettrait  de  qiielquea 
Journaux  »  dés  Mémoires  des  diverfes  Aca« 
démies  »  &  de.  plufîeurs  autres  Ouvrages 
tnodernes ,.  tout  ce  qui  lui  a  paru  propre  i 
éclaircir  les  fujets  traités  dans  les  Mémoires 
de  Berlin.  On  ne  lui  faurapàs  moins  de  gré 
des  remarcjues  qu'il  fait  lui.  même  à  qu'il 
propofe  toujours  avec  modeftie  ;  la  plupart 
touient  fur  des  queîlioné  de  PbyGqué  fpécù- 
Utive,  toutes  font  iméreflantes ,  &  concoui 
rent  â  rehdré  cette  Cdlleâiori  fingulière- 
tnent  digne  de  rempreflement  ft  de  Tappro. 
bation  du  Public. 

Hijloin  NtkturelU  des  Glacières  de  SuiJJe  ; 
TraduQion  libre  rfr  l'Allen^nd  de  Mr.  Grou- 
iï£R ,  par  Mr.  de  Kéraiio,  premier  Capital^ 
fie  Jide^Majer  à  T Ecole  AoyàU  Militaire^ 
ff  chargé  d'enjéigner  la  TaStique  aui  Elèves 
de  cette  Ecole  i  chet  Panckoucke,  1770.  in 
40.  pp.   372.  aVec  de  très  belles  Figurés, 

T6me  XXXIII.  Part.  IL       M        Nou* 
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Npm   îen4reP9  çQH^p^e  de  çec  çq^çellent 
Qpvrage. 

f^r  Mr  Buy  db  Moenai »  Gàûgrafbe  du 
Roi  £f  des  Snfuns  it  Frwç09  cbe«  la  Com' 
he,  1770.  ^r and  80.  de  fp.    $43*    Mr.  os 
M  0  R  N  A  8 ,  qui  l'eft  f^ît  connoUre  fl  avan. 
tagevifeipeDe  par  fou  4^l(i/%iSifidiqu^  ff  ilc* 
i^ntuire^h  prppofapt  de  publier  uo  Trai. 
lé  complet  d'uqe  G^pgraphie  biftoriqup,  a 
cru  devpir  If  f^Irç  procéder   par  cet  Elé- 
Kiens  de  Cosroograpbiç ,  pafce   qu'en  effet 
U  Science  de  la  CQs.mogt^pbie  ou  delaSpbè- 
le,  peut  étrp  rega^[d6^  cpname  (a  def  non 
ieulement  de  l'A^lronamlç ,  mw  même  de 
la  Géographie.     L'Aut|:ur  a  recneiili  avec 
choix  &  avec  foip»  ce  que  lea  Ecrivains  les 
piQs  eaimés  ont  dit  de  meilleur  &  de  plus 
èxaft  fur  les  deu^  Sphères  ,  çéleQe  âp  ter- 
reare;  &  il  a  rédigé  A:  dfrtribyé   h  tout 
avec  beaucoup  d'ordre,  d'intelligence  &  de 
clarté.  l\  s'étend  partîcuUèrçm«»t  Im  la  di- 
vifiou  politique  du  Globe:  toutes  Ifa  pof* 
feflions  de  chaque  Puiff^oce  dans  lea  qua- 
tre parties  du  monde  »   teileç  qu'elles  ont 
écé  filmées  par  les  derniçt&  Traités ,  paioiC- 
fent  ici  réunies  fous  ^n  mtoe  point  d^vue, 
Par  là  on  eft  à  poité^  dç  juger  d'199  feul 

ÇQap 
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coup  d'q^il  delà  |raod€or, des  forcef , &  dey 
intérêts  de  cbaqfte  Piiace.  Une  auue  ptr» 
tie  très  carieufe  de  cet  Ouvrage»  eft  cell» 
où  Mr.  01  MoRMAs  traite  des  cliiuats 
tant  fepteDtriOflaoz  que  méridiooaaz ,  de 
leur  éteudue,  ft  des  Villes  principales  par 
où  ils  paffent.  Cet  article  eft  d'autant  plus 
totéreffiini  qu'il  eft  plus  nouveau»  ce  qui 
concerne  les  climats  méridionaux»  n'ayant 
encore  été  traité  par  aucun  de  nos  Qéo» 
graphes. 

EJfaifur  Us  moyens  de  pirfeaionmr  VArt 
de  la  Teinture  »  gp  ebjervations  fur  quelques 
matières  qui  y  font  propres  »  par  lidr.  l  e  P  i. 
i-ïUR  d*âflxo»y;  che^Jt  Prault,ij6o. 
in  12.  pp.  j66.  L'objet  de  cet  Ecrit  eR  de 
prouver  qu'on  peut  Te  palier  des  drogues  des 
Indes  pour  les  teintures ,  &  de  montrer 
qu'on  a  eu  tort  d'abandonner  des  matières 
utiles  qui  croilTent  en  France ,  pour  recou- 
rir à  des  produâions  étrangères  »  qui  nç 
font  pas  meilleures  que  les  indigènes.  Mr. 
GuETTABO,  dans  l'Approbation  qu'il  a 
dounéè  à  cet  Ouvrage ,  dit  que  l'Auteur  ap* 
puye  fon  fentiment  d'objervations  »  de  rifie^ 
xions ,  (f  d'expériences  puiftes  dans  VHiftoi^ 
te  Naturelle ,  {y  dans  '  les  printipes  de  la  faine 
Cbymie.  Dans  un  Avant  -  propos ,  bien  penfé 
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&  bien  écrit ,  Mr.  d*âpliont  recommande  i 
ires  Compatriotes  râgricaltare  ft  rioduftrle; 
fl:  Il  foutient  que  le  feul  commerce  qui  con- 
vienne â  la  France  ,   e(t  de  tlrl^r   de  foa 
fein  lès  chofes  nécéfliires ,  &  de  leur  donner 
là  forme  poar  les  befoins  de  la  vie.    Quant 
iu  commerce  extérieur ,  qui  conGfte  i  procu- 
rer des  marchandifes  étrangères ,  il  voudroit 
'qu'on  le  hittîtt  aux  Peuples  qui  ne  peuvent 
pas  mieux  faire,  ^  qui   vu  l'Infertilité  de 
leur  pays  doivent  tâcher  de  fe  procurer  à 
meilleur  marché  par  la  voie   de  l'échange 
les  denrées  qui  leur  manquent*  »,  Pourquoi 
donc  envier  aux  Anglois  &  aux  Hollandoîr, 
qui  font  dans  ce  cas  Ja  refiburce  d'être  nos 
faéteurs  en  nous  procurant  des  marchandi- 
fes dont  nous  pourrions  nous  paffer ,  fi  nous 
étions  auffi  fages  &  auffl  fobree   que  nos 
Pères?  Car  il  ne  faut  pas  lediffimuler^tout 
ce  que  nous  fournit  le  commerce  des  Ith 
des»  &  ce  que  nous  tirons  de  nos  Colonies, 
confifte  en  des  chofes  dont  nous  pourrions 
très  bien  nous  paflèr  ".    L'Auteur   en  allè- 
gue pour   exemple  le  Caffé ,   le  Thé ,  le 
Sucre,  le  Tabac,  &  même  plufieurs  remè- 
des.   „  Avant  la  découverte  du  Pérou ,  la 
tacine  de  Gentiane ,  &  la  petite  Centaurée 
tenoient  lieu  du  Quinquina,  &  nous  ne  \U 
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fons  point  dtni  lef  Oavrsgef  ée$  aoci^qf 
Médednt ,  Que  la  fièvre  foc  autrefoU  pif ^ 
mettitriëre  qu'à  préfent.  On  en  ppurroi^ 
dire  aatant  des  antres  drogqea  qae  rai9pa|r 
de  la  noDveavcé  a  accrédité  parai  les  mp- 
deroetb  Les  hommes  ootcoajours  été  le^ 
▼iftimes  de  leur  incoaiUoee;  &  Plioe»  qo^ 
vivoit  il  y  a  eBTlroli  dis-Xepc  cens. ans» 
nous  apprend  que  c'étoit  la  ipéme  cbofe  df 
foD  tempr.  ,;  La  NatarjS^  dit-il^  nous  o^- 
,,  frolt  des  nm^àe$  §ifés  i  préparer  »  facilçf 
,,  à  trouver»  à  peu  de. frais, &  qui  fbaipar- 
,,  tie  de  notre  nourriture.  Mais  la  malice 
,,  (&  rinduftrie  des  hommes jont  imaginé,  cei 
,,  laboratoires,  dans  lesquels  on -nous ^prpr 
,,  met  la  fanté  ppur  de  rargent.  Ou  a  prô; 
,,  né  aufli-tôt  &  mis  f  n  vogue  des  compoQ- 
,^  lions  &  des  mélanges,  ahfur des.  Op  n^ 
„  fait  plus  cas  que  dece.quL  vientderAra|)Jç 
,y  &  de  riodi?»  9^  pour  guérir  un  petit  bour 
,,  ton  ,  on  ordonne  un  remède  qu'on  vti^ 
,,  chercher  fur  les  borda,  de  la  Mer  Rouye, 
,9  pendant  qv*une  herbe  qui  fait  la  nourri- 
I,  ture  des  pauvres,  .fe|oit  fouvent  plus.  ef« 
I,  ficace.  Voiti  de  guérir  perdroit  fans  dour 
te  fa  conGdération  i  &  deviendroit  mépri* 
fable,  (I  Ton  alioit  chercher  les  remèdes 
,i  dans  un  jardin,  &  employer  à  notre  gué- 
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,,  rl(M  ^el^ite  p!itiie».o«  quelque  atbrif* 
,,  feis.  Oti  plut  tflkirtr  qat  tes  eraquêtH 
étt  Raple  Ki^aÂn  M  ont  fait  ptrdrt  In 
IkMii  iifiE^  »  4^  ifieMitt  noiii  tomn^  reii« 
,,  dift  tH\tf9i  4É%  Pctfplta  q«e  noot  tVote 
î,  rdUttii**.  CMC  plainte  de  Flioe  remtfle  Uh 
U  po0f  oèoÉ*  *  qttf  In  remèdèt  qa'os  tirf 
dH  lâdcf  ft  db  1*  Améf  iqie  ont  laie  négliger 
lès  fHÈûM  qet  floiH  ^lidni  foùi  It  itmlo,i: 
ddnt  ûh  emmoiffait  ftutrefbla  fef  ^ertM ,  10- 
cdfidiÉef  au|oatd*tiill  de  la  pleâ  gtandé  par- 
tie de  MÈ  MédecMs^  8*11  f  t  êtt  JàiBea 
qui  Idttent  contre  le  tdrreflt  ,  ih  {bAt  ea 
petit  ttombre  '^  Ce  Pttaît  uh  Olitrdge  oti- 
lé,  ft  qû'dtl  Méd^tln  firnanifte  péet  féal 
entreprendre ,  digi^é  par  exeinpfe  .  do  tële 
patriotique  de  Mr.  fiuchok  ,  qtîe  c^iai* 
qui  ééraillerôit  tes  plaAtei  de  ce  climat  i 
qui,  dâm  chaque  genre  de  maladie,  peo« 
Vfent  tempUcet  Avec  fUccés  telles  des  tH' 
des  **. 

f^ûM  dis  ftciV ,  tf  tfijioife  des  Foif- 
JùHi  9U  its  AniH^aùx  {iit  vi'OenX  dans  l'eau ^ 
Seconie  SiSiw  ;  fût  Mr*  Duhamel  dO 
MoifCtAU,  grand  In  f^ioûe  66 ^pp.  avec 
f  2  belles  Planches.  Cette  Seâion  eÙ,  divi- 
fée  en  trois  Cb&pitrei.  Dans  le  premier  l'ba. 
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bile  Amtur  tfdf ce  ât  U  (^brique  des  Filets  ; 
il  Hi  (téraflle  tes  différentes  efpëces  ,  &  il 
exp\\t\^  les  (^té|)af9(idns  qu'on  lètir  âàtï- 
ne  pôut  efl  prof^ger  U  durée.  Cel  iû- 
iiruÀio^s  fûmt  d'autant  pias  miles,  ^u'o'n 
n*ftroiC  poirit  encôfe  d'Ouvrage  où  la  fabri- 
que des  Filets  fdt  traitée  a?ec  ezaâitudc. 
Datis  le  fécond  Cha|)ftre  font  décrites  toutes 
les  Féches  qUf  fe  font  au  bord  des  rivféret, 
des  étangs,  à.  de  ia  mer,  ou  1  une  petite 
didance  du  rivage  :  pa^Tant  ehfin  des  t^éches 
les  plus  iimples'  à  celles  qui  font  plus  com- 
pofées  &  plus  coDfîdérabies,  Mr.  Duhamel 
parle  dans  le  troiiième  Chapitre  des  Pêches 
qui  fe  font  en  pleine  mer,  &  à  une  grande 
profondeur  dans  Teau. 

E[)ai  fut  lis  opérations  de  t Entendement 
humain,  (^fur  les  Maladies  qui  les  déran' 
gent  ;  par  Mr.  J  Fr.  D  u  F  o  u  r  ,  Maître  -  Is 
jifts  en  tlîniverjité  de  Paris  ^  {^  Etudiant 
dans  lés  Ecoles  de  Chirurgie  ^(^  de  Médecine 
des  Facultés  de  Montpellier  ($  de  Pafis.  VU 
tra  enim  qcô  progrediar',  quam  ut  veii 
vlde^  fimilia,  non  habeo,  Cic.  Tufc 
Quœjl.  LU,  L  Difp.  JX,  chez  Merlin  1770. 
grand  in  12.  de  487  pp.  L'Auteuf  s'eft  pro.. 
pofé  de  former  une  efpèce  de  Phyiiplogîç 
path^fogique  (fe  Temendement  humain.  Une 
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th^fie  fondée  j,  far  le  fentimeot  qu'oui 
éprouve  de  ce  <^pi  fe  pafle  çn  foi  ;  z.  for  ce 
gae  là  PbyOologie  doqs  apprend  des  parties 
fenfîbies,  &  prînçipsl^mettc  fur  lai  mutuel- 
les communication  des  :perfs  ;  '3  &  eôfio  fqr 
ce  que  Içs  cas  de  pratique  fourniifent  :  unis 
théorie  aipli  confirmée  *  nous  éclaireroic 
beaucoup  fur  les  caufes  qui  facilitent  ou  g$* 
sent  les  fondions  de  l'entendçmenc  bu- 
nain  ;  &  de  la  connoiflance  de  ces  caufes  t 
k  Médecine  pourroit  enfuite  tirer  des  in- 
duélîons  fort  syantageufes  pour  la  guérifon 
des  maladies  qui  bleflent  les  organes  de  la 
laifon.  Mr.  ou  Four  a  employé  du  mieux 
<)u*il  lui  a  été  poffible  ces  trois  moyens.  II 
i  principalement  en  en  vue  les  maladies  dç 
l'efprit  »  &  il  a  divifé  fon  Ouyraçe  en  deux 
parties,  dont  Pune  traite  du  pouvoir  dçs 
iens  externes  &  de  leurs  dérangemens  qui 
Induifent  l'ame  à  çrreurà  &  l'autre  du  pou- 
voir de^  fens  internes  &  de  leurs  affeflîoos 
oui  dépravent  les  diverfes  opérations  de  no- 
tre  entendement  »  d'où  dépend  la  raifon.  Il 
ne  cherche  pas,  comma  Mr.  de  Beaufobre, 
les  baufes  des  maladies  de  refprtt  dans  l'a- 
me même,  mais  dans  les  dérangemens  du 
corps;  &  il  place  le  flège  de  ces  maladies^ 
poq  dans  le  cerveau  1   comme  Mr.   Sanie , 
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&  U  plupart  dci  Philôropbei  »  mail  dans 
les  vifcètei  do  bai  ventre ,  ainfi  que  l'a  fait 
Idr.  Ueck^L .  •»  Paroif  le  nombre  dei  fodl 
que  je  puli  avoir  guéri ,  dit  Mr.*  D  u  f  o  u  &« 
Il  f  en  a  eu  ploOeuri  qui.  en  réponfe  aux 
qaelUoizi  que  je  leur  ai  faitci  •  ln*ont  dit 
que  quand  lia  étoient  dam  cet  état ,  ils  feiv 
coienc  continQeliement  un  certain  feu  qu| 
s'élevoit  dea  entraiUeii  à  peu  pria  comaïf 
1*118  avoient  bu  de  l'e^u-^e^vie)  d'autref 
dlfoient  qu'ils  fentoicoc  quelque  chofe  quj 
avoit  du  rapport  aux  batcemenai  de  cœu^ 
qu'on  éprouve  lorsqu'on  a  beaucoup  de  jçiq 
QQ  de  peur;  quelque^  uns  de  ceux-là  dl« 
foient  aafE  que  ce  mai  lejur  donooit  que^r. 
que  nuapce  de  vertige  précédé  d'une  efpç* 
ce  de  fumée  ou  de  vapepr  qui  s'élevoit  du 
ventre;  la  plupart  n'ont  tien  apperçu,  matu 
n'en  fopt  pps  au>ins  guéris;  ainfi  de  la  gué^ 
rifoo  de  ceia«ci»iie  robfervation  de  ccm*. 
U,  &  de  ia  vertu  de^  droguei  employées, 
fin f ère  que  communément  le  iiège  du  ma^  ' 
cil  dans  le  ventre  &c.'*  On  fait  que  Mr. 
de  Buffafi  place  le  centre  da  fentiment  dans^ 
le  diaphragme ,  divers  anciena  Médecina 
ontauflli  crû  que  le  diaphragme  étoit  le  Ç\h- 
ge  de  rintelligence  &  du  jugement.  Hip- 
pocrate   logeoic   Tame  dans  le   ventricule 
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gaocbe  do  cœiu^.  VûH  -  Hilmtm  croyof t  qoe 
le  flège  de  Time  étolt  àm\%  le  cardia  ou 
l'orifice  fopérievf  d«  l*ef\diDac  :  ,,  c*eft ,  éit- 
il^\t  centre  de  rtme»  de  méiiie  qoe  la  ra- 
cine dans  les  végéttus  eft  le  princ^e  dé  la 
Vie  ;  «pris  af oir  g<yûté  da  napel ,  remlmie* 
1 0  •  je  me  fûli  apperço  q«e  les  ôpérâcl#iis 
de  mon  emeodemenf  ft  de  tnt  coBceptfoti 
De  fe  falfoient  plas  dâm  tA%  xèie  comme  de 
coutume  \  mais  X%\  femi  avec  admiration  ft 
très  diftinâement .  que  toue  cela  fe  paflbft 
du  côté  de  mes  entrailles,  ft  s'étendoK  vtn 
Porifice  de  Peftomac  •'. 

Dent  eacellentei  Traductions  ont  paro 
ici  depuis  peu.  En  attendant  que  nous  en 
rendions  compte,  nous  ncms  Mtoils  de  les 
annoncer  :  Sêtyres  de  Juvend ,  traduite  pur 
Jf.  DasAULXi  ancien  CvmmîJJaitt  dt  lé 
Gêndmrmerie  «  de  V/ieââémie  Reyêie  dès  Seieth 
Hs  (f  Belles '  Lettret  de  Nancy;  ehea  A««« 
Ifertf  1770»  in  8^.  pp.  54a.  areé  fe  Dit- 
cours  PrélimifiairQ. 

Les  Giergiques  de  Virgile^  TrêduQien 
nouvelle  en  vers  François  avec  des  Notés  t  por 
M.  D  E  L I L  L  a  ,  Frofeffeur  de  lUniverfiti 
de  PofiSf  ûu  Collège  de  la  Marcbe;  chea 
Bleuet,  1770.  in  8«.  Les  Libraires  n'ont 
rien  négligé  pour  que  l'impreffion  de  ces 
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déttx  Out^fdgek  répondit  â  )^ur  mérite  in. 
iriofèiqâe:   ce  font  Ûti  thtfi  d'ttufre  de 

TypoR^h^hfe.  '  ' 

léH  JeiÊ»   éi  lé  pnité*  Tbàlie,  9U  tfok* 
VtoHX  Pèiih  Draines  diàltgtàés  fut  des  Pté' 
«ffMir  ;  ff épris  à  fûtiher  hs  mftuti  des  Sfê^ 
fhra  ^  Hes  ftufitt  Ptrfinnes,  depuis  l*âgt  de 
tfih^  ém  jf//f u'é  ifingt.    Put  Mr.  de  M o i f - 
#t  cheÉ  BMli  tjdp.  grand  in  8d.  pp.  34 j. 
dh  He  ftirfôlt  trop  bien  accueilltr  tous  tct 
Otivr«gei  qui   tendent  i  perfeâionner  ((^ 
progrès  de  rEdoeatfon.    Celai. ci  â  pour 
but  de  fdfroet  le  côàur  ft  IVfprft  des  Brt* 
fin»  t  de  leur  préfente r  l'fnftf bâftm  dans  dea 
câbleaftk  tfgféabféa,  propres  à  diinfDoer  „  là 
ptnte  i}oe  IDniAâAité  a  pour  le  vice ,  &  à 
lettr  laire  ttoaver  les  verros  de  chaque  âge 
^ffeÉ    dodcts,  êtttz  ftéceffaires  à   la    vit, 
pour  qoe  tis  tnêAes  Eôfafts  deilrebt  de  fei 
piattqiieif  Altos  effort,  ft  tomme  un  moyeu 
de  trUnqtiiHité  ft  de  bônbetir.    Le  grand 
Uîtf  \tbfi¥Vé  éntorê  Vjfuuftf,  èfl  donc  de  les 
€o»dail'è  I  la  verto,  ptvtt  ainfî  dife,  p^r  lé 
cheÉiii»  <fe  fft  tiâùÇ&éti ,  ft  q^'tlr  ne  à'appe^ 
fotvéllt  p«è  toême  qti'Oâ  ^ft  voulu  len  fédaf. 
re  ".    Dei  tuea    (!  uélteà  ttous  paroifTeiit 
forc,bieti  veitipliesj  fc  fi  le  defieih  de  cet 
Outrage  fftft 'hoAnedf  à  l^mer  de  Mr.  xft 
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Jfi,  rezécptioii  fourDic  une  noovelle  preuve 
^e  fea  talens. .  Les  jeunes  gens ,  quelques 
foîenc  leur  état,  leur  âge,  ft  leur  caraâère 
y  p^iferonc  le  («fit  des  çhofes  hoooèces,  y 
trouverons    une  fouprce  d*tnftru&ion  &  de 
pUiûr.    Vttfage  afTe^  génëraleœenc  reçu  de 
faire  rep^^fenter  aux  eofans  des  Pièces  de 
Théâtre ,  s'il  a  quelque  ucllitf^,  a  aafli  quel- 
ques incqnvéniens»    Les  beautés  du  tendre 
Racine, les  traits  fublimes  dugraad  Corneil- 
le ,  font  •  ils  i  la  portée  de  leur  inteJligen- 
ce?  Il  tû  plus  eflentiel  qu'on  ne  le  croit, 
de  n*apprendrç  au^  Enfans  q^e  des  chofes 
qa*il  puilTent  comprendre,  fans  quoi,  c'eft 
les  accputUBier  i  fe  payer  de  mots,  c*efl: 
orner  leur  mémoire  fans  cultiver  leur  Juge- 
ment.   Il  vaut  bien  mieux  fans  doute  les 
éplairer  fur  les  vertus  qui  font  i  leurufage, 
lur  lés  vices  qui  fe  trouvent  au  fond  de 
leur  cœur  ;  &  ils  trouveront  dana  cet  petits 
Drames  &  le  modçle  des  pnes  ft  le  tableau 
des  autres.    Nous   avons    diftiogué  parmi 
.çeu^  qui  compofent  ce  Recueil,  celui  qui  a 
pour  titre  hs  Âfêineaux  ;  rien  de  plus  utile 
que  la  morale,  rien  de  plus   touchant  que 
4a  manière  dont  elle  eft  exprimée.    Cepen- 
dant qu'il  nous  foit  permis  de  relever  u$ 
j^4faut  dans  cette  Pièce ,  G'el(l  que  le  Pré^ 
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eepteor  da  jeaoe  homme  y  joue  en  fa  pré* 
fence  ôd  rôle  indigna  de  fon  état  ;  au  lieu 
^o'Ii  feroit  i  foubaiter  que  les  Eofaos  ne 
foupçoDoiflent  pas  même  des  c^éfauts ,  chet 
les  perfoones  appeilées  par  devoir  i  corri- 
ger les  leurs. 

Feritis  Pbil$[ophiques  ^  tirées  des  Nuitt 
d'Y  o  u  H  G  ,  ff  mi/is  en  vers  libres  fous  dif, 
férens  titres  relatifs  eux  fujets  quifent  traités 
dans    cbaqne   article»    Far  Mr.  de  Jf.  cj). 

Une  heure  Tonne»  elle  efl  déji  perdue,  in 
8®.  166.  pp;  chez  Pillot  1770.  L'Auteur 
lempli  ^'admiration  pour  les  Nuits  d'tmng^ 
compare  cet  Ouvrage  à  ,»  un  volcan,  qui, 
en  répandant  an  loin  la  flamme  la  plus  vi- 
ve, a  encore  la  force  de  l'attraftion.  n  ^ 
Pour  rendre ,  dit -il^U  foyer  de  ce  volcan 
plus  aôif .  échauffé  par  lut  même,  j'ai  rif« 
que  d'écarter  les  portions  de  cendres  &  de 
matières  qui,  formées  par  les  fubftances 
ignées  qui  l'alimentent,  n'ont  plus,  après 

leur 

(i)  Qtioique le  nom  de  ACr. de  Mêijfy  fe  troa- 
¥e  dans  rApptobation ,  août  avons  de  la  peine  à 
attiibuec  cet  Ouvrage  à  l'Aïueur  de  la  Petite 
Itbàlie^deU  Neuvelle  Ecole  da  temmet  &c.  d'aii. 
tant  'plus  que  dans  It  Ftifil^gt  on  Ut  le  liom  de 
M.  de  MoJJy. 
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leur  estplafioQ)  la  vi^^îcé  &  Ta^ku^  4a  la 
fiarovc  qai  lai  ;i  coQfiuQéas.  fuiOtQt  cea 
fabliipes  v4ri(^«  piipécrpr  plua  ajféinenc  dana 
tQua  las  coins  da  Cmùfcrs  "!Noiia  formoDi 
alTor^KOW^  ^^  mtm  voeu  que  l'Auteor, 
mais  noua  doutona  un  peu  que  le  moyeu 
qu*jl  emploie  aM  1^  venu  de  racçpaipitri 
il  a  bçau  diie  à  tes  Lefteufs  s 

Oaf ,  HuJUfité  de  m$s  ehànts. 

Fourra  captivir  V9S  ereitUs  » 

Quênd  vêus /aurez  que  ces  fruits  de  mesveiihs 

Sont  pêur  vous  les  plurexeellent$; 

Nous  doutona  «neort  uoe  foia  qo*il  fe 
trouve  beaucoup  de  gaas  qui  préMfeiK  fa 
poéiié  i  la  profe  de  Mr.  ie  Tourneur,  Ce 
B'eft  paa  eependani  que  Mr.  db  M.  foit 
deûitué  de  tout  talent  poétique:  dana  pla- 
iseura  endroita  de  l'Ouvrage ,  guidé  par  le 
Tradttâaur  »  il  a  bien  rendu  lea  peaféca  de 
Original.  On  en  pourra  juger  par  le  mor- 
ceau fuivant  : 

Affemhlage  myfiérieu9\ 

De  deux  natures  oppo/éçs^ 

L'Homme  confond  en  lui  de  h  terre  gp  des  Cieux 

Les  exfrfmitès  divijèv  ; 

Au  cerare  de  deux  infinis  t 
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QuHl  eft  vil  &  ftt^'i  ift  anmfiêl 

Tantôt  criminel,  tontôù  ju/lt 

Les  contraires  y  font  unis. 

Rayon  éteint  de  la  grandeur  divine  » 

Cejl  un  ver.e'tjl  un  Dieu,c*^  unfêible  immrteh 

FrJle  enfant  dans  fin  origine  ^ 

Il  peut  porter  fon  vol  jufques  à  r Eternel, 

Etonné  Je  frémisse  vu  perds  dans  mon  itre^ 

Je  m'$xamine  avet  effroi; 

Mon  ame  fi  replie ,  ^  cherche  à  fi  connottre , 

Et  je  fuis  tremblant  devant  moi- 

QaoiquMl  s'en  faille  de  beaucoup  que  fe 
génie  du  Poëce  François  atteigne  &  réunif- 
fe  les  deuK  extrémités  du  fublime  &  du 
rampant,  on  s'étonne  de  trouver  â  côté  de 
quelques  vers  alTtz  bien  faits  tes  vers  les 
plus  profalques ,  &  les  plus  foibles  ;  &  l'on 
s'attendoit  d'autant  moins  aux  images  b^fles» 
incohérentes,  ou  faufles ,  dont  ils  font  rem* 
plis,  qu*ii  avoit  promis  d'écarter  les  portions  de 
cendre  &c,  qui  n'ont  plus  la  vivacité  (f  Vac» 
tion  de  la  fiamme  qui  les  a  c enfumées.  Par 
exeoiple ,  Il  auroit  pu  écarter  l'image  fui- 
vante  : 


On  penfiroitt  à  voir  des  Etres  la  Nature, 
S'entre  dévorer  par  befiin  ; 


/ 
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Que  e*e/l  une  manuf^Qure 
D'Jnimêux  affamés ,  ifoni  ellt  (la  Nacore)  n*« 
pêsfoin. 

D^ns  aii  antre  ('ndroic  eif  parlant  de  ta 
Confcîence ,  on  l'appelle  un 

Flambeau  qui  dans  nous  tonjoars  veillé. 

Au  refle  il  y  a  du  fentimenc  dans  pla« 
fleurs  morceaux  ;  fi  malgré  cela  TOuirra* 
£e  ett  médiocre,  au  moins  eu,  il  bien  dé- 
coré» &  Ton  ne  peut  refufer  des  éloges  i 
l'intention  du  Poète  &  aux  caleos  du  gra* 
veur. 

Let  Sens ,  Poème  en  cinq  Parties^  A  Ma- 
dtmQiJelle  de  L  ,  .  .  Per  voi  con^en  cb'io 
arda,  e'n  voi  refplre;  Ch*i'  pur  fui  voftro..« 
PsTtAJi.  Par  R.  Girard. Rai«ni', 
176p.  grand  8^.  de  77  pp.  Les  Formes  qai 
ont  déjà  paru  fous  ce  titre,  auroient  pu^A 
peut-être  du,  décourager  le  nouveau  Poê' 
te.  Il  convient  lui  même  qu'on  ne  troave* 
ra  point  dans  fon  Ouvrage  cette  'élégance 
&  ce  coloris  qui  font  le  principal  mérite  de 
cette  forte  de  produâions;  mais  il  nejaifle 
pas  de  fe  promettre  quelques  lauriers,  &  il 
dit  avec  alKz  de  confTance  3  Mlle  de  L, 


d^ 
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.    Qut  lê  laurier  de  ton  Amant 
Suit  un  Bouquet  pour  fa  MaitrtJJi. 

Ces  deux  Vert  font  jolis ,  mais  les  eotrei 
ne  leur  répondent  pas ,  &  nous  craignoni 
fort  que  MlJe.  de  L.  ne  fe  trouve  pas  trop 
bien  parée.  De$  Poéfies  diverfes ,  heureu* 
fement  en  petit  nombre ,  fuivent  le  Poimi 
difs  Sens*  Vold  la  plus  fopportable: 

• 

Fable ,  rSfprit  &  la  Beauté. 
L'E/prit  ff  la  Beauté  difputèrent  un  Jour* 
Celle  ■  ci  pritendoit ,  comme  mère  des  Grâces p 
Que  les  Ris  ff  les  Jeux  voltigeoient  fur  fes 

traces  9 
Que  fes  yeux  à  leur  gré  difpofoient  de  VA- 

mQur , 
Qu'enfin  l'Efprit  devoit  lui  céder  tout  VEmpire. 
LEfprit  n'eft' pas  jnfeur  :  il  ne  fit  que  f^urifeé 
SU  tût  vanté  fes  droits^  il  n'eût  fini  jamaii^ 
Il  eût  dit ,  que  d'amour  il  déguife  les  traits. 
U  eût  cité  yoiture  »  Oude  »  pour  exemples*, 
La  Beauté  cependant  fe  bdtijfoit  det  templesk. 
Commère,  dit  VEfprit^  point  d'altercalion^ 
Attendons  que  le  temps  vous  mette  à  la  raifon. 
Le  temps  ne  tarde  pas  :  il  arrive ,  il  efface 
D  abord  un  agrément ,  puis  deux ,  enfuite  trois* 
Adieu  fis  %  jeux^  plaifirs^  amourettes  ffgracesé 
iTqpe  XXXin.  Fart.  IL  N        Tout 
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Tout  fuit  ;  ff  la  Sêûauèvù^fom  u*t  atti  fi^s  i 
Elle  n'ejiikjàipim.fii»  i'J^t  n^é/bcno^rô, 
far  le  temps  même  accru  »  qu^à  fa  première 

UhonBiiivr  (W  t9*^  UHr  Wjcim  t  eft   le  pluf 

précieax  ; 
Et  par  UD  ¥ieî)l  aë«Si  dîficîJs  icoinp»c»dre, 
NoMslcr  pMMMDS^  ôœi ,  &  iw  fatirionft.re 
«      readrdk 

X  CoMïBiiix^.  Ulufifés  Emnmké 

Aft.  I.  S/:.  UL 

in  i^.  4  Parties  qui  font  enéemble  pp^ 
890.  cYi^zFetil  1770.  La  leâure  de  ce  Ro* 
tnfn  notts  a  rappel  ié  cette  réflezion  d*OD  Aa^ 
tettr  célibre  :  ,,  Quelquefoia  f alefpéré,  itt-îl^ 
,,  qii'on  dfscufêroie  au  Théarie  les  pelmt 
„  de  AOora^e  le»  plus  fnporMira^  faM^  naîrc 
„  è  la  nàfcbe  vio fente  &  rapide  do  raâioa 
„  drfrq>aeiqae%  Oe  quoi  ^^afiroît-il  eD^ef. 
»,  fo€^  de  dlfpof^f  k  Faéine  de  maateie  que 
,,^(ea.  chofe«  y  f<6(Ibnt  aoienéea  comme  l'ab^ 
y,  dieà<!Î<Hi  de  l'Etf^ptre  disn»  Cirtna,  C>e& 
;,  afn&  que  le  Poël«  agkeroit  1»  queftioft 
,S  du  £ttisid«;,  do  Thofinovr,   d«  diiet  »  dt 
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n  la  folie  des  dignités  &c'\  Si  ce  fouhaic 
de  Mr.  DitUfêt  n'tù  pas  encore  rempli  »  par 
les  Auteurs  Dramatiques^  il  l'a  été  jufqu'à 
un  certain  point  par  les  plus  célèbres  Ro- 
manciers de  notre  Siècle,  Ricbûfdfin ,  &  Mr. 
Rouffeau,     Tout  le   monde  conno)t   leurs 
dilTertacions  pleines  de  juûede  &  de  force 
fur  le  duel  »  le  (uicide  &c.  Mr.  Fhameit 
à  leur  exemple  agite  une  queftion  impor- 
tante &  neuve  dans  les  Mémoires  que  nous 
annonçons»  &  fans  nuire  4  rintéiêt  de l'Ou» 
vrage,  il  a  fu  la  discuter  ft  la  rifoudre.  Un 
préjugé  barbare  fait  retomber  (ur  une  fa- 
mille innocente  la  honte  d*un  membre  cou- 
pable »  &  cette  fource  d'injullice  &  d'infor- 
tune eil  regardée  cependant  comme  un  frein 
uiile«    Les  préjugés  ne  fe  détruifent  guère , 
mais  iln;  aufoit^un  moyen  de  remédier  au 
moins  en.  partie  aux  funefles  effets  de  celui, 
ci.    Ce  moyen  feroit  de  convenir  que  la 
confi  dération  dont  jouiflbit  précédemment 
une  famille  injuHement  flétrie,  pourroit  lui 
être  rendue,  au  cas  qu*un  de  fes  membres 
lui  attirât  autant  de  gloire  par  des  aéttons 
d*éclat,  que  le  coupable  lui  avoit  imprimé  de 
honte.    Telle  eÙ  la  fubftance  d'une  difcos« 
fion   délicate  »    qui  fait  honneur  aux  prin* 
cîpes  &  aux  talens  de  Mr.  F.  Tout  le  refle 
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de  rOavrtge  donne  la  plus  haute  opinion 
de,  Ton  cœur  ft  de  fon  efpri(.  Les  caraâères 
y  fonc  vrais ,  intéreflans  »  variés  &  footenus. 
Bd  un  mot  ce  Roman  eft  très  fapérieur  à 
la  foule  des  Ecrits' de  ce  genre,  on  0*7  re- 
trouve point  ces  déclamations  froides,  c& 
fiyle  élégiaque,  cette  imitation  fervile  des 
Ecrivains  célèbres, qui  annoncent  dans  leurs 
Auteurs  tant  de  prétention  &  fi  peu  de  gé- 
nie. 

Sophie  ou  le  triomphe  des  grâces  fur  la 
Beauté,  Imitation  de  V Anglais  de  Miftrifs 
Charlotte  LtTïnoz  ^  avec  figures  \  in  12.  deux 
Parties  qui  font  enfemble  453  pp.  chez  la 
Veuve  Duchesne^  chez  Jay  &  chez  Miri- 

got,  1770. 

La  Nouvelle  Femme  ou  Hi/ioire  de  Mifs 
Jenny  Wefthury;  Imitée  de  r Anglais  ;  in  12. 
deux  Parties»  dont  la  lere  efl  de  pp.  247  & 
la  2C  de  220  chtz  J.  P.  Cojlard  1769.  Où 
peut  recommander  ces  deux  Ouvrages  à  ceux 
qui  l^ent  des  Romans  :  ils  trouveront  de 
rintérêt  dans  les  faits ,  de  la  vérité  dans  les 
caractères  ,  une  peinture  aflVz  fidèle  des 
niœurs  régnantes  &  beaucoup  d*hanneteté 
dans  les  fentimens. 
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R  o  M  B.  r.  Monâldifii ,  a  imprimé  :  Pic» 
tut  a  Etruscorum  in  Fofculis,  nunc  primum 
C9UeQœ,  explicatiênibus  ff  Dijfertationibuf 
flluflràta  Éfc.  176P  in  folio.  Cet  Ouvrage 
que  Ton  doit  à  Mr.  ].  B»  Pas  si  ri,  Gen- 
tilhomme de  Pefaro,  &  Membre  de  diver* 
fes  Académies,  a  déjà  deux  Volumes,  ftl'oa 
en  promet  un  troUîème.  L'Auteur  explique 
fort  heureufement  un  bon  nombre  de  fîgu* 
res  qu'on  voit  fur  les  Va/es  Etrusques;  mais 
fouvent  aulli  il  fe  livre  trop  à  fon  imagina* 
tion ,  &  il  voit  fur  ces  Vafes  tout  ce  qui 
peut  lui  donner  lieu  de  diiTerter»  &  de  ré- 
pandre à  pleines  mains  Pérudition ,  qu'il  a 
puifée  dans  Pitiscus  &  dans  quelques  autres 
Auteurs  connus.  On  lira  avec  plaifir  fes  Oif- 
fertations  fur  les  habillemens  des  £trusques, 
fur  leurs  Dieux  Lares  ou  domefliqaes ,  &  celle 
où  il  prouve  que  les  Vafes  dont  il  s'agit  font 
effeâivement  Etrusques ,  &  non  pas  ICgypk 
liens, Grecs,  ou  Romains , comme  quelques 
Savans  l'ont  prétendu.  Ces  Vafes  n'ont 
j;îour  la  plupart  qu'un  pied  &  demi  de  hau- 
teur, &  ils  ont  presquQ  tous  la  forme  de 
plats  ou  de  gobelets.  Mr  Pajferi  croit 
:  qu'ils  fervoient  aux  ufages  ordinaires  de  la 
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vie  dans  les  cuifioes»  (ur  Ici  tables,  aabuf- 
fec»  aax  toilettes,  dans  les  chambres  com- 
me mf  iibles .,  ornemens  4cc.  Quelques  -  uns, 
en  petk  noicbre ,  om-tnois  tpie<l6  de  haateur, 
ft  on  les  jHBÇOit  vraîfenablableiMnt  dans  les 
Temples  eu  les  Laraires.  Les  figuies  dont 
tous  ces  Vafes  font  détovés ,  font  rdacivesâ 
la  vie  civile,  aux  contumea,  ai»  fêtes,  aux 
eériémonies  ,  aux  noces  ,  aux  funérailles , 
aux  Sacrifices,  aux  vœux,  aux  métiers, 
aux  jeux ,  aux  Speékacles  ^  à,c,  des  Etrus- 
ques. On  Cent  combien  les  irœurs,  ie*gen* 
re  de  vie ,  les  ufages  de  ces  Peuples  peu- 
vent être  éclaircfs  par  ces  figures  :  aofG  no- 
ire Auteur  promet  >  il  de  donnufr  i  la  fin  de 
cet  Ouvrage  vu  Traité  fur  ies  moeurs  des 
Etrusques. 

NfjU€iov?jc«i,  ctaff  ,  /  FhicUori  Nemei  , 
-1^  PiNDAto,  tradotti  in  Jîaliano  Canami^ 
rd  ilhêfirati  cm  PoJHlle ,  da  G  i  a  r^  b  a  t  i  s- 
TA  Gavtitlr;  nella  Siamperia  di  Paolo 
Glonchi  Eredf  Bizarrîni ,  Frovifare  de*  Libri 
iella  BfbHotbeca  f^atfcana,  Vol.  in 2.  de 259. 
}p.  'Mr.  G  a  UT I E  a  continue  avec  beaucoup 
de  ruccès  i  traduire  les  Odes  de  Pindare  en 
vers  Toscans,  &  à  les  accompagner  de  tio- 

tes  fatantes*    fl  décore  chaqfue  Oie   d*Qne 

*  « 
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très  b^He  %¥évntt ,  <^oi  rQprWftDCe  m  dét 

l9fe<}ti7iErfp«  AiV«ELikL>Li  Bffhgmjii 
1708.  f'n  8i»«  #.  550.  Ori  Oenvres  éivcffMli 
M  Marquis  AM^cciiLi.!! ,  SeinMeiir  de 
Bolègtfe«  cotciemieiic  ti^ii  Trsgédiet,  dos 
Sonnets ,  &  quelques  autres  Pièces  en  vtH 
mm  Tinés. 

CWomkgki  R9me/neruiH  Penf^uma  S, Pl- 
tfi)  ad  C^amenrfm  XI  IL  P.  O.  M.  iperfecvla 
'juxta  SanéM  Jtrvem  digeji» .,  rnneaque  TWèii- 
ia  ixbMta^  in  fua  Poni^ûum  omnkêm  i\ft* 

qiâs  tltfhks  eft ,  9  Petffi  CMcêrmn  €tnidt , 
ff  ^^Htttk  Ffeuéo  •  PHfntificts  ireoenfinfiut^  mi- 
joribiu  lûpens  Pontificum  Nominibus  Jcfiptis , 
quorum  temporihus  congruuntt  vâl  practéunt 
fcbismatê»  Opus  Ecdejkjiûœ  Sifiorict  ou^tlO' 
fibus  ^dprhue  mih^  àtqueûccomodMum,  jtuc» 
tore  6«EG0Rit>  Ba^daîiio  ântc- 
p  L I  o ,  1 768  in  Fsifia.  Cet  Oirvnge  *eft  tMn- 
le  &  bien  fait. 

BoLOGNC.  2>bU*  ùirte  Paetioay  Régie' 
nameini  cinqtn  iel Sig.  'Fri^nce«««  Ma- 
RI  A  Zanotti,  ûîlûNobiL  Donna  la  Si- 
gnora  Marcbefa  Rfyria  Dolfi  KaMta ,  c.  à  d. 
Cinq  Difcêurs  far  VArt  Ptfétiqw,  par  Mr. 
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^ANOTTi  »  âirejfés  à  M»9  /«  Marquife  Délfi; 
ch^z  Fùlpt ,  Vol.  in  8®*  de  399.  pp.  Il  y  a 
beaucoup  d'erprîc  »  de  judefle  ,  &  de  goftC 
^aot  cet  cinq  Difcouri  »  ob  le  célèbre  Mr. 
Zavotti  traite  fucceffivemeDt  de  la  Poé' 
lie  en  général ,  de  la  Tragédie  ,  de  la  Co- 
médie »  de  TBpopée ,  &  de  la  Poéfie  Lyri- 
que. 

Floience.  Jefepb  /illigrini  a  publié 
le  fécond  Tome  des  Portraits  des  Etoget 
Hifiorifues  Hts  Hommes  lUuftres  de  la  Tofca» 
ne  &c.  Série  di  ^itratti  d'Uomini  iiluftri 
Tofcanif  eon  g^li  Eiêgi  ijlorici  dei  medefimi^ 
€onfacrata  a  Sua  AUezta  Reah  la  Serenifftwiâ 
Maria  Lui/a  Infanta  di  Spania ,  Arciducbff* 
fa  d*Auflfia^  Gran  -  Ducbejfa  di  Tofcana  &c. 
Fêlume  Secondo ,  in  folio.  La  Tofcane ,  pro- 
portionnel lemeot  â  foD  étendue  I  cil,  peot* 
être,  le  Pays  du  monde  qui  a  produit  le 
plus  de  Perfonnages  illudres.  On  eo'croff* 
Tera  la  preuve  dans  rintérelTant  Volume  que 
nous  annonçons.  Il  contient  la  vie  d*une 
multitude  d'Hommes  célèbres,  qui  fe  font 
diftiDgués  dans  les  Arcs,  dans  TEglife, 
dans  les  Armées ,  dans  les  Négociations  &c. 
Leurs  Portraits  font  bien  gravés:  on  les 
doit  pour  la  plupart  au  Sr.  Allegrini.  H 
DC  fau(  pas  pégliger  de  lire  la  Préface  ;  le 
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Pr.  Marc  Lastri  y  trace  no  magnifique 
tableau  de  la  gloire  ^ue  (a  patrie  s'eft  aç- 
quife  dans  tout  les  genres. 

Une  Société  d'AmyteQrs  des.  Arts ,  a  formé 
le  projet  de  publier  fuccelBveiDent,  pajr 
Cahiers  de  quatre  feuilles,  les  Portraits 
des  plus  célèbres  Peintres,  Sculpteurs,  & 
Architeâes ,  avec  leur  éloge  &  les  principa- 
les particularités  de  leur  vie.  Cette  loua* 
ble  entreprife  »> xécute  avec  fuccès  :  on  a 
déjà  publié  divers  cahiers  qui  forment  un 
Volume  in  40,  magnifiquement  exécuté  dans 
l'Imprimerie  de  S.  A.  R.  2769.  Jean  Bap» 
tijie  Ereoji  a  gravé  les  Portraits. 

Poefie Liricbc  <it  Giovanni  Batista 
Casti,  P^eta  di  Sué  j^Uezza  Reale ,  il 
Gran  -  Duca  di  Tûfcanap  dedicati  alla  Real 
Gran-Ducbejfa  Maria  Luija  Arciducbefja 
d'AuJifia  &c,  c.  a.  d.  Poéfies  Lyriques  de 
M.  Casti,  Poite  de  S.  A.  R,  le  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  dédiées  à  S.  A.  S.  la  Gran^ 
de  Ducbeffe  &c.  1769.  in  80.  pp.  192.  Il  y 
a  des  grâces  &  de  la  délicateiTe  dans  ces 
Poéfies;  la  plupart  font  des  Pièces  anacré- 
ontiques,  ou  des  Cantates.  Cette  Edition 
ell  fort  belle  &  ornée  de  plufiegrs  jolies 
vignettes. 

J^a  Creazione  delV  Univerfo^  q  fia,  Sacra 
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"Settimana,  F^ima  Broko  éH  D$nâr  Fot* 
Tio  Mauro.  Nêpfieîmê;  c.  ■.  d«La  Créa, 
tion  de  /'Univers  »  011  la  Saintf  Simaiine,  Pti- 
fne  Hérorque ,  par  h  Dr.  M  AVk  o ,  Naf^li- 
tain;  chrz  y.  Alkgrm  17^8  *i  8®,  pp.  95» 
Lu  Semaine  •  00  :!•  CrioHem  eu  Mande , 
PoSme  de  du  Bmtas  très  paiftkement  xm' 
blié  lujourdlioi  »  eut  plus  de  vingt  Edi- 
fions en  moins  de  ft  aes,  ft  fut  craMc  en 
Latin ,  en  Cfpagnol ,  en  Atléraand ,  en  Ao- 
glois,  &  en  lulieo.  Noos  doorons  fort 
ijoe  Ve  Poëme  de  M.  MAoao  •  xfaoX  qu'infini- 
nrent  meilleur  »  atcoa  fuccès  aaffi  briHaat, 
mais  il  fe  footiendra  mieux, &  â  coBp'tûr  il 
De  tombera  pas  daos  le  mépris  c^mme  ce- 
lui de  an  B«tas. 

Naflbs.'  Le  F^  Paul  Aht.  Paoli 
«  publié  on  mtgf&ifiqoe  Ouvrage  Intitulé: 
Atmnzi  deHe  AnHcbiià  efifiemi  a  P^Tsuuoli, 
<hima  e  Baja.  jinUpiita$um  PuteoHi,  dé- 
fais ^  Bajis^  exifiemium  relitaiœ  ^  grand  in 
folio,  compofé  de  HB  belles  Ptarrcbes,  & 
de  3I  pages»  gravées  auffi,  ^qul  donnent  en 
îialien  &  en  Lstin  l'explication  des  figores. 
Ces  explications  font  très  intéreffanres,  ft 
font  beaucoup  dliomieDr  au  favoîr  ^  au 
goût  de  l'Auteur.  Il  y  éclaircit  divers 
points  obfcurs  de  l'ancienne  CMegrapbie»  ft 

il 
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11   propofe  foulent  des  coajeâiirei  toureg 

nott^cUes ,  &  qui  paroiftnt  très  heureufei. 

Il  croit ,  p>r  ex.  que  le  Lac  Lucrif»  D*écolt 

pas  'vis-à  iKts  éa  Mmtt  nu9no^  où  on  le 

place  ccHsmiméaieDt ,  mis  â  i'enâroic  o4  eft 

â  préfent  le  Gotfe  de  Bs7e««  &  il  tàcbe^ 

]<€  prouver  par  divers  psffif^  de  Stctbon.» 

de  Pline  &'c.    Ce  qu'il  y  a  die  œnam,  tc'<ft 

que  les  volcuos'lSc  les  treœbleiiiein  de  terre, 

doivent   »voif  produit  ^  grands  chaoge- 

iDtBS  dans  le  'local  de  ces  corrcrées.    Le   P. 

P  A  0  L I  promet  vrcï  Vofluoie  xte  Dfiiertailoiis 

fuT  W  Vi\\t  de  Pouzzol  &  ftiî  (es  envi  roua, 

&  il  ell  bien  i  foubalter  qU'ri  «remplifle  cet 

engagement. 

JHnoettzo  Tiéaz&ûla  '  Vocola  %  Imprimé:  ia 
Religione  (timofiratm  Stmetti  »ri*lGiiA2it> 
G 31 1  o«  E  /rfl  g*ii  jirrûrf»  Jefifilo  Poltmocra- 
ttû  &c,c.  a.  d.  La  Religian  démontée:  Son- 
nets di  Mr.  GAio^E  Êfc.  1769.  in  ^o,  ,pp^ 
S8.  L'idée  ide  déœDntrer  la  Religion  Chré- 
tienne dpns  une  fuite  de  Sonnets,  a  quelque 
chofe  de  bizarre;  mais  il  nte  laiffe  pas  d'y 
avoir  de  la  folidiié  &  de  la  bis^nne  P^iéfw 
dins  ce  petit  Ouvrage.  Ce  font  fur- tout 
les  Matériaiiftcs  que  M.  G  a  i  o  H  E  combat. 

DoMXNrci  Altewi  V-ÂRU  Inflim- 
iknum  furis  Neup^litani   JJbri  IF.  Liber 
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Primus;  opud  Jofephuai  Raymandom,  1767. 
in  80.  pp  332.  Noos  annonçons  ce  Livre 
bien  tard  ;  mais  il  ne  fait  que  de  noos  par- 
Tenir.  Par  le  Droit  Civil  de  Naples ,  le  fa- 
vant  Auteur  n*entend  pas  fenlemenc  celoi 
de  la  Capitale,  mais  encore  celui  de  tout  le 
Hoyaume.  Il  donne  une  aflez  manvaiCe  idée 
de  l'état  aûuel  de  la  Jurifprudence  Napoîi- 
laine:  Jaeeraem  Civitatis  Jurifprudentiam , 
^hnuhHatam  tmebris  originum,  Ube  forenfi 
fêedam^  fraQam^  fcij[jam<iue  exilibus ,  mix* 
tiffue  Imperiis,  trigere,  ff  nftituere  aggre^ 
dior.  L'Ouvrage  que  nous  avons  fous  les 
yeux  étoit  donc  bien  néceflaire  »  &  il  doit 
être  d'autant  mieux  reçu  qu'il  efl  plein  d'u. 
ne  érudition  choifie ,  &  qu*ll  eft  écrie  avec 
beaucoup  de  folidlté ,  d*ordre  &  de  pureté. 
Ce  n'ell  au  refte  ici  que  le  premier  Livre 
de  rOavrage  :  L'Auteur  7  traite  du  Droit 
des  Perforines.  Il  eft  â  fouhaiter  qa'jt  ne 
tarde  pas  â  publier  les  crois  autres  Livres 
qu'il  promet. 

Venise.  Une  très  jolie  Edition  de 
r^minta  du  Tasse,  ell  fortie  depuis  peu 
des  prelTes  &jint9niê  Ztuta:  L'AmintOt  Fa- 
vùlaBofcbereedû  di  To^qv AT o  TasIbOi 
oggiunt9vi  il  Pometto,  Amore  fuggitivo, 
7769.  in  80.  pp.  84.    Des  notes  curieufes, 

des 
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des  leçons  diverfes  tirées  du  Manufcrit  mê« 
me  du  Taïï'e ,  des  remarques  critiques  d^un 
Bel  efprit  dltalie,  une  ingénieufe  Epttre 
Dédicatoire  en  vert  blancs  à  M.  Pierre  Fe* 
Jara,  une  notice  de  toutes  les  Editions 
qu*OB  a  données  de  Tâminte  depuis  la  pre- 
mière qui  parut  en  1581,  &  de  toutes  les 
Tradoétions  qui  en  ont  été  faites ,  enfin  28 
belles  planches  •  tout  concourt  à  donner  du 
prix  à  cette  nouvelle  Edition  du  modèle 
des  Comédies  Paftorales.    ^ 

Dell'  Arte  Pittoria  Libri  FlIL  colV  Jg. 
giunia   di    Cêmponimetai    diverfi   del   Conte 
Ad  AME  Chiusoli»  di  Roveredo^  P,A. 
c'ell  "  à  -  dire  »  De  ÏArt  de  la  Peinture ,  Feë^^ 
me%  auquel  on  a  joint  quelques  autres  Ecrits 
de  Mr.  leComte  Adam  Chiusoli;  chez 
Caraholi  &  Pompeati  1769.  in  8(>.   pp.  295. 
Quoique  cet  Ouvrage  folt  aflez  foiblemenc 
verfîfté,  &  qtt;il  ne  foit  pas  comparable  auz- 
Fo6mes  François  que  nous  avons  fur  le  mé-' 
me  fujet,  il  ne  laiife  pas  d'être  iBilruâif  & 
de  mériter  à  ce  titre  d'être  acquis  par  les 
amateurs  de  la  Peinture.   Ils  liront  fur-tout 
avec  plailir  &  avec  fruit  quelques   Difcours 
du  Comte  Chiusoli,  qui  roulent  fur  l'Ar- 
chiceélure,  la  Sculpture  &  la  Peinture. 

VfiRON£.  Mororum  Libri  JIL  Carminum 

Li' 


456     BlBL«OTHi^^  BBS  SCIENCBS  » 

Liber  ;  apud  bsredinL  AuguRifli  Carattonl 
Typograpbufn  Seminarii,  I7é<^  in  40  pp^  1S6. 
Ce  Poème  fur  la  culture  des  Meoiiers  »  eft 
magnjfiqueiDent  imprimé,  &  il  laérûoit  de 
luette.  On  le  doit,  à  Mr.  le  Gomt^-Loms 
Miiiiscjil.c»i,  Pamcieo  de  Vérone,  Envoi* 
ci  le  déhttc: 

QuacursagrdcoH^^vitidiqttis  enkusbabenda^, 
SitMûfûy  utfi^rea^ediatfuamuneriLbQmbyx, 
Munera  ,  quœ  ubertim  dominos^  ditwttqatâiCùhnoSi 
jSJ^unc  fatfii  ikâm  rurii  corre^ttif  am§fe. 
M<illiê  tu  mihi  »  Mitfa ,  f «/er  fdantauria^  prinum , 
0?i«  teneras  mitpant  mtarumde  cor  pote  virgas^ 
Ui  prejfa  per  tigres^  tduQéfolco,  £f  uratro 
jijjurgant  :  facili  mtcum  dfc  carmkie  Msrnmt 
I)onec  adulta  novûm  raferat  bombyetbus  ejcam, 
Mi^rborum  caujas  tfttmoTa^  ptanHsque  ferendas 
Moresque .  unde  arbor  erestat ,  quojiderefrondest 
Jngentesque  fimul  rûmos  yfruSusque  tumenies 
Germinet  &c. 

Bresse.  Poemeui  0  Lettert  in  vetfiJcUUi^ 
délie  Stampe  di  Gi\  Bacifba  Rizzardi ,  c  i  d. 
Pi>éfies  ô"  Epktes  en  Vers  nm  rimes  ^  chez 
Ri;&Z(irdi  1769.  in  8.  pp>  164.  Ce  petit  Vola* 
me  e(l  charmant»  tant  par  la  beauté  de  l'im- 
pieiCon  &  de  tous  Us  oraemens  typogra- 

phî- 
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phlqoeSf  ^tte  par  Tagréiment  &  Tezcellente 
verfifteaiioD  des  Pièces  qui  le  comporenc. 
Ce  font  d'abord  quatre  Podnes  très  iogé. 
nieuz  qui  ont  pour  titres,  /a  Toilette ,  l'A^ 
mtttr»  i^  Csmmerce , /e  Goùi\  &  puis  fept  E» 
ptttes ,  dont  Pune  eft  adreflée  à  Mr.  de  VeU 
taire.  On  doit  le  tout  à  Mr.  le  Comte  Jean 

1 0SE  PII   COLPANI. 

MiLAK.  îl  Vefuviû,  Peemetto^  Storico^ 
Fijico,  con  Annotazioni  del  P.  Aka^tasio 
Ca^aïxi,  Catmelitanû,  P.  A.  Accademico' 
Immobile  t  Inféconde,  e  P,  O  (fc.  c.  à  fl. 
Le  Vejuve,  Poème  Hiflorique  (f  Pbyjtque^ 
lyoec  des  Notes,  pair  le  P,  Anastase  Ca- 
vALLi.  Carme  {?c.  ch^z  Frédéric  AgrreUi, 
1769  in  80  pp.  157.  avec  deux  Pianches. 
Ce  beau  Poêoie, dédié  à  Mlle.  CorillaOlim' 
pica^  Dame  très  connue  par  Tes  talens  poé- 
tiques ,  étcit  digne  d'être  offert  à  cette  cé- 
lèbre Florentine.  Les  Notes  font  favantea 
&  curieufes. 

A  L  L  L  EM  A  GN  E. 

BaiLiif^  Scbreiben  an  den  Herrn  Dia" 
conus  Lavattf  zu Zurich  v^n  MosEs  Mbn« 
D  B  L  s  s  o  H  N  •  c.  a.  d.  Lettre  de  M  o  y  s  s 
MCNDBLSSOHN  à  Mr.  Lavatcr;  petit  in 

*».  M.  3a.  çbez  F.  Nicold  1770.  Mr.  La- 

va' 
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vûter,  connu  déjà  par  différei»  Ecries  «vient 
de  traduire  en  /Ulemand  la  talingénéfie  de 
Mr.  Bonnet.  Profond  admirateur  de  cet 
Ouvrage,  &  ami  zélé  de  M^r.  Mxn dbls» 
SOHN,  il  lui  a  dédié  fa  TraduâioQ  en  ]e 
fommant  de  répondre  aux  argumeus  de  Mté 
B*  s*ii  fe  crpyoït  en.  état  de  le  faire,  ou 
d'embrader  le  Cbridian^fme  s'il  jugeoic  in- 
vincibles les  preuves  Tur  lefquejles  on  l'ap- 
puie. Le  célèbre  Juif  forcé  par  ce  défi  à 
rendre  compte  de  fa  foi,  attelle  de  la  ma- 
nière la  plus  ibiemnelie  fon  attachement 
à  la  Loi  de  fes  Pères;  mais  il  déclare  en 
même  temps  qu'il  ne  veut  point  entrer  en 
lice  avec  Mr.  Bonnet  »  &  Ton  découvre  au- 
tant de  prudence  que  d'adrelTe  dans  l'expo- 
fuion  des  motifs  de  fon  refus.  Suivant  lui 
le  zète  convertilTeur  eft  incempacible  avec 
r.efprit  du  Judalfmé»  d'un  côté  parce  que  la 
Loi  de  Moyfe  n'étoit  dellinée  qu'à  un  feol 
Peuple,  &  de  l'autre  parce  que  cette.  Loi 
n'exclut  point  4?  bonheux  éternel  les  Hom* 
mes  vertueux  .  de  quelque  Nation  .  qu'ils 
(oient,  pourvu  qu'ils  perfévèrent  daus  la 
pratique  des  devoirs  de  la  Religion  Nattt« 
relie.  Mr.  Mendelssohn  conclut  de 
là,  que  rien  ne  l'oblige  à  combattre  le  Cbrif- 
tianifme  »  d'autant  plus  que  jouiffaiit  de  i» 
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liberté  &  de  la  paix  dans  un  pays  ob  il  eft 
profeiré,ilnecroit  point  devoir  attaquer  fea 
proteâeuri  par  i'iendroic  qui  doit  leur  être  le 
plus  fenGbie.  Les  amis  de  la  vérité  regrette^ 
lODt  fans  doute  qu'elle  demeure  encore  voilée 
aux  yeux  d'un  homme  (i  digne  de  la  con« 
noltre:  mais  en  déplorant  fon  erreur»  oa 
ne  peut  s'empéclier  d'applaudir  à  Thumani* 
té»  au  défintérefTement 9  fit  à  la  bonne  foi 
qui  régnent  dans  fa  conduite  &  dans  fes  E« 
crits.  Il  s'en  faut  bien  cependant  qu'un  de 
fes  compatriotes  ne  lui  ait  rendu  cette  juftioe. 
Mr.  le  Dr.  Kilbele.  i  l'occaGon  du  défi  de 
Mr.  Lavater  fit  de  la  réponfe  de  Mr.  Mxv* 
p£L8S0HN  •  a  écrit  i  l'Auteur  Juif  une  Lettre 
très  preflante  pour  l'engager  i  rendre  rat« 
foD  de  fa  croyance.  Cette  Lettre  contient 
des  queftiona  qu'il  n'a  pas  droit  de  lui  fai- 
xe,&  des  foupçons  injurieux  que  la  charité 
auroit  du  réprimer.  Il  eft  très  étrange,  par 
etemple,  qu'il  s'obfline  à  fuspeâer  de 
Déisme  un  homme,  qui  déclare  parunçefpè* 
ce  de  ferment  qu'il  eflperfuadédans  fon  cc^ur 
de  la  Religion  qu'il  profeiFe.  Mr.  M.  a  ré* 
pondu  i  ces  accufations ,  mais  avec  la  dou* 
ceur  fie  la  modedie  dont  il  s'eft  fait  une  lof* 
Nous  fotthaitons  â  celui-ci  les  lumières  da 
Toms  XXXIII.  Fêft.  IL       O  Doc- 
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t)r6teur,  &  à  Mr.  Kdlhcle  la  modération  do 
Philofophe. 

Halle,  j^.  G.  Trampe  a  imprimé:  Jo* 
BANN  Friedrich  Stirbritzens 
Betraebîungen  ùber  einigè  Gegenjlfnde  der 
Sebrift  und  der  Religiom  nebft  einem  Anban» 
ge  V9n  dem  Aîier  des  Samarhanifcten  Fenta* 
Uuehus^  c.  à  d.  Confidérations  fur  pielpies 
fiàjets  de  l'Ecriture  Sainte  £f  de  la  Religien^ 
avec  un  Supplément  fur  Vântiqttité  du  Pente' 
ttuque  Samaritain ,  par  Mr.  J.  F.  Stiabbit^, 
2769*  grand  8<^.  de  278  pp.  Mr.  le  Profef- 
feur  SiriERRiTZ  s'eft  acquis  beaocoop de 
réputation  en  Allemagne,  par  divers  bons 
Ouvrages  de  Théologie ,  de  Philofophie ,  ft 
de  Littérature.  Les  Confidérations  quUl  pu* 
biie  aujourd'hui  font  en  partie  dogmatiques  » 
en  partie  critiques  »  &  la  plupart  répandent 
du  jour  fur  qoelqjaes  palTages  difficiles  de  l'S. 
S.  Une  des  plus  in^érelTantes  roule  for  fes 
inalédiâions  qui  fe  lifent  dans  les  cinq  der- 
niers  Verfets  do  Chap.  XX.  de  Jérémie. 
Quelques  terribles  que  foient  ces  impréca* 
lions ,  presque  tous  les  Interprètes  les  attri- 
buent au  Prophète  même,  &  fuppofent  que 
dans  un  moment  de  découragement  &  d'im- 
patiencei  il  lui  arriva  1  comme  i  Job ,  de  mao* 

di- 
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dire  le  jour  de  fa  naiflance  &c.  Mr.  Stie* 
fiRiTZ  croit  au  contraire,  comme  le  célè- 
bre Mr.  P'enemai  que  Jérémie  met  ces  ma- 
lédiâions  dans  la  bouche  de  Pashur  ft  des 
autres  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  :  le  Pro» 
phëte  prédit  que  ces  malheureux  accablés 
yn  jour  des  jugemens  du  Seigneur ,  fouhat* 
teroient,  dans  l'excès  de  leur  défespoir,  de 
n*ètre  point  nés  &  maudiroiett  leur  proprt 
exidence.     Notre  favant  Auteur  rend    dt 
plus  en  plus  vraifemblabfe  cette  explica- 
tion,  qui  avoit  déjà  été  propofée  par  Mal' 
ionat^  &  par  CappeL    La  DilTertation  fut 
le  Peûtateuque  Samaritain  eft  favante  &  ctt« 
rleufe.  Ce  Pentateuque  n'efl  pas,  ainG  que 
blendes  gens  ferimaginent,  une  Verfion  Sa- 
maritaine du  Texte  Hébreu  ;  c*ea  le  Texte 
Hébreu  même»  écrit  en  caraftères  Samari* 
tains.    Mais  à  qui  doit -on  cet  Exemplaire, 
&  dans  quelles  vues  s'y  efl-on  fervi  des  let- 
tres Samaritaines  f  Ceft  fur  quoi  les  Savans 
font  fort  partagés.   Les  uns  croient  qu'A  fut 
apporté  aux  Samaritains  par  le  Prêtre  qu'E- 
farhaddon   leur  envoya.     D'autres  penfent 
qu'ils  le  reçurent  des  mains  de  Manaflé ,  gen- 
dre de  Sanaballat,  lors  qu'il  fe  réfugia  chea 
eux  »  &  qu'il  y  exerça  la  Sacrificature  dans 
leur  Temple  de  Garizim.  Mr.  Stiebiiit^» 
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remonte  bien  plus  haot  »  fit  après  avok 
p^ogvé  que  ce  Pentaieuque  exîdoic  avant 
la  Captivité  de  Babylone  ,  &  œôine  avaat 
celle  d'Aflyrie ,  il  conje^are  que  ce  fat  Jé- 
joboaiD:!.  qui  le  fit  éçfire  en  lettres  Sama- 
yitaînes*  ^  Voici  en  racourci  tout  le,  Syftôme 
de  notre  favant  Auteur.  Les  Juifs  avant  & 
après  leur  retour  de  lajCaptiviié  deBabylo* 
ue ,  fe  fervoieiit  des .  caraAères  Samaritains 
^  pour  tout  ce  qui  Qoncernoit  la  vie  civile, 
comme  H  parole  par  les  Sicles  Juifs .  qui  fc 
conferyent  dans  les  Cabinets  des  Curieux, 
^  &  dont  les  infcriptions  font  en  lettres  Sa- 
maritaines.  Mais  ils  employoicnt  conftam- 
aient  dans  leurs  livres  Sacrés  ,  les  lettres 
Aflytiennes  ou  Chaldéenncs ,  c.  â.  d.  ces  lei- 
%iiss  quarrées  qui  fe  voient  aujourd'hui  dans 
Dps  Bibles  Hébraïques.  Ces  caraûères  quar- 
lés  n'ont  point  éié  inventés  par  Esdras ,  ni 
fobftitués.  par  lui  ou  par  quelqu'autre  aux 
caraûères  Samaritains  :  ils,  ont  été  condam- 
ment  &  de  toute  antiquité  en  ufage  parmi 
les  Juifs ,  &  les  lettres  quarrées  dont  ils  fc 
fervent  encore  aujourd'hui  font ,  quant  aux 
traits  elTenticls ,  les  mêmes  que  Moyfe  em- 
ployoit,  &  avec  lesquelles  furent  écrites  les 
Tables  de  la  Loi,  le  Pentateuque  &  tous 
les  autres  Livres  Sacrés.    Les  Samaritains» 

ce- 
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cependant,  n*ont  jamais  reconnu  podr  Oivîn 
d'antre  Pentateuque 'que  celui  qui  ell  écrie 
en  taraélères  Samaritains,  &qui  leur  fut  fans 
douce  porté  par  Je  Prêtre  qu'Ëfarhaddon  leur 
envoya.  Mais  il  né  faut  pas  croire  que  ce 
Prêtre  ait  été  le  premier  qui  atc  écrit  les 
Livres  de  Moyfç  en  caraftères  Samaritains. 
Diverfes  raifons,  que  Mr.  Stiebritz  rap* 
porte,  le  perfuadent  qu^avant  même  la  Cap- 
tivité d')^ffyrle,  &  lorsque  les  dix  Tribus 
d'Israël  éteient  encore  dans  leur  Pays,  elles 
fe  fervpient  déjà  des  lettres  Samarîtaif^es; 
&  il  lui  parole  très  vraifemblàble  que  Jéro- 
boam, qui  avoir  presque  tout  changé  danà 
la  Religion  ôtdans  le  Culte,  afin  dé  détacher 
de  plus  en  plus  Tes  fujets  des  Peuples  de  Ju- 
da,  avoit  auili  abandonné  les  anciennes  let- 
très  AflTyriennes  ,  ou  le  caraftère  quarré, 
pour  y  fubQituer  les  lettres  Samaritaines* 
qui  dans  le  fonds  étoieut  les  mômes  que  les 
Phéniciennes,  dorit  toutes  les  Trlbus'fefer- 
voient,  depuis  long  temps  dans  l'ufage  ordi^ 
naire  de  la  vie, 

L  E 1  p  s  I  c  K.  Aimmach  der  Deutfcben 
Mufen;  c.  a,  d.  Almanacb  des  Slùfeï  Aile- 
mandes  pour  rannée  1770.  grand  ih  12V  pp, 
29b.  Les  François  dit  TAuteur,  font  juC- 
<]u*i  préfent  les  feiils  qui  poIIèJent  le  talent 
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te  reBformer  tout  dam  des  Difitonnaires  ft 
dans   des   Almanachs;  il  trouve  qù*à  pla- 
fleurs   ^rds    ils  font  bons  â  imiter,    ft 
c'eft  i  leur  exemple  quUl  s  publié  cet  Oa- 
»Tage.    VAlmanêcb   4es    Mufes   que   nous 
^i>ons   annoncé   pius    d'une    fois,  a    donc 
fburoi  ridée  de  celui  •  ci  ;  mais  i*Auteur  AI* 
lemand  ne  8*eft«  pas  attaché  fervilement  i 
fon  modèles  fon  plan  eft  plus  étendu»  fes 
Notices  plus  longues  roulent  fur  des  Ouvra- 
ges de  différens  genres ,  &  en  un  mot  le 
iieneft  à  plufieurs  égards  un  très  bon  ]oor- 
mI.    Afin  de  ne  rien   négliger  de  tout  ce 
qui  caraAérife  un  Alinanach  des   Mufes,  il 
fÇt  donné  la  peine  de  réformer  le  Calen- 
drier, &  a  fubftitué  aux  noms  des  Saints  des 
ijoms   de  Poètes  &  d'Auteurs  Allemands, 
obferyant  toujours  de  placer  les   plus  céié^ 
brès  aux  Dimanches  &  aux  jours   de  Fêtes, 
liA^is  pour  former  un  nombre  qui    réponde 
aux  305  iours  de  l'année ,  on  fent  qu'il  a 
fallu  avoir  recours  a  des  Auteurs  médiocres 
&  preique  ignorés,  auffi  tous  ces   noms  fi 
Mv$n}  ^mais.ne  fe  rejjmble'nt  pas.   L ordre 
dansiequplon  les  prérente,fubîra  fans  doa« 
te  divers  cbaiigements ,  S  au  bout  de  quel- 
qùesanné'es ,  plufîeurs  jeunes  Poëtes,  en  fur- 

paQfdPt  içyrs  mi^déles^  pourront  obtenir  les 

bon- 
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honneurs  da   Dimanche.    On  ne  tionve&a 

point  ici  uo  aute  grand  Recueil  de  Pièces 

fagitîvei  que  dans  VAlmanach  François»  Qc 

la    raifon   en  elc   toute  fimi^le,  c'ed  q^e 

l'Allemagne  (en   dépit  du  Calendrier)  n^ 

produit  pas  encore  autant  de  bons  Poëces 

que  la  France  «mais  on  a  tâché  d*y  fuppléer 

par  le  choix  des  morceaux  &  en  effet  il  y 

en  a  peu  de  médiocres.    Les  plus  précieux 

de  cette  colleAion  font  fans  contredit  deux 

Odes  facrées  de  Mr.  Klopftock;  &   les  plus 

agréables    quelques    Pièces   anacréontiques 

de  Mr.  Gerjlemberg.  &  les  Epitres  de  Mr. 

Gleîm.    Nous    elTayerions    vainement  d'en 

tranfmetcre  les  beautés  dans  une  traduâion 

Françoife,  elles  tiennent  trop  à  Texprcffion,  \ 

au  rythme,  &  au  génie  de  la  Langue.  Mais 

il  nous  fera  plus  facile  de  faire  connoitre 

les  ulens  critiques  de  l'Auteur  de  cet  Al« 

manaçb,  &  la  Notice  fuivante  en  donnera 

ridée. 

Le  Mejffie  3e.  Fglume;  Halle ,  chez  Hem- 
merden  in  8^. 

„  AinO  qu'on  reçoit  un  Héros,  l'honneur 
de  fa  Nation ,  quand  après  une  longue  ab- 
fence  il  revient  dans  Ton  Pays  natal ,  ainS 
tout  bon  Patriote  doit  recevoir  cette  con- 
tinuation tant  defîrée,  d'un  Poëpe  que  nos 

O  4      "  voi- 
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Toffiôs  Dooi  envieront  un  Jour.    Les  obieta 
deviennent  tou{oars  plui  importans  &  plui 
difficiles  à  traiter.    Ici  nous  ne  voyons  plus 
:  fe  Mtffie  -  dans   fon  abailTement ,    nous  le 
contemplons  dans  fa  gloire  ;  &  cette  nouvelle 
partie  du  Poëtne  comprend  le  récit  de  la 
réfnrreCtlon  des  Sainte»  ft  de  celle  du  Sao- 
veur,  ainG  que  de  fes  différentes  apparf- 
tions.  Qae  ces  objets  font  majeftaeuz!  mais 
Ici  K  L  o  p  s  T  o  c  K  efl  dans  fa  fphère  :  Fer- 
fonne  n*a  jamais  peint  comme   lai  les  phé- 
nomènes   de   la  gloire  divine,  &  les  feo- 
fations  des  Efprits.  La  réfurreâion  des  Saints 
a  ouvert  un  vafte  champ  â  fa  brillante  Ima- 
gination ,  &  lui  a  fourni  matière  à  de  belles 
Mioos,  qu'il  a  toujours  eu  l'art  de  variera: 
de  rendre  vraifemblables.  Et  que  fes  defcrip. 
tions   font   admirables!   quelles    comparai- 
fonsi  quelles    images!  &  qu*il  a  bien  ex- 
primé des  chofes  qui   paroiffent  au  deflas 
de  iVxpreflîon.  Le  travail  de  tant  d'années, 
&  le  travail  d'un  pareil  génie  »  doit  exciter 
l'attente  la  plus  vive  même  chez  les'  efprits 
les  plus  froids;  &  perfonne  ne  fera  trompé 
dans    l'opinion  qu'il  s'en   forme, que  ceux 
qui  exigent  que  KIopftock  fe  foie  furpaifé. 
C'efl  bien  aflez  fans  doute  qu'il  foie  refté 
femblable  i  lui-mSmej  &  celg  eft  arrivé 

prcf. 
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prérque  toMJours  ftc  "•  Noos  fupprimoni 
à  regrec  le  refte  de  cette  Notice  i  qui  coq« 
tient  d'excellentes  remai|que8  fur  TOuvrage 
annoncé, mais  qui  en  fUppofent  U  leâure: 
on  y  apprend  encore  que  cette  continua* 
tion  du  Mejfn  ne  renferme  pas  la  fin  du 
Po6ine.  Qu'on  ne  juge  pas  au  rtHe  par  le 
morceau  que  nous,  venons  de  traduire» 
du  xon  qui  règne  dans  les  juçemens  du 
Critique,  bien*  loin  de  prodiguer  laJonange, 
fa  févérité  cÛ  quelquefois  injufle,  &  fa 
gaieté  fouvent  méchante.  En  voici  quel* 
ques  exemples  pris  au  hazard.  Polybymnia 
^$n  Jacob  Schultes,  Uim , bey Bartb»- 
ïomâi  80.  c.  à.  d.  Polymnie  &c.  &c. 

„  Mr.  Schultes,  dans  un  très  gros 
Volume,  a  entonné  des  Hymnes  fur  tous  les 
tons ,  mais  jamais  il  n'a  pu  faifir  celui  de  la 
Mufe  qui  a  l'afFront  d'être  placée  i  la  réte 
de  fes  rbapfodies.  Le  contenu  de  ces  Hym« 
nés  e(l  édifiant  fans  doute» mais  par  contre 
le  flyle  dans  lequel  .elles  font  écrites ,  ell 
une  efpèce  d'offenfe  envers  les  gens  de 
goût  qui  compofent  le  Public*  Rarement, 
bien  rarement,  Mr.  S.  s'élèye  au  dedus  d*u. 
ne  mauvaife  profe  rimée;  &  ce  qu'il  y^a  de 
pis  c'eft  que  la  rime  même  lut  échappe^  fans 
ceOe  "•    Geiicbte   êuf  die   Huldigung   &c. 

O  5  c.  a.  d. 
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c«  a.  4-  Poèmes  fut  VlnflMstion  de  S.  A.  S^ 
VEUU^uf  de  Saxe,pêr  C  A.  Clod  i  us^  i 
Leipfic  t  chez  Crujius  80.  L'occafion  eft  fo- 
Icmnelle,  le   papier     magnifique,  le    ftyle 
t>on)peux,   rinvention    pitoyable»  l'Aotear 
plein  de  vanité.    Tous  ces  Poëmes  avoieoc 
déjà  paru  féparément9&  je  fie  vois  pat  pour- 
quoi  l'Auteur   veut  encore  en  fatiguer  le 
Public.    On  dit  qu'ils  ont  plu  à  la  Cour: 
fort   bien  i  qu'il    s'en    contente.  &c.  &c  ". 
En  parcourant  cet  Almanach  nous  nous  ap* 
peicevons  d'une  erreur  qui  s'elt  gltflée  dans 
Une  de  nos  annonces.   Trompés  par  le  rap- 
port des  noms ,  nous  avons  attribué  au  ce- 
îèbre  Mr.  Lejfmg  deux  nouvelles  Comédies, 
qui  font  Touvrage  de  Ton  Frère.  Nous  les 
trouvions  en  efFet  fort  au  dèlTous  de  Ct$  meil< 
lettres  Pièces,  &à  moins  que  le  jeune  Auteur 
ne  fafle  des  progrès  très  rapides ,  il  y  aura 
autant  de  diflance  entre  les  deux  frères,  qu'il 
y  en  avoit  entre  Pierre  &  Thomas  Cùmeilie. 
JVeidmann  &  Rsicb  ont   imprimé  :  Jdver* 
faria  Medico  •  PraSica  Voluminîs  L  Fars  L 
ff  IL  1769.  &  1770-  gwnd  8».  deux  Par- 
ties ,  qui  font  enfemble  383*  P^    Ceft  au 
célèbre   Mr.  C.  G.  Ludwig.  qu'on    doit 
cet  excellent  Recueil ,  dont  tous  les  Méde* 
cins  délireront  la  continuation.    Voici  les 

tîtrci 


/ 


Avril,  Mai,  Juin,  1770.  469 

tltre$  des  Pièces  contenues   dans  ces  deux 

ptcmièresViriicBii.MorhiepidemiciJùbfimm 
anni  1757.  6P  initium  1758.  Lipfiœ  grajjan' 
tfXy  hrevis  recenfio^  2    De  extraSi  byojcyami 
viribus  f$  efficacia  prafertim  in  melancbolicis 
^    epilepticis  mêrbis  ^  AuUort  CL  Greding, 
3.  Rtfponlum ,  Principis  jujju  luptr  Vûfiolêr  • 
fum  injttitne  a  Ficultatf  medica  Liplienfi  d^ 
tum  metjfe  Junio  1761.  4.  De  dextra  cêrdis 
ûuricula  fupta,  mortis  fubita  caujja^  ohjervth 
tio  icône  illujlrata*  S-  De  ratione  venafeQia' 
nis  in  bcemoptoicis.  6.  De  ratione  venafeUith 
nis  in  vomitu  cruento  laborantibus»  7.  De  ftê^ 
fi  J^nguinis    in  veniSt  inflammationem  men- 
tiente.  8.  Meleterno^ta  de  putredine  animait  ff 
morbis  putridis,  g.  De  epidemicorum  morbo- 
rum  differemia  6f  ratione  eot  ohfervandi.  lo. 
^nitnadverjiones  in  libellum   IIL  de  Hahn, 
quo  de  ratione  variolarum  exponit.  zi.  Ref- 
ponfa  quadam  IlL  de  Hahn  ad  D,  Ludwigîi 
anîmadverjiones  de  nature  variolarum  contra 
novum  eorumfyjlema  direEtas,  12.  De  extrac  » 
ti  Jlromonii  viribus  ff  efficacia  in  curandis 
melancbolicis    £f  epilepticis  morbis,  AuEtore 
CL  Greding.  13.  De    bernia    inguinali  cum 
crurali  complicata  ,  obfervatio  antmadverfioni' 
lus  illtiftrata,  14.  Deprocejfibusintejlinorum 
traSatio   iconibus    ill^ftrata,  15.  Melètemata 
'  '"'  de 
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fie  putredine  animali  &  morhis  putridis  çùnti* 

Francfo&t  for  le  Meîn,  Sermons  fur 
divers  Ttxtes  de  l'Ecriture  Sainte ,  par  Mr. 
A.'Matthieu,  Pafteur  de  VEglife  Fran- 
foife  Réformée  à  Francfort  t  Tome  L  chez 
les  Fières  Mdfé  r767.  grand  S©,  de  347 W- 
Tome  li.  1768,  pp.  3i<î  Fc"  Mr.  Mat- 
thieu, mort  en  1765.  *  l'^ge  de  75  ans, 
étoit  an  des  plus  dignes  &  des  plus  refpe(> 
tables  Pafteurs ,  que  les  Réformés  François 
aient  eu  dans  ce  Siècle.  Ses  rares  vertus 
ft  fesealens  didingués ,  lui  ont  conflamment 
mérité  une  confi dération  extraordinaire  dans 
TEglife de  Francfort,  pendant  les  cinquante 
années  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  le  pof- 
féder,  &  fa  mémoire  y  fera  toujours  en  bé- 
xédiûion.  Auffi  les  Sermons  que  nous  an- 
nonçons, y  ont*!ts  été  reçus  avec  le  plus 
vif  emprelTement,  &  Von  fouhaite  fort  que 
l'Editeur  ,  Mr>  ^off^y  ,  digne  Paftcur  de 
TEglife  Françoife  d'OfFembach,  &  Gendre 
de  Mr.  Matthieu ^  en  publie  encore  quel- 
ques Volumes  ,  comme  il  le  fait  efpérer. 
Les  deux  Tomes  qui  paroiiïeht  contiennent 
31  Sermons,  dont  voici  les  Textes.  sCor. 
4:  S>  ^Cor.  s:  i;  aTîm.  a:  8^  Ps.  127. 
3S>  ^9^'  S:  9*  Hebr^  11;  6;  Pf.  85:  9i 
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Pi.  73:  28;  Mmb,  2$:  14  30;  Jean  14: 
j;  M3«ib.  i6:  26;  Prov^  28:  14»  i"^.  16: 
19  26;  Pi.  42:  a.  3»  Hiibr.    13:  7;  -i-tttf. 
i:  32.  33;  Luc.  j8:  io  14;  ^Cqt.  4:  17; 
I^iur.  2:  10,  ii;PfOi;.    16:  jSj  Prov.  29: 
5;  Prov.  18:  12;  Frov.  14:  30»  Hehr,\i: 
6;  iCor.  11:2%, tg;  Ps.  116:  i2;2rîm.  3: 
15.  A  la  léte  du  premier  Tome ,  TEdiieur 
a  mis  un  Eioge  Hillorique  très  bien  fait  de 
Mr.  Matthieu.    Quant  aux  Sermons ,  on 
y  reconnoît  le  véritable  Orateur  Chrétien  , 
qui  fent  toute  Timportance  &  toute  la  gra- 
vité de  fon  Miniftère  ,  qui  ne  fe  prêche 
point  lui  môme,  qui  ne  cherche  point  à  ex- 
citer  Tadmiratlon  par  des  penfées  brillantes, 
par  des  traits  d'efprît,  par  des  épîgrammes, 
par  une  éloquence  faftueufe,  par  un  étala- 
ge  d'érudition  &  de  critique;  mais  qui  pen- 
fe  uniquement  à  rendre  fes  Auditeurs  plus 
éclairés  &  plus  veitueuxé    Les  Textes  font 
bien  choifîs ,  comme  on  le  voit  par  la  lifte 
que  nous  en  avons  donnée ,  &  ils  font  ex- 
pliqués brièvement ,  avec  clarté  &  avec  mé- 
thode ;  les  raifonncmen«  font   juftes ,    les 
preuves  folides ,  les  exhortations  graves  & 
touchantes ,  le  llyle  pur  &  naturel  :  partout 
règne  cette  piété  foUde  &  raifonnable,  cet- 

tf 
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«e  noble  fimplické,  qai  devroîeot  cbujoor» 
caraétérifer  ces  forces  de  productions. 

PRQVINCES   UNIES. 

Groningujs.  L'Imprimerie  de  ^a/» 
SpandêWt  vknc  de  nous  donner  le  Discours 
que  Mr.  Wioder  a  prononcé  le  24..  Jan- 
vier dernier.  Ce  Discours  roule  fur  les  ca- 
raâères  de  la Sagefle Divine,  que  Ton  décou- 
vre dans  les  moindres  produâions  de  la  Na- 
ture. Frid£Xici  Adami  Wioderi  Ortaio 
inauguralis  de  Sapientia  Dei  in  minimis  na- 
tuira  êperibus  cenfpicua  »  diSa  in  ebùto  Tea* 
pli  Acaàtmici  d.  24.  Jan^  mocclxx.  cum  ex- 
traordinarium  Fbilojopbia  profeffionem  in  il- 
lujiri  Academia  Groningo  -  Omlandica  folem- 
niter  aufpiearetur;  44  pp.  in  40.  Comme  la 
Sageflc  Divine  fe  manifcfte  principaitment 
en  ce  que  Dieu  opère  les  meilleures  £.nspac 
les  moyens  les  plus  propres  &  les  plus  fùrs 
(nuod  optimos fines  optime  certijjimeque  ajftqua- 
iurDeus,)  Mr.  Widdee  remarque  d'abord 
que  la  liaifon  des  parties  &  leur  aflembtage 
pour  faire  un  tout  »  font  dans  les  moindres 
cbofes  que  nous  voyons  »  aufQ  propres  qu*it 
foie  poflible  à  produire  la  fin  auxquelles  elles 
font  deftinées,  &  qu'elles  y  tendent  d'une 
façon  admirable  par  la  voie  la  plus  comte. 
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Il  le  fait  voir  enfuite  en  détail  en  jettant  les 
yeux  fur  la  nature  de  la  lumière»  de   Teau 
&  des  fels;  en  fixant  Ton  attention   fur  fa 
diverficé  des  plantes  »   (ur  les  femences  qui 
reproduifent  conftamment  les  roêoies  genres 
d*ètres;  fur  Its  animalcules  qui  couvrent  I2 
terre; fur  les  métaux  qui  s'y  e>'g«n<i'ent;fur 
l'inltinâ  des  animaux»  enfin  fur  toutes  les 
efpèces  de  petits  objets  qui  fe  préfentent  â 
nos  regards;  il  fait  voir  disje  qu'ils  exiHent 
&  fe  confervent  ,  fuivant  des'  loix  £xes  & 
invariables  qui   manifeûent  la  Sagefle  d*un 
Etre  qui  produit  toujours  le  meilleur  par  les 
meilleurs  moyens.  Après  ces  confidérations, 
lAf.   WinDER  fait   fentir  combien  il  elt 
abfurde    d'attribuer   ces    effets   furprenans 
d'une  SagelFe  infinie  au  Lazard,  à  la  natu« 
le»  ou  à  d'autres  caufes  prifes  des  objets 
mêmes.    Son  Difcours  eft   accompagné  de 
notes  qui  «n  augmentent  le  mérite. 

Voici  encore  une  DifTertation  qui  roule 
fur  une  matière  très  intéreflante,  l*obliga» 
tion  de  ne  pas  violer  Tégalité  naturelle  des 
Hommes  :  Dijfertatio  Juridica  inauguraîis  de 
aquulitate   bominum   naturali  non  violanda^ 

quAm pfo  grêdu  DoUoratus^ 

fummisque  in  utroque  jure  bonoribus  £f  privU 
legiis  rite  ac    légitime  confejucndis  publics 

£rum 
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Erudit9rum  examini  fubjicit  auSùr  Joahhb» 
WiCHERt,  Groninganus ,  die  31.  Jann.  1770. 
£f.  L.  H  S.  Gronlog» ,  êpud  Jacobum  fiole. 
pp.  62.  Cette  Pièce  etl  divifée  en  20.  SS» 
£d  Toici  Tordre.  Les  Hommes  font  de  mê- 
me  nature:  lit  dépendent  tout  des  Loix  na- 
torellés  ;  leurs  droits  &  leurs  devoirs  font 
4onc  mutuellement  les  uns  envers  les  au- 
tres les  mêmes  ;  conféqucmment  chacun  eft 
indépendant  de  tout  autre ,  &  par  conféquent 
auili  libre.    Les  hommes  Tout  donc  naturel- 
lement tous  égaux  entr'eux»    Notre  Auteur 
examine  les  objeâions  qu'on  fait  à  cette 
dernière  confequence.    Il  fait  voir  enu'au- 
tres,  que  i*égalité  naturelle  qu'il  attribue 
ici  à  rhomme ,  n'a  point  été  détruite  lors- 
qu'on s'ell  départi  de  ia  communauté  primi- 
tive;  que  cette  égalité  ne  nous  donne  qu'un 
droit  imparfait  à  concourir  au  bien  être  de 
nos  proch;iins;  qu'elle  ne  peut  être  ôtée  i 
rhomme  foit  en  tout  foit  en  partie  qu'avec 
fon  confentement,  &  qu'il  ne  peut  la  per- 
dre par  rapport  aut  droits  qu'on  noromtjora 
connêta  >  parceque  ces  droits  font  inaliéna, 
bles.     Oeiâ  l'Auteur  déduit  que   la  liberté 
de  Religion .  eft  un  de  c<rs  droits   auxquels 
on  ne  peut  pas  même  renoncer,   quand  00 
le  voudroit ,  &  que  les  fociétés  civiles  oe 
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pouvant  avoir  pour  but  de  dépouiller  les 
Citoyens  de  leurs  droits  »  les  Lois  civiles  n'eti 
peuvent  avoir  non  plus  d'autre  que  celui 
de  conferver  i'egalité  entre  les  Citoyens. 

Ut&scht.    J.  Brêâdilet   a    imprimé: 
Differtatio'  Pbilolçgicjè  exbibens   Ohfervatio- 
nés  de  Re  cibaria  veterum  Hebrœorum  fpe- 
ciatim  de  Pane  ejufque  prsparatione  quanif 
puhlico  Examini  proponit  }0AitN£s  Kneppel. 
HOUT  Rotterodam  -  Bata^us  jiu&or  in  40.  pp. 
$4.  Dijfvtatio  altéra '^/peciâtim  de   anima- 
libus  ûpud  Hebraos   efu  licitis  eorumque  iri 
sibum  praparatione  nec  non  de  cibis   ladleis , 
pp.  74.    Ces  deux   Dlifercations    méritent 
d'être  c&nnues  &  confervées.    M.  Knep- 
YI^LHbUT  y  traite  de  la  cuifine  des  an- 
ciens  Hébreux,  4e  leurs  alibaens.de  la  ma- 
nière de  les  préparer  &c.  &  les  recherches 
également  (avantes   &  curieufes   qu'il  fait 
for  ces  objets,  lui  donnent  occaiion  d'ex« 
pliquer  heureufement    divers    paiïages   de 
l'Ecriture  Sainte.  Il  éclairait  très  bien ,  par 
ex.  celui  d^Ezécb.    IV:  ri,  15.  &  il  réfute 
viélorieufement  le  fens  abforde  que  lui  a 
donné  l'Auteur  de  hPbihfopbitde  VHiftoirei 
Le  prétendu  Abbé  Bafin  dit ,   par  une  ignd- 
jance  groffière  ou  afFeôée,  que  Dieu  ordonnai 
àEzéchiel  de  couvrir  f on  pain  d'excrémens  6f 
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de  le  mênger.  Mais  outre  qu'il  eft  ciès  vrai- 
femblable  que  le  tout  ne  fe  ^pafla  qu'en  vi- 
fion  »  il  ell  certain  »  comme  le  prouve  M. 
Knbppilhout»  que  Dieu  voalof t fea)^ 
ment ,  qu'au  Heu  de  bois  le  Prophète  fe  fer* 
vie  d'ezcrémens  deiïéchés  pour  faire  cuire 
fon  pain.  Il  s'agiflbic  de  repréfcnter  J'ei- 
trêmité  à  laquelle  les  Juifs  feroienc  réduits 
pendant  le  Siège  de  Jérufalem.  Il  devoit 
durer  fi  long  -  temps  qu'il  ne  refteroic  plus 
de  bois  ni  d'autres  matières  combudiblesi 
&  qu'il  faudroit  avoir  recours  aux  ezcré* 
mens  des  animaux  pour  cuire  les  alimens. 
On  fait  que  dans  certaines  contrées  de  l'O- 
rient ob  il  y  a  peu, de  bois»  on  fe  fervoit  i 
fon  défaut  des  excrémens  des  bœufs,  des 
chameaux  &c.  Divers  Voyageurs  modernes 
nous  apprennent  que  cette  coutume  eft 
commune  encore  aujourd'hui.  Le  célèbre 
Sbauw ,  par  ex.  dit  dans  la  Préface  de  fet 
Voyages:  L^ fiente  des  cbameêux  de  quelque 
Caravane  qui  nous  avoit  précédé  »  isMir  fer* 
voit  communément  pour  faire  la  cuifine;  car 
après  avoir  été  un  jour  ou  deux  au  foleil^  eU 
le  prend  feu  comme  de  V amorce  ^  £f  fait  un 
feu  aujfi  clair  (f  auffi  vif  que  du  charbon 
de  bois.  Le  Chevalier  i'Jrvieux  affirme  la 
même  chofe  dans  fon  excellent  Voyage  de 
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la  Paleïltne:  La  féconde  forte  de  pain,  dit  U^ 
fe  cuit  fous  la  cendn  »  ou  entre  deux  brafiers 
de  fientes  de  vacbe  allumées  ^  qui  brûlent  d'un 
feu  lent ,  £f  cuifent  le  pain  tout  à  loifir.  ■  ■  ■ 
La  croûte  de  ce  pain  efi  noire  Cf  brûlée  •  elle 
cenferve  une  odeUr  de  fumée ,  ff  un  goût  de 
la  matière  dont  elle  eft  cuite  ;  il  faut  y  être 
accoutumé  t  ou  avoir  bien  faim  pour  s'en  ac* 
commoder.  Ce  n'eft  pas  feulement  cbez  les 
Arabes  qu*onfefert  de  cette  efpèce  de  pain  9 
ff  de  la  fiente  de  vacbes  pour  le  cuire ,  les 
Payfans  s'en,  fervent  aiujji;  6f  tous  les  Villa- 
lageois  qui  font  dans  les  lieux  oii  il  n'y  a  guè- 
re de  bois ,  prennent  grand  foin  d^en  faire 
leur  provifion.  Les  petits  enfans  les  ramoffent 
toutes  fratcbest  &  los  appliquent  contre  les 
murailles  pour  les  faire  fecber;  ils  en  déta- 
ebent  la  quantité  dont  ils  ont  befoin  pour  cui- 
te  du  pain  on  pour  fe  cbauffer ,  elles  brû- 
lent peu  à  peu,  Q*  confervent  long  -  temps  un 
feu  femblable  à  celui  des  mottes  des  Tan» 
neurs;  on  en  fait  de  petites  mottes,  qu*on 
laiffe  fécber  au  foleil  &c.  Mr.  K.  obferve 
qu'aujourd'hui  encore,  dans  quelques  con- 
trées de  TEurope  «  la  fiente  des  animaux  ef! 
employée  aux  mêmes  ufages.  On  peut  voir 
auffi  dans  les  Lettres  de  quelques  Juifs  Pot- 
tugais  iS  Allemands  à  M.  de  Voltaire ,  qu'en 
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Bretêgm  if  dans  quelques  autres  Frooincri 
de  France^  un  ramaffe  /es  excfémens  des .  ami" 
maux,  fu*m  les  fait  Jàcbet  au  foleil  en  les 
appliquant  contre  les  murs  des  maifons^  ff 
qu'au  défaut  d* autres  matières  combuftibles ,  on 
les  emploie  peur  cbou fer  les  fours  (^  cuire 
les  atimens. 

Notre  jeune  Savant  ne  croit  pas  que  jet 
Hébreux  ufiflent  de  beurre.  Il  efl  certain 
que  les  anciens  en  ignorèrent  long  -  temps 
le  nom  &  l'ufage,  Homère,  Théociite, 
Euripide  i  AriHote ,  &  les  plus  anciens  Au- 
teurs Grecs  ne  parlent  jamais  du  beurre, 
quoi  qu^iis  parlent  fouvent  du  fromage. 
Avant  Diofcoride  il  n'en  efl  fait  aucune 
mention  chez  lei  Ecrivains  Grecs,  ni  avant 
Pline  che^  les  Auteurs  Latins.  Ce  n'étoit 
que  dans  les  Pays  où  II  n*y  avoic  point 
d'huile,  que  l'on  avoit  recours  au  beurre 
pour  en  tenir  lieu.  Or  comme  i'bulle  aboo- 
"  doit  dans  la  Paleftine ,  il  n'eft  pas  vraifem. 
blable  qu'on  s'y  fervit  de  beurre.  AuiD  le 
nom  même  en  étoitril  Inconnu  aux  Hé- 
breux ,  s'il  en  faut  en  croire  M.  K  u  e  p  p  b  l- 
HOU  T.  Selon  lui  le  motX^bemma  (TMXOn)t 
qu'on  a  traduit  dans  nos  Verfipns  par  bettr- 
te,  ne  fignifie  dans  i^Ecriture  Sainte  que 
du  lait  caillé  ou  une^  efpèçe .  de  ftom^e 
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blanc,  dont  les  Orfentaaz  ufent  beaucoup 

pour  fe  rafraîchir.    Ceft  un  begrre  liquide 

tout- à- fait  différent  du  nôtre.    Us  U  font 

dît  Mr.  Schaw ,  en  mittant  le  lait  ou  la  crê* 

vni  dans  une  peau  de  chèvre^  qu'ils  fuf pendent 

entre  les  deux  bouts  de  leur  tente;  ils  le  prej- 

Jent    enfuite    d'un    côté  f^  d'autre  avec  les 

ftiains ,  ff  en  font  ainfi  fortir  le  petit  lait , 

de  forte  que  ce  qu'il  y  a  de  gras  (f  d'onSueux 

demeure  dans  la  peau.     Notre  habile  /auteur 

prouve  par  divers  paflages»  que  telle  çfl  la 

fîgnifîcation  que  le  mot  de  Cbemma  a  dans 

TAncien  Teftament.    Nous  ne  citerons  que 

celui  de  Juges  V;  45,  où  il  eft  dit  que  Ja- 

bel  donna  à  Sifera  du  Cbemma:  comme  c*é- 

toit  pour  étancher  fa  foif ,  il  eft  roanifefte 

qu'elle  ne  luipréfenta  point  du  beurre,  maia 

du  lait  caillé  ou  du  fromage  blanc. 

Une  troifièmc  Differtation,  d'un  genre 
bien  différent,  ne  fait^pas  moins  d'honneur 
à  M.  Kneppel  HouT.  En  voici  le  ti- 
ire  :  Z)î/Ji?ftatJo  Juridico  Moralis  de  violen- 
ta defenlione  alterius  quam  ■■  publiço 
examini  proponit  J.  Kneppel  H  ouT  &c, 
1769. «»  80.  pp.  59.  Après  avoir  rappelle 
en  peu  de  mots  les  vrais  principes ,  Téten- 
due»  &  ^6S  règles  de  la  jufle  défenfe  de 
foi  même,  TAuteur  prouve  dans  cette  fa- 
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vante  &]udicîeQfc  DifTertation ,  qu'il  eft  per- 
mis &  i|ue  c*efl  même  uo  devoir  iDdifpen- 
fable,  de  défendre  à  main  armée  le  pro- 
chain   concr*un    înjafte   âgreiiear.    Pafeo- 
dorf,  prétend  que  tant  que  l'onn'a  avec  Tôt 
fenfé  d*aQtre  liaifon  que  la  conformité  gé* 
Hérale  d*une  même  nature,  ou  l'humanité , 
&  que  l'on  n'eft  pas  dans  un  engagemeoc 
particulier  de  le  fecourir,  on  ne  doit  pas 
attaquer  l'agrelTeur  lors  qu'il  ne  nous  in- 
fuite    pas  nous  mfimes  direélement.    Mais 
Mr.  Knepfelhout  montre   très    bien» 
que   nous   (ommes  tenus   de  défendre  non 
feulement  nos  parens,  nos  amis,  nos  maîtres, 
nos  domefliques,  nos  magîllracs  ftç;  mais 
même  des  étrangers  &  des  inconnas»  &  de 
prendre    leur  parti     jufqu'à   tuer    rinjufte 
agrefTeur,  pourvu     lo.   que     la     perfonne 
qu'on    défend  foit  en  effet  injuflemenc  at- 
taquée «&  que  l'on  viole  fes  droits  parfaits; 
29.  qu'elle  ait  btfoin   de  notre  fecours,  & 
qu'elle  foit  hors  d'état  de  réfider  par  elle 
même  à  l'agreffeur;  39.  que  l'on    fe  fente 
affez  fort  pour  la  défendre,  &  que   l'on   ait 
lieu  d'efpérer  un  heureux  fuccès, 

A    van  Paddenburg  a  imprimé:  Vtthande- 

ling  over    Luk.  Il  :    15,  a.  of  bet  gevoelen 

,  van  de  Hoog  Eerwaarde  en  Doorgeleerde  He^ 

ren 


ArviiL,  Mai,  Jvitf,  1770.   481 

0en  Barkey  en  Hofftede ,  veel  geacbte  Evan* 
gelie'Dienaaren  in  s*Hage  en  te  Rotterdam  ^ 
dût  anier  de  Hemelfcbarent  welkek  over  des 
gfoten  Zaligmakers  beikyke  Giboerte  vrolyk 
juicbtent  eok  volmaekte  Reebtvaerdîgen  zyn 
giweeft,  opgebelderd,  beveftigt  en  ttrdedigt^ 
door  Jakobus  oe  Vos  ,  Predikant  te  Lievkenr- 
boekaen  de  Schelde,  17(^9, grand  8<>.  de  179 pp. 
MM.  Barkey  &  Bofjlede  avoiem  conjefturé 
que  parmi  cette  multitude  de  V Armée  Cèles» 
te ,  qui  vint  annoncer  &  célébrer  â  Beth- 
léem la  NaifTance  du  Sauveur  ,  il  y  avoic 
auiO  plufleurs  effrits  des  juftes  fan&ifiis  ^ 
pfufîeurs  Saints  glorifiés»  tels»  par  ex.  que 
Moyfe ,  Enoch ,  &  £Iie  »  qui .  au  nom  de 
tous  les  autres  Citoyens  des  Cieuz  ,  fe  joi- 
gnîrent  aux  Anges  pour  louer  Dieu  &  pour 
chanter  de  concert  avec  eux  ,  le  fublime 
Cantique  dont  S.  Luc  rapporte  une  partie. 
Mr.  DE  Vos  adopte  ce  fentiment,il  Péclair* 
cit  &  k  défend  dans  le  doéte  Ouvrage  que 
nous  avons  fous  les  yeux.  Il  fe  fonde  pria* 
cipalement  fur  ces  paroles  du  X5e.  verfet  du 
Chap.  II.  de  St   Luc:   K«i  sj^svsto  àg  a,' 

y^Ko^  y.ùh    0/    «v&gaTro*  01  TfoiiÀîvîç  uttov 

nçoç   çtKhtiKo\fs  &c.    Four  faire    entendre 
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r^zplfcatlon  que  Mr»  de  V  o  s  donne  à  ces 
paroles  .  il  faut  que  nous  les  tradaifiona 
fnot  pour  mot  eo  fuivanc  la  conllru6kioii  de 
l'Original:  Et  il  arriva  qu'après  que  s'en  /a- 
fent  allés  d'avec  eux  au  Ciel  les  jinges  & 
les  Hommes  les  Bergers  fe  dirent  Vun  à  Vaum 
tre  &c.  Dans  tous  içs  Exemplaires  Grecs , 
auffî  bien  que  dans  toutes  nos  Verfions ,  on 
a  mis  une  virgule  après  etyy^Kot  jinges^ 
$  l'on  a  fuppofé  qu*eux  feuls   retournèrent 

au  Ciel ,  &  que  par  ci  ek^b^misoi  qI  ^oiftsrstf 
{es  Homnifis  les  Bergers,  St.  Luc  n'a  en- 
tendu que  les  Bergers  »  comme  s'il  avoit  dît 
les  hommes  Bergers ,  pléonasme  dont  il  y  c 
dit  -  on  •  quantité  d'e]i;emples  dans  les  Auteurs 
Orecs  tant  Sacrés  que  profanes  ;  où  Ton 
trbttve  û  fouveot  Avi^tf  U^ctm^  Ay^^cf 
^drimiQii  Hommes  Juijs  ,  Hommes  Atbé* 
fiiens  &c*  Le  paflage  de  LuçAï  :  15.  a  donc  > 
été  coodamment  traduit,  comme  il  l'eftdaos 
notre  VerGon  :  £r  il  arriva  qu'après  que  tes 
Anges  ïen  furent  ailes  d'avec  eux  au  Ciel^ 
les  Bergers  dirent  entr'eux  &c.  Mais  M.  nji 
Vos  obfeive  quç  \p  pléonasme  qu'on  attri* 
bue  à  St.  Luc  ,  efl,  toijt  différent  de  ceux 
qui  font  li  familiers  aux  Ecrivains  Grecs, 
puis  que  rEvargélifte  ne  dit  pas  Ji  ctvB-auTrot 
votf/^tvu  les  hommes  bergers ,  mais  w  ety^çp- 
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9roi  ôt  xoi/meç  les  hommes  les  bergers  1  & 
cette  répétition  de  Tarticie  i$  les ,  rend  le 
pléonasme  fi  extraordinaire  qu'il  ferait  diffi- 
cile d'en  alléguer  des  exemples.  Notre  ba« 
bile  Critique  voudroit  donc  qti*on  mit  la 
virgule  apiès  le  mot  ctvÔ-çmrot  les  hommes^ 
&  au  moyen  de  cette  légcre  transpofition 
d'une  virgule,  il  faudroit  traduire:  Et  ilar^ 
riva  qu'ûprés  que  les  Anges  gp  les  Hommes  (fç. 
les  Saints  glorifiés),  s'en  furent  allés  d'avec 
eux  au  Cielt  les  Bergers  fe  dirent  jsntr'eux&c» 
La  transpofition  que  TAuteur  propofe  ne  fe^ 
ra  fans  doute  aucune  peine  :  on  fait  que 
non  feulement  la  diviflon  de  la  Bible  en 
Cliapitres  &  en  Verfets,  mais  aufE  la  ponc*^ 
tuation  ,  la  féparation^des  phrafes  par  dea 
points,  des  virgules  &c.  font  alH^z  moder- 
nes, &  que  fouvent  cette  ponéluation  ê(t> 
très  vicieufe ,  &  répand  de  l'obfcurité  X^r 
des  palTages'qui  d*ailleurs  feroient  fort  clairs. 
Pour  expliquer  un  endroit  qui  parolt  diffi^' 
cile,  il  fuffic  quelquefois  d\n  corriger  la 
ponéluation.  Mr.  de  Vos  en  allègue  pIU" 
lieurs  exemples ,  &  il  éciaircit  par  -  là  très 
beureofemeat  ^iyers  paflages  du  N.  Telia* 
ment. 

Ams^Teedam.  Obfervations  Pbyfiques fip ' 
Morales  fur  l*Jnft.in9  des  Animaux ^  leur  in^,^ 
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iuftrii  fS  leurs  mœurs  ^  par  Hx  r  m  an  k  Sa» 
MUiL  Rbimar,  Frofejfeur  de Fbilofdpbii 
^  Hamb9urg  ff  Membre  de  V Académie  /»- 
piriêledes  Sciences  de  Petersbeurg;  Ouvrée 
traduit  de  VAilemêtidJur  la  dernière  Editien, 
far  M.  Reneaame  de  la  Tache,  Capitaine 
Réformé  de  l* Infanterie  itrengàre^  chez  D. 
y,  Cbanguien  177e,  grand  in  12.  deux  Vol. 
donc  le  i<.  eft  de  2S8  pp.  &  le  2d.  de  373. 
N0118  ferons  connoltre  plas  pardcalière* 
ment,  le  Trimefire  prochain»  ceue  bonne 
Traduftion  de  l'etcellenc  Onvrage  de  fea 
Mr.  Reimar. 

y»  H.  Schneider  a  imprimé  ;  Difcûurj  prom 
nencéà  VAJJtmhlée  ordinaire  de  V Académie  Rû' 
yûle  des  Sciences  Ê?  Belles  -  Lettres  dePruffe 
le  Jeudi  2  Janvier  1770.  grand  is  i2«  de 
24  pp.  Il  publie  aufli  une  Tradoâilon  Hoi- 
landoife  de  ce  même  Difcours. 

Le  même  Libraire  a  encore  imprimé  en 
Ff  ançoii  &  en  Hollandois  :  Abrégé  Cbrena^ 
logique  des  Epoques  1  des  Inventions,  (f  des  Dé* 
couvertes,  les  plus  remarquables  des  Arts  ff 
des  Sciences,  Pourfirvir  de  fuite  à  FAbré- 
gé  de  rHiJloire  Univerfelle  ,  1770.  in  12. 
pp.  6r. 

HAARLCii/i.   La  Société  Hollandoife  des 
Sciences    établie  ici ,    avertit  que    1r  Ré«. 
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ponfe  h  plus  fatisfalfance  i  cette  Qoeftioo  i 
Qu'ejl  il  fequis  pour  l'Art  de  faite  des  Ob^ 
Jervations^  ff  jusques  où  cet  Art  peut- il  em* 
tribuer  è  la  perfection  de  VEntendement  ?  eft 
celle  qai  a  pour  Devife:  Vita  brevis^  ofs 
veto  longa ,  (f  occafio  magni  momenti^  Aphor. 
Hirp.  A  roQvercure  du  Btliet,  on  a  trouTéqoe 
TAuteur  de  ce  Discours  eft  Mr.  Benjamin 
Carràro,  Min.  du  St.  Evaog.  à  Orbe»  Can- 
ton de  Beroe  &  Fribourg  en  Suide.  La  Mé« 
daille  d'Or  lui  a  donc  été  adjugée.  Parmi 
les  autres  Réponfes  à  cette  Queftion.,  il 
s'en  trouve  un  trop  grand  nombre  dignes 
d'attention,  pour  que  la  Société  puifle  Jeor 
donner  place  à  tomes  dans  Ces  Mémoires. 
Ëile  a  cru  cependant  devoir  en  diftinguer 
deux  »  Tune  qui  a  pour  Devife  ,  Artem  ex* 
perientia  fecit  ,  exemplo  monjlrante  viam , 
*  iHhviLWt  AsTRON  ;  &  Taucre  dont  l'Epi- 
graphe e(l  ,  De  Natura  Naturam  ipfam  con* 
fuie.  £lle  fe  propofe  de  les  faire  auffi  im« 
primer,  &  pour  témoigner  Ton  eftime  aux 
Auteurs  de  ces  deux  Ecrits ,  elle  leur  deifti- 
ne  à  chacun  une  Médaille  d argent,  s'ils 
veulent  bien  fe  faire  connoltre. 

La  Société  propofe  pour  le  Prix  qui  doit 
être  adjugé  en  1772.  le  fujet  fuivant-  OMe/- 
les  font  Us  Maladies  auxquelles  la  ConJlitu:ian 
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ûaturelle  de  Hùtre  Patrie  expofe  fes  Hahitans  T 
Comment  ptut  -  on  s'en  garantir  ?  Pér  quels 
moyens  peur-on  s'en  guérir  ?  Ceux  qui  vou- 
dront coucourir  au  Prix,  doivent  avoir  ré- 
pondu avant  le  .commencement  de  la  dite 
année.    ^ 

La  Quellion  propofée  en  1769,  &  dont 
les  Réponfes  doivent  être  envoyées  avant 
le  I.  Janvier  1771.  eft;  Quels  font  les  meiU 
leurs  moyens  de  procurer  aux  eaux  la  profon- 
deur née e D'aire  pour  pouvoir  y  naniger^  £f 
Us  nettu';^r  des  bas  fonds  fot  s'y  forment  par 
des  dépôts ,  foit  de  Jable .  foie  de  terre  giaife, 
foit  de  boue ,  foit  enfin  de  quelque  autre  matiê- 
re  que  ce  puijfe  étrel  Les  conditions  font 
toujours  les  mêmes  que  celles  que  nous 
avons  indiquées  dans  le  Tome  XXL  de  cet- 
te' Bibliotb.  Part.  IL  pag.  50p. 
'  P.  S.  Sur  le  point  d^envoyer  ces  Nouvel'- 
les  i  rimprimeur,  nous  apprenons  un  hit 
qui  détruit  tout  le  merveilleux  de  l'anecdo* 
té  fur  Garrick ,  que  nous  avons  rapportée  i 
la  page  417  de  ce  Journal.  Ce  fait  fe  trou- 
ve dans  VBJfaifur  la  Fie  6?  le  Génie  de  M. 

Fielding  CO- 

.>  On 

(i)    Ejljray  on  tbe   làft   and   Genius    §f  Henry 
fielding^  Efqu  ky  Arobur  Mitrpbty  ^  pag.   7^  ^ 
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,,  On  voit,  à  la  tête  de  rEdition  des  Oeu« 
vres  de  Mr.  Fielding  publiée ,  pour  la  trol- 
fième  fois  èi  Londres  en  i2Vol.  in  il.  1765, 
un  portrait  de  TAuteur  gravé  d'après  un 
delCo  de  Hogarth.  Il  eft  fiogulîer,  dit-  on 
i  cette  occafioD,  que  Mr.  Fielding,  edimé 
comme  il  l'étoit,  par  tous  les  Artifles  n*att 
jamais  été  peint.  II  avoit  promis  plus  d'à*- 
se  fois  à  fon  ami  Hogarth,  de  fe  faire pein* 
drc  par  lui ,  &  n'a  jamais  pu  s'y  réfoudré. 
On  deOroic  cependant  d'avoir  fon  portrait  ; 
Mr.  Hogarth  effaya  à  plufieurs  reprifes  de 
le  faire  de  mémoire: il  defeïpéroit  d'y  réuf- 
fir,  lorsqu'un  heureux  hazard  lui  fit  tomber 
entre  lès  mains  une  découpure  du  profil  de 
Fielding,  faite  par  une  Dame.  Ced  d'après 
cette  efpèce  d'esquifTe ,  qu'il  fît  le  deflein 
gravé  à  la  tête  de  ce  Recueil,  dans  Lequel 
tous  ceux  qui  ont  connu  l'Auteur,  retrou* 
vent  fans  peine  fon  air  &  fes  traits  *'• 
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